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pour l'Europe 

l£ PRÉSIDENT Jacques Chirac et 
le chancelier Helmut Kohl doivent 
se retrouver, jeudi 7 décembre, à 
Baden-Baden (AUemagnej-pour 
présider une rencontre de leurs 
deux gouvernements. 

four l’un comme pour F autre, il 
s'agit, à moins de quinze jours du 
conseil européen de Madrid, de 
réaffirmer que les sacrifices deman- 
dés aux citoyens de l’Union ne 
doivent pas remettre en cause la 
construction européenne. La crise 
sociale en France leur impose de 
défendre la. pertinence de leur pro- 
jet. 

Les deux dirigeants ont finten- 
tion de rendre publique- une 
« Lettre * à leurs partenaires, mar- 
quant la volonté des signataires de 
rester le meneur de FUnion. 

. Un page 2 

La relève 
du cinéma 
iranien 



JAFAR PANAM 

LAURÉAT de la Caméra d’or au 
Festival de Cannes et d’une véri- 
table pluie de récompenses dans 
les festivals internationaux pour 
son premier film, le Ballon blanc, 
qui sortait mercredi en France, Ja- 
far fonahi incarne la relève de la 
féconde cinématographie ira- 
nienne. - 

Son film, fable quotidienne dans 
les rues de Téhéran aux côtés 
d'une petite fille,' en témoigne 
d'autant mieux qù’ü a été réalisé 
d'après un scénario d’Abbas Kia- 
rostami, figure de proue du ciné- 
ma iranien, dont Panahi a été l’as- 
sistant. Ce dnéraa se caractérise 
par une complicité.avec la vie quo- 
tidienne qui lui permet, sur de très 
simples histoires, de susciter des 
fictions complexes, . entre fantas- 
tique, critique sociale et comédie. 

Avec ce film,- les réalisateurs de 
Téhéran cafriBment.de démontrer 
avec brio comment des récits 
ayant pour protagonistes des en- 
fants leur permettent d'esquiver, 
malgré la richesse de leurs propos, 
les foudres de la censure, oèfle du 
pouvoir religieux. Comment,. aus- 
si, ce nouveau cinéma iranien 
réussit à développer un style 
« réaliste » d’une impressionnante 
richesse émotionnelle. •' 

Lire page 30 
et nos autres articles 
sur le cinéma 
pages 31 et 32 
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La plupart des syndicats font bloc contre M. Juppé 

► Le premier ministre maintient ses réformes mais propose une concertation sur les retraites • Nicole Notât accepte 
le dialogue, tandis que les autres centrales préparent une manifestation interprofessionnelle le 7 décembre 
• La grève reste forte dans le secteur public et devait s'étendre jeudi dans l’éducation 


MALGRÉ ^intervention du pre- 
mier ministre, mardi 5 décembre à 
la télévision, le conflit social qui 
touche le secteur pubEc cnntîpiiBft 
mercredi En fin de matinée, les 
transports ferroviaires, no t am ment, 
restaient paralysés. U veffle, à PAs- 
semblée nationale, Alain Juppé 
avait répondu directement à 
Laurent Fabius, président du groupe 
socialiste, qui avait ouvert 1e débat 
sur la motion de censure déposée 
par la gauche non communiste 
contre le gouvernement Comme 
prévu, elle a été rejetée. Le chef du 
gouvernement a clos ce débat en 
réaffirmantla nécessité de procéder 
à la réforme de la protection sociale 
annoncée le 15 novembre, à l'ori- 
gine de la crise en cours :«Je main- 
tiendrai mes projets de réforme. 5f 
nous les retirions, nous irions, contre 
les intérêts de b France et des fian- 
çais.» «B est clair qu'on ne peut pas 
négocier la réforme», a encore pré- 
cisé Jacques Toubon mercredi à 
France-Inter en réponse aux synefi- 





cats qui ont fait observ er que le mot 
de « négociation » n’avait pas été 
prononcé par M. Juppé. 

Les enseignants de la FSU ont en- 
voyé une lettre aux autres confédé- 
rations syndicales, à la suite des in- 
terventions de M. Juppé. En fin de 
matinée, mercredi, on indiquait à la 
FSU qu'aucun appel n’avait été lan- 
cé pour une manifestation natio- 
nale regroupant, jeudi, les diverses 
organisations, mais que des 
contacts avaient été pris, en parti- 
culier entre la FSU, FO et la CGT. La 
journée d’action des enseignants 


initialement prévue jeudi devait être 
élargie et se transformer en grande 
journée interprofessionnelle. Des 
appels parallèles pourraient être 
lancés par chacune des centrales. 
M. Juppé a annoncé en outre que la 
réforme fiscale se limitera, en 19%, 
à une refonte de la contribution so- 
ciale généralisée, qui va progressi- 
vement devenir déductible de l'im- 
pôt sur le revenu. En revanche, cet 
impôt ne sera pas profondément 
*» toiletté » l'an prochain. L’abatte- 
ment de 20% des salariés sera 
maintenu. 
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• La contre- attaque de M. Juppé et les réponses des syndicats p.6et7 

• Le discours du premier ministre et le débat parlementaire p. 8 et 9 

• Report de la réforme fiscale, table ronde sur le service public et redé- 
ploiements budgétaires pour (es universités p. 10 

• Reportages sur les manifestations à Paris et en province p. Tl et 12 

• Les points de vue de MM. Cahen, Trigano et Naulot p.17 

• Editorial, analyses et revue de presse p. 18 

• Les craintes du secteur privé et le sort du franc p. 19 et 21 

• Transports de remplacement et informations pratiques p. 29 

• La poursuite de la grève dans le secteur public p. 30 


* Comme il a l'air de s'en foutre, le maire de Bordeaux ! » 


. LE PIQUET DE GRÈVE des cheminots, à la 
gare Montparnasse à Paris, occupe, mardi 5 
décembre, les focaux de la commande du per- 
sonnel. Une dizaine de personnes se relaient 
en trolis fols huftDes affiches dessinées à la 
main proclament f unité d'action CGT-CFDT. 
On joué au tarot St f ombre des ordinateurs, sur 
4e bureau des « grosses légumes » de la SNCF. 
On ne peut pas dire que les grévistes soient 
rongés de curiosité en attendant le discoure du 
premier ministre. « Ah bon, il va parler ? Il faut 
aller f écouter ? fai faim. Si vous n'étiez pas ve- 
nu, Je crois pas qu’on serait restés à regarder 
Juppé L » Le journal télévisé diffuse des images 
de casseurs et de CRS dans des nuées de lacry- 
mogènes. Hurlements dans le local du piquet 
«C’est pas nous , ça, pourquoi est-ce que la télé 
montre toujours ces types-lù ?» Le présentateur 
donne des extraits du discours tf Alain Juppé 
devant F Assemblée. Quelques noms d’oiseaux 
fusent (« Connard I », « Enfoiré l »), mais on ne 
retient qu'une chose, sa fermeté (« Puisque 
c'est comme ça, on va continuer J Ah I comme il 
a Pair de s’en foutre, le maire de Bordeaux I »). 

Les images des bancs de l'Assemblée, clairse- 
més, et les sourires approbateurs des élus de la 
majorité font un effet désastreux. Le son du té- 


léviseur est couvert par les sifflets. Le silence 
revient pour écouter quelques mots de Louis 
Vîannet La moitié du piquet est à (a CGT et 
plus remontée que Pautre moitié, CFDT, Puis 
Nicole Notât parle, drapée dans une robe 
rouge. Là, on est moins respectueux. « Tas vu 
ce qu'elle dit? Arrête le chichon, Nicole. » Mont- 
parnasse étant une gare bretonnante, il y a 
aussi une variante: «Arrête le chouchen, Ni- 
cole», suivie du même constat: «Elle a rien 
dit On dirait Mitterrand pendant la guerre du 
Golfe-. » 

Enfin, Alain Juppé paraît On sort les ham- 
burgers et les frites achetés à côté, chez Pimpé- 
rialiste yankee du coin, et on écoute sans éner- 
vement, sans intérêt manifeste. Quand le 
premier ministre parie des dettes de la SNCF, 
on rectifie : « L’actionnaire principal de la 
SNCF, c’est l'Etat Si on nous avait prêté au 
même taux qu’à Mickey [Eunodisney], on n'en 
serait pas là. » 

Quand K parie du bonheur d'être en France, 
le piquet unanime lui répond : « Mais oui, on 
l'aime, la France. » Puis la communication se 
casse entre le téléviseur et les spectateurs, sur 
une remarque désabusée : « Y veut te faire tra- 
vailler plus tongtemps et réduire le chômage en 


même temps, alors... » On n'écoute plus. Le 
premier ministre sourit difficilement dans le 
téléviseur. La moitié CGT du piquet s’est levée 
pour aller au «chinois» de la rue Pemety. 
Quatre militants restent, dont deux CFDT. Phi- 
lippe, trente-six ans, hausse les épaules : « Il 
n'a rien dit, il ne dit rien. Il pédale... » Georges, 
quarante-huit ans, estime qu' Alain Juppé a fait 
une fausse marche arrière sur les retraites: 
« Vous avez noté ? Il a dit qu'il n’y touchait pas a 
priori. A priori, d’accord, mais après ? C'est un 
discours destiné aux non-grévistes, pas à nous. » 
Pascal, trente et un ans, pense qu’on devrait 
taxer le capital plutôt que les salaires. Les 
autres approuvent Christophe explique lon- 
guement que les retraites, c’est bien joli, mais 
qu’ici on est en grève à cause du plan-contrat. 
« Et ça, c'est pas une question de rentabilité, 
Cest un choix de société. Remarquez bien, par 
ailleurs, comme les socialistes sont discrets, en ce 
moment Ils auraient bien aimé faire le même 
plan que Juppé.- » 

L’assemblée du personnel devait décider 
mercredi à 71 heures de la poursuite de la 
grève. 

Michel Braudeau 


La première révolte contre la mondialisation 


DÉCEMBRE 1995 n’est pas mai 
1968. Malgré sa force et sa diversité, 
le mouvement soda! qui agite la 
France depuis deux semaines n’a at- 
teint, pour Finstant, ni l’ampleur, ni 
l’unité du soulèvement d'alors. 
Comme en 1968, tes manifestations 
d'aujourd’hui révèlent une même 
crise, profonde, de la société fran- 
çaise - un « malaise fin de siècle», 
selon l’expression du magazine 
américain Newsweek. Derrière des 
préoccupations disparates ~ crécfits 
pour l'Université, retraite à cin- 
quante ans pour les conducteurs.de 
rentes de métro, défense des ser- 
vices publics- - s’exprime une peur 
commune face au monde incertain 
qui émerge. • • • 

Pour la première fois dans , un 
pays riche, on assiste aujourd'hui, 
en réalité, à une grève contre la 
« mondiaKsatfon », à une réaction 
massive et collective contre la « glo- 
baEsation» financière et ses consé- 
quences. Comme tes autres grandes 
nations industrielle^ la Brance se 
trouve plongée dans un véritable 
maelstrôm, une révolution, celle, 
pour simplifier, des deux «M»rle 
Marché, omniprésent, et tes Multi- 
médias. Cette double mutation pro- 
voque un craquement des institu- 
tions et appelle la création de 
nouvelles régulations sociales et 
éooDomlques. EBe inquiète une opi- 
nion mal préparée. Le mouvement 
..actuel pourrait déboucher sur la 
contestation d’un autre « M » : 
Maastricht 


L’Europe est en effet souvent per- 
çue en Rance comme te symbole de 
cette mondialisation redoutée. 
Cette crise est, en tout cas, d'ores et 
déjà, une sanction terrible pour tes 
Sites françaises. 

Deux forces animait la révolu- 
tion en cours dans Féconamie mon- 
diale : la généralisation des rapports 


marchands d’une part, le dévelop- 
pement des technologies de l’infor- 
mation deFautre. D y a cinq ans en- 
core, l’économie de marché 
ri englobait que 600 millions de per- 
sonnes dans le monde, soft, grosso 
modo, tes populations des pays dé- 
veloppés. Dans cinq 3ns, le marché 
couvrira plus de six milliards d’êtres 


humains. Cette extension du mar- 
ché et son unification s’accompagne 
d'une autre mutation profonde : 
l’émergence de la société de la 
communication et de l’information. 

Erik Izraelewicz 
Lire la suite page 18 
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Dpcouurez la force 
émotionnelle et l’impact 
de ces chants choisis 
IpvTV parmi (es plus typiques, 

glyl^^r line documentation sérieuse, 
réunissant 42 artistes repré- 
sentant l’un des plus importants 
courants de la musique afro-américaine. 


c OTAN : Washington 
saine le geste de Paris 

La décision de la France de participer 
de nouveau, avec voix délibérative, au 
Comité militaire de l’OTAN a été salué ir 
par le secrétaire d’Etat américain. Patfi 
continue cependant de prôner tire 
« identité européenne » de sécunté et 
de défense. p. 3 

n Les sans-abri 
au péril de l’hiver 

Le retour du froid, l'approche de l'hi- 
ver. là fermeture des stations de métro 
à Paris et la désorganisation des trans- 
ports accroissent les difficultés des 
sans-abri. Le gouvernement a arrêté 
des mesures d’urgence. p. 14 

— Un ancien ministre 
condamné 

Jean de Boishue. ancien secrétaire 
d'Etat (RPR) a l'enseignement supé- 
rieur, a été condamné, mardi 5 dé- 
cembre, pour complicité de diffama- 
tion raciale. Une plainte avait été 
déposée contre son livre Banlieue, mon 
amour. p. 15 

c Les brouillons 
de Valérie Lemerrier 

Fine observatrice et curieuse de tout, 
l'artiste adore croquer son époque, les 
gens. les mots. Des milliers de cahiers 
témoignent de ses goûts éclectiques 
pour le cinéma, le théâtre, la chanson 
et les rencontres. p. 16 

□ L'avenir des 
véhicules électriques 

Les constructeurs français s’efforcent 
d'aligner le pmc des voitures électriques 
sur celui des versions à essence. Leur 
faible autonomie et le coût des batte- 
ries freinent la diffusion de ces 
véhicules. p. 25 
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INTERNATIONAL 

■ ■ — m. — — — LE MONDE /JEUDI 7 DÉCEMBRE 1995 — — 

SOMMET Jacques Chirac et le 
chancelier Helmut Kohl doivent se 
rencontrer le 7 décembre à Baden- 
Baden où ils présideront une réu- 
nion de leurs deux gouvernements. 


Face à la crise sociale en France, aux 
craintes suscitées en Allemagne par 
la future monnaie européenne, ils 
devront défendre la crédibilité 
de leur projet commun. • UNE 


■ LETTRE » commune à l'intention 
des capitales européennes doit être 
rendue publique par les deux diri- 
geants. Dans ce document ils préci- 
seront leurs vues sur les réformes 


qui leur paraissent indispensables 
pour préparer l'Union européenne à 
s'élargir vers l'Est et vers la Médrter- 
rannée. tout en gardant une capaci- 
té de décision. • LA VOLONTE de Pa- 


ris et de Bonn d'approfondir leur 
coopération doit être concrétisée par 
deux accords sur le satellite militaire 
Helios et sur la création de commis- 
sariats Interfrontaliers communs. 







Jacques Chirac et Helmut Kohl se rencontrent à Baden-Baden 

Confrontés aux craintes de leurs opinions publiques, les deux dirigeants doivent réaffirmer leur volonté de travailler ensemble 

pour préserver la crédibilité de leur projet européen 



A DIX JOURS du conseil euro- 
péen de Madrid, qui doit décider 
du mandat de la conférence sur la 
réforme des institutions euro- 
péennes ainsi que du scénario de 
passage à la monnaie unique, le 
sommet franco- aile tu and, qui se 
tient jeudi 7 décembre à Baden- 
Baden, avait été prévu pour réaf- 
firmer solennellement le rôle mo- 
teur de l’axe Paris-Bonn dans la 
perspective des prochaines 
échéances européennes. L’inten- 
tion demeure, mais les cir- 
constances, surtout en France, 
pourraient faire douter certains de 
leur capacité à l'assumer. Le pré- 
sident Chirac peut compter sur la 
solidarité du chancelier Kohl, qui 
doit résister lui-même à domicile 
au scepticisme de son opinion pu- 
blique sur l’Union économique et 
monétaire. Les deux dirigeants de- 
vront donc jouer serré, jeudi, pour 
préserver la crédibilité de leur pro- 
jet 

La volonté affichée mardi 5 dé- 
cembre par Alain Juppé, le premier 
ministre, de maintenir le cap, était 
attendue de nos partenaires et des 
marchés financiers. Mais la puis- 
sance de «ta révolte* française. 


pour reprendre un titre du quoti- 
dien britannique The Independent, 
inquiète désormais suffisamment 
en Europe pour relancer les inter- 
rogations, notamment sur la faisa- 
bilité de la monnaie commune. H 
faut à nouveau convaincre que 
rengagement pris par le chef de 
l'Etat français, le 26 octobre, de ré- 
duire le déficit budgétaire français 
et d’entreprendre les réformes né- 
cessaires pour que la France soit 
prête pour la monnaie unique le 
1“ janvier 1999, peut être tenu. 

Cet engagement avait fait forte 
impression outre- Rhin. Suffisam- 
ment pour rassurer ceux qui, à 
Bonn, attendaient depuis six mois 
cette confirmation et qui 
commençaient à s'inquiéter de la 
cohérence de la politique fran- 
çaise. A la rentrée de septembre, le 
climat de part et d'autre du Rhin 
commençait à sentir le roussi. La 
campagne lancée par le ministère 
allemand des finances pour exiger 
des engagements de discipline 
budgétaire à long terme pour la 
monnaie unique visait en priorité 
la France, sans laquelle l'Alle- 
magne ne peut envisager d'union 
monétaire. 


Les motifs de mécontentement 
de Bonn ne s'arrêtaient pas là. 
Même si le chancelier Kohl ne i’a 
pas fait savoir publiquement, la 
manière dont le président Chirac a 
procédé à la reprise des essais nu- 


déaires français, comme ses tergi- 
versations sur l'application des ac- 
cords de Schengen en matière de 
libre circulation des personnes, lui 
ont posé problème. 

L’ampleur du mouvement soda! 


en France vient surprendre tout le 
monde alors que Ton croyait dé- 
sormais que les Français avaient 
fait leur choix. Tout frétait pas 
complètement réglé. Mais la vo- 
lonté affichée par Paris de travail- 
ler main dans la main avec les Al- 
lemands sur la réforme des 
institutions, la proposition fran- 
çaise, même tardive, de relancer le 
débat sur la défense européenne 
et d’y inclure une réflexion sur le 
rôle qu'y auraient les forces de 
frappe française et britannique, 
ont en un effet positif. L’assouplis- 
sement progressif de Fattitude de 
la France dans ses relations avec 
l'organisation militaire intégrée de 
l’Otan, confirmé solennellement 
par le minis tre des affaires étran- 
gères, M. de Charette, le 5 dé- 
cembre à Bruxelles, a été accueilli 
à Bonn comme un changement 
important, de nature à fadfiter la 
réflexion sur ia configuration de 
cette défense européenne. 

Tout a été fait pour que le som- 
met de Baden-Baden réaffirme en 
fanfare la volonté de la France et 
de l'Allemagne de travailler plus 
que jamais de concert Le pré- 
sident Chirac et le chancelier Kohl, 


qui seront accompagnés de plu- 
sieurs de leurs minis tres, doivent y 
présenter dans une «lettre» 
commune à leurs partenaires leurs 
vires sur les réfo rmes jugées indis- 
pensables des institutions euro- 
péennes. Deux négociations im- 
portantes vont en outre être 
officiellement scellées dans la pe- 
tite ville rhénane, où le général de 
Gaulle s’était rendu en 1968 ren- 
contrer le général Massu au siège 
du <~^ r TT TT »anfWnf»nt mflîtaîr g fran- 
çais en Allemagne : celle sur la par- 
ticipation de l’Allemagne au satel- 
lite de renseignement militaire 
Helios et la création de commissa- 
riats de police communs dans tes 
zones frontalières pour éviter les 
effets pervers de la suppression 
des contrôles aux frontières. De 
tels commissariats doivent égale- 
ment être créés avec l'Espagne et 
la Belgique. O s'agit d'une des me- 
sures réclamées par 1e président 
Chirac pour que la France puisse 
appliquer complètement, quand fl 
en estimera le moment venu, tes 
accords de Schengen, entrés en vi- 
gueur en mars demien 

Henri de Bressan 



Les Etats-Unis cherchent à désagréger l'Europe du renseignement spatial 


i 


Un front commun 


SOUS LA PRESSION, de plus en plus directe 
et insistante, des Etats-Unis, qui cherchent à les 
en dissuader, tes Allemands et tes Français de- 
vraient arrêter à Baden Baden le sort qu’ils ré- 
servent à une politique conjointe de renseigne- 
ment d'origine spatiale, bilatérale d’abord, 
européenne à terme. Cest un projet ambitieux 
qui met en jeu. su n'est pas une nouvelle fois re- 
tardé, des intérêts militaires et industriels ma- 
jeurs de part et d'autre du Rhin. 

Après la reconnaissance, par les deux pays, que 
l’Eurocorps, composé en grande partie d'unités 
allemandes et françaises, est désormais une for- 
mation opérationnelle et avant que les deux 
mêmes pays ne se lancent dans la création d’une 
agence bilatérale de l’armement comme fl en 
question, l'attitude de Bonn et de Paris sur ces sa- 
teDites-espïons communs est attendue avec at- 
tention. 

L'idée de départ est d’associer F Allemagne et la 
France dans la mise au point de deux satellites 
militaires : Helios 2, pour une observation op- 
tique et infrarouge, et Horus (l’ancien Osiris), 
pour 1e renseignement radar tout temps. Dans 
cette éventualité, la France aurait la maîtrise du 
premier satellite - auquel F Espagne et FItaüe, qui 
participent à la première version Helios 1, mise 
en service en juillet 1995, pourraient se joindre -, 
et l'Allemagne aurait la direction du second pro- 
gramme. En service en 2001, Helios 2 reviendrait 
à U ou 12 milliards de francs, et Horus, prêt pour 


2004-2005, est évalué à quelque 13 milliards de 
francs. 

Entre l’Allemagne et la France, des difficultés 
d'ordre financier sont apparues, notamment 
pour tout ce qui a trait au partage des charges se- 
lon la responsabilité technique attribuée à 
chaque pays. En termes de crédits budgétaires, 
les Français souhaiteraient obtenir de leur parte- 
naire une contribution financière supérieure à 
leur participation industrielle - de rendre de 10 à 
12%, soit un écart portant sur 2 milliards de 
francs - compte tenu des investissements que la 
France a déjà consentis, depuis des décennies, en 
matière d’espace, et qu'elle voudrait rentabilisa: 

UNE QUERELLE FRANCO-FRANÇAISE 

De son côté, l’Allemagne doit réunir des 
sources de financement qui sont éparses, venant 
autant de la défense que des affaires étrangères, 
de la recherche, vraie des Iinda; ce qui n’est pas 
un montage commode. 

L’accord inter-étatique est accompagné d’un 
projet industrie qui aboutit à rapprocher les acti- 
vités «satellites» et «missiles» de DASA (Alle- 
magne) et Aérospatiale (France) dans une entre- 
prise commune où fl reste à régler, dans le détail, 
les modalités pratiques de parité des pouvoirs et 
de majorité des droits économiques. L’opération 
a 1e soutien des deux Bats. EBe a été vivement 
combattue par Matra-Défense, qui est déjà asso- 
cié à Aérospatiale dans 1e programme Helios L Le 


groupe privé, qui a tenté une alliance avec des 
Britanniques pour les missiles, craint qu’un ac- 
cord entre DASA et Aérospatiale ne le place en 
dehors du marché. 

Dans ce contexte est intervenue te proportion, 
fort alléchante, du groupe américain Lockheed 
Martin de livrer à FAflemagne un système d’ob- 
servation « dé en main », pour une somme mo- 
diquevdès lors que 1e rensrignement reste un do- 
maine privilégié de la coopération entre les deux 
alliés de FOTAN et qu’une autonomie de l’Eu- 
rope spatiale est de mauvais augure pour Was- 
hington. 

Un temps, Bonn a coosidéié cette offre, puis Fa 
déclinée. Depuis, la pression américaine s’est 
exercée sur un plan plus politique. KQ dation, 
avant son réœut voyage en Europe, est intervenu 
auprès du chancelier Helmut Kohl et de Jacques 
Chirac pour leur demander cFutiBser, en matière 
de renseignement radar, les capacités existantes 
des Etats-Unis ou. à défaut, d’oser ima g iner une 
opération triangulaire sur te programme Horus. 

Nul doute que le «sommet» de Baden Baden 
ne soit l’occasion de clarifier ce point particulier, 
les Français ayant le souci de préserver leur Kbre 
accès aux informations recueflEes pour éviter des 
« cachotteries » de Washington comme ce fut le 
cas dans le Golfe, durant te campagne contre 
Flrak, et aujourd'hui en Bosnie. 

Jacques Isnard 


Les nuances franco-allemandes sur la monnaie unique 


BONN 

de notre correspondant 
A Bonn, on affecte de garder 
son sang-froid devant les grèves 
qui paralysent ia France. «La 
Question d'un éventuel report de la 
monnaie unique ne se posera pas 
avant 1997 ». affirme-t-on dans les 
milieux gouvernementaux. Ce qui 
n’empêche pas les experts de s'in- 
terroger. « La France a perdu deux 
ans. Les efforts qu'elle réalise au- 
jourd'hui pour entrer à temps dans 
l'Union économique et monétaire 
sont à la limite du compatible avec 
les réalités économiques »: ainsi 
s'exprimait, vendredi 1" dé- 
cembre, à Bonn, le très influent 
Norbert Walter, économiste en 
chef de te Deutsche Bank. 

Prenant ia parole lors d'un sé- 



minaire franco-allemand organisé 
par l’institut de Ludwigsburg sur 
les enjeux de la construction mo- 
nétaire, ce représentant éminent 
de la communauté des écono- 
mistes allemands a dénoncé a 
posteriori « le laxisme d’Edouard 
Balladur», «les faux espoirs susci- 
tés par la campagne de Jacques 
Chirac», et rappelé que sans la 
France et l’Allemagne, le passage 
à 1a troisième phase de FUEM (qui 
devrait également associer les 
pays du Bénélux et l'Autriche) ne 
se fera pas. 

L’Allemagne sera-t-ellè elle- 
même prête à temps ? Norbert 
Walter considère que les pronos- 
tics de croissance pour 1996 de- 
vraient être révisés à ia baisse tant 
pour son propre pays que pour la 
France, et frexclut pas que Bonn, 
en 1996, ait « beaucoup de diffi- 
cultés » à remplir 1e critère du dé- 
ficit public (qui doit être inférieur 
à 3 % du PIB selon le traité de 
Maastricht). L'Allemagne devrait 
friser dangereusement l'an pro- 
chain tes maximums autorisés par 
Maastricht (déficit budgétaire à 
3 % du PIB et dette publique à 
60 %), selon tes chiffres présentés 
par le secrétaire d’Etat aux fi- 
nances Jflrgen Stark, venu dé- 
fendre le projet allemand de 
« pacte de stabilité ». Après avoir 
été de 2,9% du PIB en 1995, les 
déficits publics allemands attein- 


dront 2,6 % en 1996, sur la base 
d’un pronostic de croissance opti- 
miste de +2J>%- Le niveau de la 
dette, actuellement de 583 % du 
PDB, serait de 59 % en 1996. 

Mais l’hypothèque majeure 
concernant l'Allemagne n'est pas 
tant de caractère économique que 
politique : tout indique qu’elle 
avance à reculons vers la monnaie 
unique. Elle s’est en outre dotée 
de ce que Norbert Walter appelle 
une clause non officielle d’« op- 
ting out » - une délibération par- 
lementaire avant le passage à te 
troisième phase, dont le résultat 
ne pourra pas être ignoré par le 
gouvernement de Bonn. 

QUERELLES D'Experts 

A en Juger par le fort scepti- 
cisme manifesté par les journa- 
listes allemands présents lors de 
ce séminaire, on se dit décidé- 
ment que l’opinion publique alle- 
mande (dont les deux tiers s’op- 
poseraient à la monnaie unique) 
n’a aucune raison de soutenir le 
projet, même si le gouvernement 
s'apprête à lancer, dès le début de 
1996, une vaste campagne en fa- 
veur de_ l'« euro ». Pour les Alle- 
mands. cette nouvelle appellation 
semble déjà être entrée dans les 
faits. 

D’innombrables nuances d'ap- 
proche, voire de querelles d'ex- 
perts, séparent encore 1a France et 


r Aile magne sur les modalités du 
passage à la troisième phase -de 
l’Union économique et monétaire. 
Quand désignera-t-on les pays 
« mûrs » pour le 1“ janvier 1999 ? 
Le gouvernement de Bonn entend 
le faire au printemps de 1998, 
pour disposer de chiffres extrê- 
mement fiables pour 1997. Or, se- 
lon Norbert Walter; «il est tout à 
fait possible de déterminer sans 
grande marge d'erreur le niveau du 
déficit d’un pays dès le mois de dé- 
cembre ». Le France souhaiterait 
pour sa part que te décision soit 
prise plus tôt. 

Autre point sur lequel les per- 
ceptions restent différentes t le 
statut de la monnaie unique pen- 
dant la période intérimaire entre 
son lancement officiel au ^ jan- 
vier 1999 et la supression des 
monnaies nationales. T aura-t-ü, 
comme 1e dit te directeur du TYé- 
sot, jean Lemierre, «stricte équi- 
valence juridique » dès le l 11 jan- 
vier 1999 entre lés monnaies 
nationales, qui continueront à 
avoir cours légal jusqu’en 2002, et 
la monnaie unique? Les Alle- 
mands, et en particulier- tes diri- 
geants de là Bundesbank, ne 
semblent pas d’accord avec ce 
point Le deutschemark. pour eux, 
restera la référence ultime jus- 
qu’en 2002. 

Lucas Delattre 


JACQUES CHIRAC et Helmut 
Kohl vont prendre, à Foccaaon du 
sommet franco-allemand de Ba- 
den-Baden, une initiative 
commune pour la Conférence in- 
Lÿ r-* pp j a tergemveme- 

mentale de 
1996.(00, qui 
rappelle celle 
lancée par 
François Mit- 
terrand et le 
chanœfier afle- 
ANALY5E mand, en avril 

1990, prélude au traité de Maas- 
tricht n ne s'agit pas de proposer à 
leurs partenaires un accord en 
bonne et due forme, mais de mon- 
trer que, sur les questions essen- 
tielles, tes deux pays sont sur la 



Alors que l'Union européenne 
doit frire face, dans les cinq pro- 
chaines années, à des échéances 
difficiles - GG, monnaie unique, 
élargissement et financement de 
FUnkm -, Paris et Bonn sont conve- 
nus de ne pas tomber dans des que- . 
relies théologiques, mais d’avancer 
de manière pragmatique, afin de 
rendre 1a construction européenne 
à 1a fois plus efficace et plus démo- 
cratique, sur tes trois «piliers» de 
Maastricht: économie, politique 
étrangère, sécurité intérieure . " 
Ainsi, la GG ne devrait pas traî- 
ner en longueur au-delà du prin- 
temps 1997. EDe devrait se concen- 
trer sur un objectif bien précis: 
accroître Fefficaôvé des tostimtions 
co mmunautair es dans la perspec- 
tive de rélargissement, avec une 
Commission «plus r amassée» 
(c'est le souhait français) et une 
évolution vers des votes à la major 
dté qualifiée de manière quasi sys- 
tématique. La France s’est, sur ce 
point, rapprochée des positions al- 
lemandes. Encore faut-il que La 
pondération des voix reflète la réa- 
lité des rapports de force au sein de 
l'Union européenne. Le France 
n’est pas, a priori, favorable au sys- 
tème de la double majorité 
(nombre d’Etats et population) et 
serait plutôt pour une seule majori- 
té tenant compte de 1a population 
des Bâts-membres, de leur poids 
économique et de leur contribution 
au budget communautaire; un td . 
calcul dormoait à FAflemagne plus 
de vote qu’à tout autre partenaire, 
mais c’est une hypothèse « tout à 
fait envisageable », dit-on à Paris. Le 
« compromis de Luxembourg »te 
1966, quipeanetà un JEtat d'invo- 
quer ses intérêts vitaux pour obte- 
nir un vote à Funanirnité serait ce- 
pendant maintenu. 

Jacques Chirac et Hehnnt Kohl 
sont en outre d’accord pour ac- 
croître le contrôle parlementaire 
sur les décisions, d’abord eau per- 
mettant au Parfement européen 



d’exercer les pouvoirs accrus pré- 
vus dans te traité de Maastricht, en- 
suite en associant pins étroitement 
les Parlements nationaux, par 
exemple - c’est une proposition 
-française -i par ZaaéatiaaT<Fun haut 
conseil parlementaire, qm serait 
une sorte de seconde Chambre, à 
«Oté de F Assemblée dé Strasbourg. 

A propos de la politique étran- 
gère et de sécurité commune 
(PESO qol vivote depuis Maas- 
tricht, Français et Allemands 
tentent de concilier trois objectifs : 
faire des progrès dans te définition 
d'une politique commune, mainte- 
nir une perspective européenne et 
ne pas se laisser entraver par les ré- 
ticences de tel cri td Etat-membre. 
Ils envisagent donc la possibilité de 
donner le label européen à des ac- 
tions communes qui ne bénéficie- 
raient pas du soutien unanime des 
Quinze ; tes Etats quine souhaitent 
pas y participer seraient fibres de 
s’abstenir, mais ils ne pourraient 
pas empêcher les autres de s’enga- 


DOUBLE EMPLOI 

A la veille de la rencontre de Ba- 
den Baden, tes dirigeants français 
n'avaient pas réussi à convaincre 
leurs partenaires allemands qu’il 
était nécessaire de nommer on pré- 
sident ou un secrétaire général 
pour la politique extérieure et de 
sécurité commune, comme Favait 
proposé M. Chirac pendant la cam- 
pagne électorale. Bonn craint que 
ce « M. PESC » fasse double emploi 
avec le président du Conseil euro- 
péen ou empiète sur les compé- 
tences de la Co mmis sion de 
Bruxelles. Aussi Jacques Chirac et 
Helmut Kohi devraient-ils se fimftar 
à souhaiter plus d’« autorité» et de 
«permanence » pour la PESC 

Ils sont tout aussi prudents 
concernant la politique commune 
de' défense; ils se fixent pour ob- 
jectif de préciser les relations fu- 
tures entre l’Union européenne et 
FUEO (Union de l'Europe occiden- 
tale), qui devrait être «le bras ar- 
mé» te l'Europe, sans parier d'une 
«insertion », à terme, de FUEO 
dans TUE- Ils sont d'aiccord sur 
cette idée, mais œUe-d hérisse tes 
Britanniques, qui craignent le 
moindre contact entre tes affaires 
te défense et tes affaires commu- 
nautaires. 

Ces subtilités soulignent te pru- 
dence dont doivent faire preuve 
Jacques Chirac etUdmitt Kohl; fl 
leur faut masquer autant que pos- 
sible leurs dissensions et .ne pas 
trop insister sur tes points (Faccàrâ, 


placer tenrs partenaires; devant des 
feits accomplis. 


Daniel Vemet 
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au Lomite militaire de 1 OTAN 

Depuis 1966, le ministre de la défense et le chef d'état-major des armées 
n'étaient plus membres de droit de cet organisme. Avec ce retour, 
Paris semble vouloir transformer l'Organisation de l'intérieur 


Les Bosniaques dénoncent la fiction 
des « quartiers serbes » de Sarajevo 

Ces parties de la ville ont été « nettoyées » de leurs anciens habitants 

Le générai Badielet commandant la Forpronu dans le par le ministre de la défense, Charles Millon pour « ex- 
secteur de Sarajevo, qui avait critiqué l'accord de Day- plications a, il ne sera pas remplacé dans son poste, et 
ton devant des journalistes, restera à Paris. Rappelé pourrait être mis à fa disposition de l'état-major. 


BRUXELLES (OTAN) 
de notre correspondant 

Warren Christopher, le secré- 
taire d'Etat américain, a salué 
comme «une claire manifestation 
d’unité », à un moment crucial 
pour les alliés, -Tannonce par la 
France, mardi 5 décembre, à 
Bruxelles, qu'elle reprend tenue sa' 
place au Comité' militaire de 
l'OTAN. Porteur de cette nouvelle, 
Hervé de Omette, à l'ouverture 
de la conférence des ministres des 
affaires étrangères de l’Alliance, a 
fait sensation. Au point d’édfpser 
la nomination définitive de Javier 
Solana, chef de la di plomatie "•es- 
pagnole, au poste de secrétaire 
général de P OTAN, et Pavai donné 
par les ministres à la p lanificatio n 
militaire de l’opération « Effort 
concerté » en Bosnie. Néanmoins, 
quelques imprécisions dans la po- 
sition de la France incitent & rela- 
tiviser un peu cet événement. 

«Le ministre français de la dé- 
fense pourra participer régulière - 
ment aux travaux de l’Alliance, aux 
côtés de ses collègues », a dit M. de 
Chazette. Depuis 1966, année où le 
général de Gaulle avait décidé de 
ne plus soumettre les forces fran- 
çaises aux commandements de 
rOTAN dès le temps de paix, Paris 
n'était plus, représenté aux réu- 
nions formelles des ministres de la 
défense. En raison du râle de la 
France, dans les opérations en 
Bosnie, une exception à cette 
règle avait été faite pour des réu- 
nions informelles, puis, le 2 8 no- 
vembre, pour la confidence ad hoc 
sur le déploiement de la force de 
paix en Bosnie. 

VODCDâJRÉRATTVE 

De source française, on piédsè 
que iafariéo fararioa dq ministre p c r- 
met de généraliser. terecours aux . 
conférences ad hoc aidant que de ; 
besoin; 1 Màis^ fctotestift- On^ ■ fl me 
faut pas en çondnre que la France 
participera automatiquement aux 
conférences s em e stri elles des mi- 
nistres de ja dé fense dans le cadre . 
du Comité des plans de défense 
(CH7) et du Groupe des plans nu- 
cléaires (GPN), deux instances 
atlantiques contraignantes au ni- 
veau des ministres de la défense et 
des ambassadeurs, desquelles la 
France est absente. 

En revanche, une chose est ac- 
quise: Paris retrouve toute sa 
place an Comité militaire et au 
sein des différentes agences mili- 


taires qui en dépendent La France 
est représentée au siège de P Al- 
liance par une simple « miwtnn », 
-forte de deux généraux et de huit 
officiers supérieurs. Désormais, le 
chef de cette «mission» partici- 
pera, avec voix délibérative égale 
à celle des autres, à tous les tra- 
vaux du Comité. En fait, ce chan- 
gement avait été préparé par une 
présence active, déjà avec voix dé- 
libérative, chaque fois qu'il était 
question delà Bosnie. 

En raison du retrait de ses 
forces en 1966, la France n’a aussi 
qu’une simple mission (un général 
et sept officiers) au Shape, le 
quartier général du commande- 
ment suprême allié en Europe (Sa- 
ceur), situé près de Mon*, à une 
cinquantaine de kilomètres de 
Bruxelles. «Nous entamerons un 
processus de nature à amiRorer nos 
. relations de travail avec Je Shape », 
a dit M. de Charette. Cela, aussi, 

La plus haute instance 


ddentale (UEO), Paris semble 
vouloir la transformer de l’inté- 
rieur, à pas prudents. «Notre ini- 
tiative, a dit M. de Charette, ne si- 
gnifie pas la réintégration dans le 
dispositif intégré [les grands 
commandements auxquels sont 
affectées des forces dès le temps 
de paix], et cela pour une raison 
simple: notre demande de renfor- 
cement du pilier européen implique 
un réexamen des structures de FAI- 
liance.» 

« IDENTITÉ EUROPESINE » 

Le ministre a invoqué le sommet 
atlantique qui, en 1994, avait en- 
gagé F Alliance dans de nouvelles 
missions, découlant des bonlever- 
sements en Europe, et qui avait 
fait reconnaître aux Américains la 
nécessité d'une « identité euro- 
péenne » de sécurité et de défense. 
« Depuis lors, a affirmé le chef de 
la diplomatie française, ces deux 


Le Comité mftttafire (CM), créé en octobre 1949, est la plus haute 
instance militaire de F OTAN, placée sons F autorité politique du 
Conse il de PAtiantique nord et dn Comité des plans de défense 
(CPD). 11 comprend les. chefs d’état-major des- années de pays 
membres, à Fexceptfon, Jusqu'à présent, de la France, qui y était re- 
présentée par une mission utilitaire dirigée par le général Jean-Panl 
PéHsson. n se réunit au moins trois fois par an ou chaque fois que le 
besoin Fexfge. Eh temps de paix, fl prépare les mesures jugées né- 
cessaires à la défense commune de la zone de F OTAN en Europe. 

. Disposant dm état-major international qui en est F exécutif, le 
CM a sous sa responsabilité le commandement suprême des forces 
alliées en Europe (Saceur), en Belgique; le commandement su- 
prême alHé de PAtiantique (Sadant), aux Etats-Unis ; te commande- 
ment en chef alBé de la Manche (Onchan), en Grande-Bretagne ; et 
le groupe de planification régional Canada-Etats-Unis (Cnsrpg), aux 
. Etats -Unis. - 


avait lésé rancff6^4p a -4e rétraite 
.coopération Ffàiace-OTAN pour 
les opérations çnifitjipre s en Bos- 

Ce reto ur par ti el de la France au 
. bercail atlantique va lui permettre 
-de prétendre à des fondions im- 
portantes au sein de la haute ad- 
. ministration de F Alliance, qu’elle 
occupait en fort petit nombre. Ce- 
la devrait commencer par. une 
place dans le cabinet du nouveau 
secrétaire général de F OTAN, ce 
qui constitue une bonne source 
d’information. 

Plutôt que d’essayer de 
cantonnier POTAN de l'extérieur 
par le seul développement des 
moyens de FUnion de l’Europe oc- 


u^aspects n’ont .pas évolué de, façon, 
équilibrée. .] L’adaptation de 
f Alliance et son soutien au dévelop- 
-” t pementde l‘identité européenne de ■ 
sécurité et de défense n’ont pas suf- 
fisamment progressé. » 

A cause de cette lenteur, Fran- 
çois Mitterrand était resté prudent 
et réservé quant à une participa- 
tion régulière de la France au 
Comité militaire. En avril 1994, in- 
formé avec retard, fl avait exigé 
que le chef d’état-major des ar- 
mées du moment, r amiral Jacques 
Lanxade, quitte la réunion du 
Comité militaire consacrée à la 
Bosnie, où fl avait été invité. 

Jean de la Guérivière 


Les sociaux-démocrates suédois ont enfin trouvé 
en Goran Persson un successeur à l'actuel premier ministre 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Sur les terres de l’actuel Saraje- 
vo, dont les autorités serbes de 
Pale soutiennent qu’il « appartient 
au peuple serbe depuis sept 
siècles », fl y avait, avant la guerre, 
une majorité de Musulmans bos- 
niaques. Depuis trois ans et demi, 
près de quarante nulle personnes 
attendent ainsi de retrouver leur 
maison, d’où elles forent chassées 
par l’armée serbe. Les anciens ha- 
bitants dUidza, de Grbavica ou de 
Vogosca vivent misérablement 
dans le centre-ville de Sarajevo, 
entassés dans des appartements, 
des hôtels ou des écoles. Presque 
tous espèrent pouvoir de nouveau 
coexister avec leurs anciens voi- 
sins serbes, lorsque Sarajevo sera 
réunifiée. Mais ils soulignent le 
problème majeur : l’armée serbe a, 
depuis 1992, repeuplé ces trois 
quartiers en amenant de force des 
réfugiés serbes originaires des 
campagnes. 

Depuis dix jours, les réfugiés re- 
gardent à la télévision serbe les 
manifestations contre l’accord de 
Dayton. Les séparatistes serbes 
qui ont peuplé flidza et les autres 
quartiers refusent de réintégrer un 
Sarajevo multiethnique et sou- 
haitent une modification de la 
carte de partage de la Bosnie-Her- 
zégovine afin de demeurer en 
« République serbe ». « Dans ces 
manifestations retransmises à la té- 
lévision , nous n’avons reconnu au- 
cun visage, certifie Disa, expulsé 
d’flidza en 1992. Ces Serbes sont ve- 
nus avec la guerre. Nos anciens voi- 
sins, eux, sont peut-être partis, ou 
alors ils ne vont pas manifester pour 
un « Sarajevo serbe ». 

Beaucoup de Musulmans et de 
, -Croates réfugiés -à Sarajevo fuient 
chassés dès le déclenchement de la 
guêtre. D’autres restèrent prison- 
étriers de F année- serbe dorant plu- 
sieurs semaines ou plusieurs mois, 
avant d’être échangés contre des 
soldats serbes prisonniers de l’ar- 
mée bosniaque. Ceux-là se sou- 
viennent qu’à l’époque de la ter- 
reur, lorsque les miliciens les 
maltraitaient, leurs voisins ten- 
taient de leur porter assistance. 
«Nous étions tous effrayés lorsque 
l'armée serbe est arrivée, y compris 
les Serbes, raconte un homme. 
Quelques-uns ont rejoint les rangs 
de cette armée, mais la plupart se 
sont terrés, ou sont partis pour Bel- 
grade. Les gens qui occupent nos 
maisons ne sont pas originaires de 
ces quartiers, ce sont des campa- 
gnards ou des extrémistes. » 

«Evidemment, je vivrai encore 
avec des Serbes ! s’exclame Behar, 


STOCKHOLM 
de notre^çqrrespondant 
en Europe du Nord 

Après de nombreux rebondisse- 
ments, le Parti sodal-démocrate 
suédois a finalement trouvé un 
successeur au premier ministre ac- 
tuel, Ingvar Cadsson, qui, cet été, 
avait annoncé sa décision d’aban- 
donner la vie politique en mars 
1996 «pour enfin mener (à soixante 
ans) une existence normale ». En 
déclarant; mardi 5 décembre, qu’il 
était prêt à prendre le relais, à la 
tête du parti et du gouvernement, 
le ministre des finances, Gôran 
Persson, a mis fin aùfenffletonpo-- . 
htfque local de. rautomae. : 

Feuffleton, car M. Çarissan pen- 
sait sincèrement, fl y a moins de 
trois mois, avait réglé le problème 
« en douceur ». Le dauphin désigné 
s’appelait alors MonaBahtto, vice- 
premier ministre, chargée notam- 
ment de FégaBté entre les sexes au 
sein du gouvernement Mais cette 
femme de trente-huit ans s’e&vue, 
début novembre, dans TobÜgafion. 
de se retirer de la course à la suite 
d’un petit scandale. La presse avait 
révélé qu’elle avait utilisé à plu- 
sieurs reprises sa carte de crédit de 
fonction pour couvrir des dé-., 
penses personnelles (vêtements, 
locations. de. voiture, couches- 
cutotüa* etc.).. 

Les sommes en question 
n’étalent pas gigantesques - motos 
de 45 000 francs au total depuis 
1991 - et les dettes avaient été inté- 
gralement remboursées après... 
quelques rappels à Tordre. Mais là 


« morale » politique nonfiqne, et 
social-démocrate en particulier, 
n'autorise pas ce genre de pra- 
tiques, commises de surcroît par 
une personnalité politique qui de- 
mandait des sacrifices à ses conci- 
toyens et estimait « chouette» de 
payer beaucoup . d’impôts. 
M**Sàhlm, qui fait l’objet d'une 
information judiciaire, a donc déci- 
dé de jeter l’éponge, et le plus 
grand parti suédois, qui a été le pi- 
vot de là politique intérieure de- 
puis plus d’un demi-siècle, s’est 
ainsi trouvé dans une situation iné- 
dite : personne ce voulait devenir 
premier ministre et succéder à Ing- 
var Çarissan— 

«IC ROULEAU COMPRESSEUR» 

. Avant même d’être pressentis, 
les autres candidats potentiels, in- 
voquant des - raisons familiales ou 
personnelles, affirmaient qu’ils 
n’étaient pas «intéressé; ». Ces dis- 
ç rigffiqns iTftK frgicrrt- également les 
. divisions qui- existent an sein du 
parti entre « traditionalistes » et 
« rénovateurs», entre partisans et 
adversaires de l’adhésion, de la 
. Suède, à l’Union européenne. 
Après avoir maintes' fois déclaré, 
lui aussi, «Je rte suis pas candidat », 
Gôran Persson a donc finalement 
accepté, mardi, de prendre la tête 
du mouvement sodal-démocrate 
-et du gouvernement à compter du 
printemps 1996. Il sera élu lors 
d'un congrès extraordinaire qui 
doit notamment examiner « les 
questions d’avenir ». 

A quarante-six ans, M. Persson 


était Incontestablement l'homme 
fart du gouvernement. Comme mi- 
nistre des finances, il a imposé de- 
puis septembre 1994 une sévère 
cure d’austérité pour remettre de 
P ordre dans les comptes publics. 
En un an, le déficit budgétaire est 
passé de 13 % à 7 % du produit in- 
térieur brut. Tirant un trait sur 
' leurs promesses électorales, les so- 
ciaux-démocrates ont mené une 
politique économique résolument 
libérale en s’attaquant notamment 
au fameux système de protection 
sociale Scandinave. Les allocations 
chômage, logement et familiales 
seront ainsi réduites à partir de 
Janvier 1996, et d’autres bénéfices 
liés, par exemple, au congé paren- 
tal seront révisés à la baisse. 

Autant dire que Gôran fersson, 
surnommé parfois le « rouleau 
compresseur», n’a pas que des 
amis au sein de son propre parti. 
Partisan de la participation de la 
Suède à l’ Union économique et 
monétaire (UEM), fl est un peu la 
bête noire des nombreux sociaux- 
démocrates « eurosceptiques » qui 
voient en lui un représentant du 
«grand capital». «Mon premier 
objectif, a-t-il déclaré mardi soir 
pour rassurer ses troupes, sera de 
préserver l'unité du parti et d’amé- 
liorer les relations entre le parti et les 
syndicats. » On assure enfin dans 
son entourage que M. Persson a 
minutieusement vérifié ses cartes 
de crédit avant d’accepter de suc- 
céder à Ingvar Carisson- 


\m\r 


un Musulman chargé du faubourg 
d’Hadzîd. Nos misins serbes sont 
restés très corrects lorsque la guerre 
a démarré. Des soldats venus d'ail- 
leurs m'ont maltraité, emprisonné, 
puis jeté dans un camp de prison- 
niers. Ces soldats ont amené des fa- 
milles paysannes afin de peupler nos 
maisons. Je n'ai aucune haine pour 
les vrais Serbes d’Hadzici, et je 
pense que nous devrions reprendre 
fa vie commune. » 

* IDÉE STUPIDE » 

Behar et ses amis campent de- 
puis des aimées dans une pièce de 
l’Hôtel Central de Sarajevo, par- 
tiellement incendié par les bom- 
bardements. Us ont salué Vaccord 
de Dayton et la volonté occiden- 
tale de réunifier la capitale bos- 
niaque. «Diviser Sarajevo fut l'idée 
la plus stupide de cette guerre », 
murmure Behar 
« Grbavica était un quartier mul- 


Le problème de l’actuel « Sara- 
jevo serbe » est qu’il n’est quasi- 
ment plus peuplé par les « bons 
voisins » que décrivent les réfugiés 
musulmans. En comparant les dif- 
férentes statistiques émanant du 
gouvernement bosniaque, du fief 
serbe de Pale et du Haut-Commis- 
sariat pour les réfugiés (HCR), on 
peut estimer qu'envirou 80 % des 
Serbes vivant actuellement à llid- 
za, Grbavica et Vogosca, sont arri- 
vés depuis 1992. Les 20% origi- 
naires de ces trois quartiers 
peuvent y rester sans problème, 
puisque leurs anciens - et futurs - 
voisins les y invitent Les autres, si 
l’accord de Dayton est appliqué, 
doivent partie 

Chacun est conscient à Saraje- 
vo, que l’armée serbe organisera 
elle-même le retrait de la popula- 
tion, afin de ne pas permettre aux 
Bosniaques de démontrer qu’il est 
toujours possible de vivre en- 


Débat à Washington sur l'armement des Bosniaques 

La Maison Blanche a rejeté, mardi 5 décembre, des appels des 
républicains à armer l’armée gouvernementale bosniaque. Le 
Congrès devait entamer mercredi un débat sur Penvoi de vingt 
mille hommes en Bosnie. Le sénateur républicain Robert Dole 
avait déclaré que rapprobation dn Congrès dépendrait d’un en- 
gagement à armer et entraîner l’année bosniaque. Le porte-parole 
de la Maison Blanche a rappelé que Paccord de Dayton prévoit 
« un effort pour diminuer les potentiels militaires afin de parvenir à 
une certaine parité ». «Le gouvernement bosniaque est désavantagé, 
et un effort pour améliorer son accès aux armes et à rentrainement 
pourrait être nécessaire, a déclaré M. McCurry. Nous nous sommes 
engagés à y veiller, mais nous ne pensons pas qu’il soit prudent pour 
te moment que ta force internationale y participe. » Par ailleurs, la 
Maison blanche a démenti que Bill Clinton ait Plntention de se 
rendre en Bosnie en décembre. 


tiethnique, explique Meho, les 
Serbes qui y vivaient ont été mobili- 
sés de force- par l’armée serbe et 
nous. Musulmans et Croates, avons 
été chassés . Les premières 'semaines 
de la guerre furent déchirantes, car 
nous vivions sous ia menace perma- 
nente des milices venues de Ser- 
bie. » Comme les autres, Meho 
veut retourner à Grbavica et re- 
trouver ses anciens voisins serbes, 
afin de reconstituer le tissu multi- 
ethnique d’avant-guerre. Les réfu- 
giés des quartiers contrôlés par 
Tannée serbe souffrent de l’atten- 
tion accordée aux « Serbes de Sa- 
rajevo » par la France, b Forpronu 
et la presse internationale. Ils 
souffrent de l'injustice que repré- 
sente un soutien aux extrémistes 
qui ont assiégé la ville, tandis qu’ils 
vivent dans des conditions ef- 
froyables depuis de longues an- 
nées et réclament de retrouver 
leurs appartements occupés. 


semble. Les Serbes originaires des 
trois quartiers manifestent parfois 
leur intention d’y retourner au 
plus vite, une fois la fureur du na- 
tionalisme enterrée. Eux ne ren- 
contreront peut-être pas trop de 
problèmes. 

Pour les autres, ceux gui hurlent 
actuellement leur désespoir devant 
les officiers de l'ONU et les caméras 
de télévision, le problème est nette- 
ment plus délicat. Car s’ils ne 
partent pas dans le cadre de l'ac- 
cord de Dayton, ils devront faire 
leurs valises plus tard, dans le cadre 
d’un état de droit classique. Les ap- 
partements qu’ils occupent ne leur 
appartiennent pas, et n’importe 
quel tribunal donnera raison aux ré- 
fugiés. qui dérirent réintégrer leur 
maison et refuseront de les aban- 
donner à ceux qui ont assiégé Sara- 
jevo depuis plus de trois années. 

Rémy Ourdan 
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Les Français sont fascinés 
par l'aristocratie, son mode de 
vie, ses châteaux, 
ses grandes familles... 
i Mais que sait-on vraiment 
{ de la noblesse ? 

I Les historiens contestent ici 
R bien des idées reçues : 

B l'ordre nobiliaire était 
H beaucoup plus ouvert qu'on 
M ne le croit généralement. 

Les Grands du Royaume 
■ ont su combattre, 
jjM à l'occasion, la monarchie 
HA absolue. Et ont été 
TSt nombreux parmi 
jfljjjfe les acteurs de la 
bBB Révolution. 


Alain Debove 
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La couche d'ozone reste très menacée 
malgré les efforts de protection internationaux 

Dix ans après la signature de la convention de Vienne, le bilan est nuancé 

Les délégués des 150 pays signataires de la nis dans la capitale autrichienne. Mardi 5 dé- la couche d'ozone reste très vulnérable, et piu- 
convention de Vienne, signée en 1985 pour pro- cembre, ils ont fait un bilan plutôt positif de dix sieurs délégués ont souligné que les dix pro- 
téger la couche d'ozone, se sont à nouveau réu- ans d'application de cette convention. Toutefois» chaînes années seront déterminantes. 


VIENNE 

Je notre envoyé spécial 

Il est exceptionnel que l'ONU 
puisse se vanter d’un succès en ma- 
tière de protection de l 1 environne- 
ment Pourtant, la convention de 
Vienne, signée en 1985 pour protéger 
la couche d'ozone, suivie en 1987 par 
le fameux protocole de Montréal, 
peut être considérée h juste titre 
comme une grande victoire de l'ins- 
titution mondiale. 

Cétait la première fois, en effet, 
qu’une convention internationale 
fixait un calendrier pour réduire les 
émissions polluantes - en l’oc- 
currence les «substances affectant la 
couche d'ozone » - et prévoyait une 
procédure pour aider à s’y confor- 
mer. Et c'est également la première 
fois que, dix ans seulement après sa 
signature, une convention apparaît 
aussi bien suivie d’effets. 

DES CANCBIS DE LA PEAU 

Les CFC (chloroOuorocarbones) 
ont été abandonnés dans la plupart 
des pays et remplacés par des hydro- 
carbures (butane, propane), que ce 
soit pour les bombes aérosols, la fa- 
brication de mousse de polyuré- 
thane et les Equidés de réfrigération. 
Seuls quelques emplois très limités 
(solvants pour matériel infonuatique 
et gaz extincteur pour l'aéronau- 
tique) ont encore droit de cité. 
Nombre de pays (Etats-Unis, Alle- 


magne, Suède, Suisse, etc.) ont 
même anticipé sur le calendrier onu- 
sien. Quant aux pays en développe- 
ment, Os ont pu bénéficier du Fonds 
multilatéral, nus en place dès 1990, 
pour les aider à adopter des techno- 
logies plus propres et souvent plus 
coûteuses. Mais les jurés du prix No- 
bel de chimie, en récompensant 


cette année les trois « inventeurs *• 
du phénomène de destruction de la 
couche d'ozone (Crutzen, MoHna et 
Rowlands en 1974), se sont mis de la 
partie. 

B n'est pas surprenant que, dans 
ces conditions, les délégués des 


150 pays signataires, réunis à Vienne 
pour leur 7 e conférence, se soient 
mutuellement congratulés, mardi 5 
septembre. Mais le représentant de 
la Chine, pourtant réservé sur la ca- 
pacité des pays pauvres à suivre le 
mouvement, a eu ce mot : «La pro- 
tection de la couche d'ozone est la 
chose la plus utile que nous pouvons 


faire pour l’environnement » Toute- 
fois. passé fheure de l'émotion ré- 
trospective, il a fallu se rendre à l'évi- 
dence. «Non, la couche d'ozone n’est 
pas définitivement protégée», a rap- 
pelé EÏizabeth DowdesweH, directeur 
exécutif du Programme des Nations 


unies pour l’environnement (PNUE), 
et le commissaire à l'e n viro n nement 
de la Commission européenne, la 
Danoise Ritt Bjeregaard, a souligné 
que, selon toutes les études scienti- 
fiques, «le niveau de chlore et de bro- 
mure dans l'atmosphère augmente. B 
n'y a donc pes liai de se féliciter de la 
situation actuelle. La couche d'ozone 
est menacée. » 

De fait les deux expets appelés à 
ta tribune ont été très mesurés dans 

leur enthousiasme. Daniel Albritton, 
directeur du laboratoire d’aéronomie 
de l'Agence américaine d’études 
océaniques et atmosphériques 
(NOAA), a expliqué que la quantité 
de chlore dans les hautes couches se- 
ra «à son sommet au début du siècle 
prochain » et que, par conséquent, 
« la couche d’ozone sera au maximum 
de sa vulnémbüM dans les dix ans à 
venir». Quant à Jan Van Der Leun, 
professeur de climatologie à rhôpital 
universitaire dTftrecht, B a projeté 
des courbes éloquentes sur les taux 
de cancer de la peau, selon les cas de 
figure (avant le protocole de Mon- 
tréal, après, et avec les amende- 
ments adoptés en 1992 à Copen- 
hague). Pour lui, quoi qu'on fasse 
aujourd’hui, le chlore est lâché, et 
«les enfants à métré seront touchés». 
Les délégués ont parfaitem ent reçu 
le message. 

Roger Cans 


La nouvelle terreur du bromure de méthyle 

Après les CFC (chloro-fluoro-carbone), les HCFC et les HSC, voici 
venu le tour du bromure de méthyle (CH3 Br), « cinquante fois plus 
agressif que les CFC pour la couche d’ozone ». Ce bromure est couram- 
ment utilisé pour la fumigation des cultures sous serre en zone mé- 
diterranéenne, afin de détruire les parasites en fin de pousse et d’as- 
surer la quarantaine réglementaire avant exportation. Les 
Etats-Unis, le Canada et l'Union européenne demandent sa mise à 
r index avant 2001. Beaucoup de pays du tiers-monde renâclent de- 
vant ce nouvel obstacle à leur développement « Les bromures pro- 
tègent 70 % de nos récoltes, a expliqué le délégué du Kenya. Il faut te- 
nir compte des difficultés particulières de l’agriculture en zone 
tropicale ». Les Australiens et les Colombiens, pour leurs exporta- 
tions de fleurs coupées, auraient trouvé la parade. Comme d’ailleurs 
les acheteurs hollandais, qui n’ utilisent plus le bromure dans leurs 
propres serres. Mais c’est un secret commercial. 



ASSIOUT (Égypte) 

de nos envoyés spéciaux 

Coincée entre le gouvernement et les isla- 
mistes, engagés dans une lutte sévère pour le 
pouvoir, la minorité copte en est réduite à 
compter les coups. A Assiout, à 450 kilomètres 
au sud du Caire, dans cet ancien fief des ex- 
trémistes musulmans pacifié par des forces de 
sécurité qui y patrouillent en permanence, les 
- chrétiens » ne se font guère d'illusions. « Nous 
sommes des citoyens de seconde zone », assure un 
notable qui tient à garder l’anonymat et qui 
évoque, à l'appui de ses dires, l'absence symbo- 
lique de tout copte parmi les quatre cent trente- 
neuf candidats du Parti national démocratique 
(P ND) au pouvoir pour les élections législatives, 
dont le second tour devait avoir Beu mercredi 
6 décembre. 

Bien sûr, parmi les dix députés nommés ulté- 
rieurement par le président Hosni Moubarak, fi- 
gureront certainement quelques coptes « de 
service », mais cette faveur mineure n’est pas de 
nature à rasséréner les orthodoxes, très large- 
ment majoritaires, qui ont vu encore une tren- 
taine des leurs tomber sous les balles depuis le 
début de l'année, «far le passé, les islamistes s’en 
sont pris aux coptes qui ont servi de boucs émis- 
saires pour mettre avant tout en difficulté le gou- 
vernement. Inversement, les autorités n’onf 
commencé à réagir que lorsque les extrémistes se 
sont attaqués aux touristes, mettant ainsi en péril 
une partie de l’économie égyptienne », analyse 
Atef Fawzi, des Ecoles chrétiennes de Haute 
Egypte. 

Estimée généreusement à 15 % de la popula- 
tion par les autorités orthodoxes, mais à seule- 
ment 6,5 % par le gouvernement, cette vieffle 
communauté fait les fiais, depuis plus de vingt 
ans, de la réislamisation de la société égyp- 
tienne. « C’est clair depuis le début, estime le 


pasteur Baki Sadaka Girgis, le gouvernement 
n’accepte pas les islamistes parce qu'ils veulent le 
remplacer, mais il ne veut en aucun cas les offen- 
ser, notamment en défendant les chrétiens. B ne 
fait rien pour nous. » 

A Assiout, malgré le calme retrouvé, les pe- 
tites vexations, les ségrégations sournoises à 
l'université ou sur le marché du travail sont res- 
tées quotidiennes. Elles s'ajoutent à des inégali- 
tés plus anciennes, tel l'indispensable blanc- 
seing présidentiel nécessaire pour la construc- 
tion ou la réfection d'une église. Dans la ville de 
Haute Egypte, les chrétiens coptes - ortho- 
doxes, catholiques et protestants- étaient en- 
core majoritaires lors de la révolution de 1952. 
Ds ne représentent plus aujourd'hui qu'un quart 
des habitants de la ville. 

S’EN raarciTOE au pouvoir 

«Avec le boom pétrolier, de nombreux musul- 
mans ont pu s’enrichir en partant travailler dans 
les pays du Golfe. Aujourd'hui, ce sont ces mêmes 
personnes qui rachètent, de gré ou de force, les 
terres autrefois détenues par des chrétiens », ana- 
lyse Atef Ffewzi. La lente érosion de La situation 
sociale des orthodoxes s'est accélérée avec 
l'émigration, dopée par la violence. « Tout ceux 
qui ont pu partir l'ont fait», assure le pasteur 
Girgis. Le Canada, les Etats-Unis et la France ont 
ainsi accueilli l'élite de la communauté copte. 

«La répression a des effets, mais une généra- 
tion entière de musulmans a subi, au cours de ces 
dernières années, un véritable lavage de cerveau 
de la part des islamistes qui contrôlaient rensei- 
gnement îl faudra du temps pour en effacer les 
traces », estime r évêque catholique. Affaiblis, en 
proie aux doutes, les chrétiens sont contraints 
de s'en remettre, malgré tout, au pouvoir. 
« Mieux vaut encore Moubarak que les isla- 
mistes ! », clament-Qs d’une seule voix avant de 


refuser, comme le président, d'établir des distin- 
guos entre islamistes tolérants que «les Frères 
musulmans assurent être », et extrémistes qui 
multiplient les coups de main depuis mainte- 
nant plus de trois ans. «Ce sont les Frères qui 
tirent les ficelles des terroristes », assure le pas- 
teur. 

S'fls refusent tous la tentation de l’extré- 
misme, les chrétiens divergent sur r attitude à 
suivre dans la vie au quotidien. «H y a trois solu- 
tions : le ghetto, l’émigration, ou le dialogue », as- 
sure l’évêque catholique qui n’est pas loin de 
penser, comme les protestants, que les ortho- 
doxes se laissent gagner par la tentation du rcpK 
sur soi et sur une piété dont témoigne la multi- 
plication récente des apparitions de la Vierge. 
« Lorsque des oueds en cm ont dévasté plusieurs 
villages, l'an dernier, ra conte- t-D, üs ont même re- 
fusé notre aide par crainte du prosélytisme, alors 
que nous avons parfaitement pu coopérer avec les 
musulmans. » 

«On ne nous incite pas au contact et au dia- 
logue », convient un laïc orthodoxe. Malgré son 
charisme, le pape Chenouda m n’a pas amélioré 
ses relations avec ses détracteurs lorsqu’il a de- 
mandé aux coptes qui venaient de se rendre en 
pèlerinage à Jérusalem, après les accords de pais 
israélo-paJestmiens, de s’excuser publiquement • 
dans des placards publicitaires achetés dans les 
journaux. Même si le pape tenait avant tout à ne 
pas froisser ses voisins arabes, cette initiative a 
consolidé une image autoritaire. «Notre sécuri- 
té, nous la trouverons en travaillant le plus possible 
avec nos amis musulmans », assurent Pévêque et 
le pasteur, qui redoutent aujourd’hui que les or- 
thodoxes s'enferment dans leurs églises et dans 
leurs monastères. 

Alexandre Bucdant i 
et Giües Paris 


L'assassin d'Itzhak Rabin a été inculpé de meurtre avec préméditation 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

YîgaJ Amir, vingt-cinq ans, a tué 
seul le premier ministre Itzhak Ra- 
bin, le 4 novembre, à Tel Aviv. Mais 
son frère, Haggaï Amir, et leur ami, 
Dror Adani, connaissaient avec pré- 
cision ses intentions. Telles sont, se- 
lon le dossier d'accusation déposé, 
mardi 5 décembre, au greffe du tri- 
bunal de Tel Aviv, les conclusions de 
l'enquête préliminaire de la police. 
Arrêté sur les lieux et à l'instant de 
son crime, il a été inculpé, mercredi, 
de « meurtre au premier degré », soit 
avec préméditation, et de « conspira- 
tion en vue de commettre un 
meurtre ». B risque la prison à perpé- 
tuité. 

L'une des mois balles de 9mm ti- 
rées sur Rabin ayant atteint fépaule 
de Tun des gardes du corps de la vic- 
time, le jeune tueur est aussi inculpé 
pour coups et blessures- Finalement 
défendu par ravocat Ray Goldberg, 
un colon américain financé par une 
riche et mystérieuse « association de 
défense cTYÎgal Amir », B n'a pas nié 
les faits. B les a revendiqués plutôt 


avec force chaque fois que l'occasion 
lui en a été donnée, et la famille et 
des amis du disparu ont reproché 
aux médias de lui offrir une tribune. 

Sekm l’acte d’accusation, avant 1e 
jour fatidique, Yigal Amir avait déjà 
tenté de tuer le premier ministre, à 
trois reprises, depuis le début de 
l'année. Chaque fois, le cordon de 
sécurité autour du chef du gouver- 
nement fut dissuasif. L'assassin au- 
rait aussi évoqué, avec ses deux 
complices présumés, la possibilité 
cTéHmmer Rabin par divers moyens : 
voiture piégée -d’où le stock im- 
pressionnant d'explosifs découvert 
H.ira; fa maison familiale—, nitrogly- 
cérine dans les tuyauteries de la ré- 
sidence officielle du premier ministre 
à Jérusalem ou lance-roquettes. 

Le jour du meurtre, affirme r en- 
quête de ponce, Yigal Amir a préve- 
nu son frère Haggaï, de sa décision. 
* Cerf idiot, tu vas te faire prendre, 
aurait rétorqué celui-ci. Û te faudrait 
unfitsil à lunette, et nous n’en aivns 
pas. Mieux vaut attendre. » Yigal n’a 
pas écouté. B a quitté le domicile fa- 
milial, seul, à 19 h 45, avec son Beret- 


ta 9 mm dans la poche droite. B a 
Ôté sa kippa pour ne pas se faire re- 
pérer dans la foule, essentiellement 
laïque, qui se pressait sur la place des 
Rois-dTsraël, àTel Aviv, pour la ma- 
nifestation pour la paix et a a atten- 
du « le » bon moment, « le » 
concours de circonstances qui, selon 
les enquêteurs, lui a permis de s'ap- 
procher et d’exécuter Rabin à 
21 h 45. 

43 TÉMOMS A ŒARGE 

La police n'ayant pu établir la 
complicité matérielle des intéressés, 
ni Haggaï ni Dror Adam ne sont ac- 
cusés d'assistance directe à f assas- 
sin, chef d'inculpation autrement 
plus lourd que celui de « conspira- 
tion » qui est finalement retenu 
contre eux. Haggaï Amir, qui est aus- 
si inculpé de détention et de fabrica- 
tion illégale de munitions, a toujours 
maintenu qu'il avait préparé les 
balles dum-dum utilisées par son 
frère non pas précisément en vue de 
F assassinat de Rabin, mais de ma- 
nière quasi routinière. 

Tous deux adeptes de rïdéologfe 


du « Grand Israël », les frères Amir , 
bien que résidant en Israël propre- 
ment dit, passaient beaucoup de 
temps avec leurs amis cotons dans 
les territoires palestiniens occupés. 
Les baltes meurtrières visaient am- 
plement à faire plus de dégâts dans 
le corps d’un éventuel « assaillant 
arabe », a expliqué Haggaï Amir, 
vingt-sept ans. Même motif invoqué 
par le troisième larron, Dror Adani 
vingt-trois ans, inculpé lui aussi de 
détention inégale d'armes «en vue 
de commettre des attentats » anti- 
arabes. 

inculpé de détention illégale 
d'armes et de munitions, le 4 dé- 
cembre, un quatrième homme, le 
sergent d’active Arik Shivartz, vingt 
et un ans, avait fourni aux trois 
autres, des aunes et des centaines de 
balles 9 mm volées dans sa caserne. 
Le procès, qui s’ouvrira mercredi 20 
décembre, pourrait durer plusieurs 
mots, la poüoe tenant à la déposition 
de la justice quarante-trois témoins 
à charge. 

Patrice Claude 


Nouvel assassinat 
d'une journaliste algérienne 

ALGER. Une journaliste de vingt-huit ans, Khadïdja Dahmani, a été 
tuée par balles, mardi 5 décembre, dans le quartier populaire de BaraJd, 
à l'est d'Alger, où elle résidait Son assassinat porte à quarante-six 1e 
nombre des journalistes tués en Algérie depuis mai 1993- Titulaire d’une 
- licence en sciences islamiques, la jeune femme, très pieuse et portant le 
hidjab (vofle), aurait été victime d'un command o islamiste, selon la ver- 
sion officielle. 

Bénéficiant d'un des plus forts tirages de la presse algérienne, l'hebdo- 
madaire Echourouk eiArabi, pour lequel efle travaillait, est réputé pour 
la très large place accordée au courrier ds lecteurs et pour ses édito- 
riaux à forte coloration religieuse. Une autre journaliste du même heb- 
domadaire avait été tuée, en mai. Ce nouvel assassinat est 1e troisième 
perpétré contre des journalistes en moins de quarante-huit heures. Un 
collaborateur du quotidien Liberté et son chauffeur avaient été tués, 
dan» la nuit de samedi à dimanche, dans la banlieue ouest d'Alger. Les 
deux victimes avaient été torturées au couteau et à la tenaille, décapi- 
tées, et leurs têtes plantées sur des piquets. - (AFP, Reuter.) 

Lamberto Dim propose d'accélérer 
la réduction du déficit public italien 

ROME. L’Italie doit « avancer d'un an le programme de réduction du dé- 
ficit public » (qui prévoit actueOement de ramener cehn-ti à 5,8 % du 
PIB fin 1996, à 4,4 % fin 1997, et à 3 % en 1998), afin d'etre en mesure de 
participer à l’Union monétaire dès 1999, a déclaré, mardi 5 décembre, le 
président du conseil italien, Lamberto DinL Parallèlement, M. Dim sou- 
haite que l’on tienne « pleinement compte » des résultats de 1997 dans 1e 
choix des pays admis à entrer dans PUEM dès 1999 : « Si les pays en règle 
sont trop peu nombreux, la valeur politique et économique de JVnion mo- 
nétaire sera diminuée. » Le chef du gouvernement italien juge « néces- 
saire d’instaurer à la place de l'actuel système monétaire européen un mé- 
canisme simplifié comportant des liaisons entre la Banque centrale 
européenne et celles des pays membres »ænd que «desfarmes de coordi- 
nation des politiques économiques, afin de s'assurer une meilleure stabilité 
des changes ». En revanche, B a invité à «une grande prudence » sur 
l'idée d’un pacte de stabürté avancée par te ministre des finances alle- 
mand Théo WaigeL - (AFB) 

EUROPE 

■ RUSSIE : une bombe a explosé à Plntérfenr de la Douma, mardi 5 
décembre à Moscou, dans le bureau du député d’extrême droite Nïkoiaf 
Lyssenko. Le député ultra-nationaliste ne se trouvait pas dans la pièce 
au moment de l’explosion, qui n’a fait que des dégâts matériels. En sep- 
tembre, M. Lyssenko s'était illustré à la Douma en agressant, avec farde 
de Vladimir Jirinovski, un député libéral en pleine séance.- (AFB) 

■ AZERBAÏDJAN : 49 personnes ont été tuées et une trentaine 
d'autres blessées, mardi 5 décembre, dans Facddent d’un avion Tupo- 
levl34 qui assurait un vol intérieur en Azerbaïdjan, selon un respon- 
sable de la commission d’enquête. L’avion s'est écrasé après avoir 
constaté une panne d’un de ses moteurs peu de temps après le décol- 
lage. -(AFB) 

■ ITALIE-ESPAGNE : les polices espagnole et italienne ont arrêté 
104 personnes (25 en Espagne et 79 en Italie) au cours d'une opération 
conjointe dans les mffienx de la Mafia italienne, a déclaré, mardi 5 dé- 
cembre, la police à Madrid. - (Reuter.) 

■ ITALIE : l’ancien ministre socialiste de la défense, Salvo Ando, a 
été condamné, mardi 5 décembre, à cinq ans et cinq mois de prison 
ferme pour corruption, à la fin tTun procès concernant une dizaine de 
responsables politiques siciliens. M. Ando, ainsi que f ex-président dé- 
mocrate-chrétien de la région de Catane, Rino Nicotosi, condamné à la 
même peine, ont été reconnus coupables d'avoir touché des pots-de- 
vin pour la construction d’écoles publiques en Sicile. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ COTE-D’IVOIRE : le prix Félix-Houpbonët-Boigny pour la re- 
cherche de la paix, décerné sous le patronage de fUnesco, a été remis, 
mardi 5 décembre, à Yamoussoukro, à Juan Carlos, premier d’Espagne, 
pour son « rôle déterminant dans la consolidation d’une monarchie dé- 
mocratique et moderne », et à Jîmmy Carter en tant qu'« infatigable pèle- 
rin de la paix». Ce prix d'un montant annuel de 800000 F, soit les inté- 
rêts d'un capital de 40 millions légué par le défunt président ivoirien, a 
été décerné en présence de dix chefs d’Etat, du secrétaire général de 
fONU et du directeur général de runesco. Cette cérémonie marquait 
aussi le début des célébrations du deuxième anniversaire de la mort du 
«père de l'indépendance » ivoirienne. - (Corresp.) 

ASIE 

■ SRI LANKA: les Tigres tamouls ont tué vingt-trois policiers tors 
d’une embuscade, mardi 5 décembre à Batticaloa, dans l’est du pays. Un 
commando a tenté de faire pénétrer dans un campement des forces 
spéciales un camion d’explosifs ; bien que leur manœuvre ait échoué, le 
véhicule a explosé lorsque les policiers ont ouvert le feu ; d’autres Tigres 
s'en sont alors pris aux renforts arrivés sur les Eeox. Ou ignore combien 
de guérilleros ont péri dans l’explosion et après. Ce coup demain a eu 
fieu peu après que forces sri-Iankaises eurent hissé le drapeau surjaff- 
na, marquant la reprise de ce bastion des Thmouls. - (AFP.) 

■ COREE DU SUD :f ex-président RohTae-woo a été inculpé de cor- 
ruption et accusé d’avoir perçu 369 millions de dollars de pots-de-vineu 
échange de la concession de contrats, a annoncé, mardi 5 décembre, le 
procureur Ahn Kang-min. Sept présidents de chaebol (conglomérats) 
ont aussi été inculpés dans cette affaire, sans être placés en détention, n 
s’agit des dirigeants de Daewoo, Samsung, Dong Ah, Jînro, Daeflm, 
Dongbu et Daebo Constructions. M. Roh avait accepté de l’argent de 
trente-cinq chefs d’entreprise, a précisé le procureur. La justice deman- 
dera la confiscation des avoirs de fat-chef de FEtat, détenu à Séoul de- 
puis le 16 novembre.- (Reuter.) 

PROCHE ORIENT 

■ ÉMIRATS ARABES UNIS : Sarah Balabagan/ta domestique phi- 
lippine condamnée initialement à mort, pois à un an de prison pour 
avoir tué son employeur, ne figure pas au nombre des pris onni ers gra- 
dés le 2 décembre par le président pour le vingt-quatrième anniversaire 
de son pays. - (AFB) 

■ SYRIE: le coordinateur américain Denis Ross s’est: awç 

le président Hafez El Assad, puis avec son homologue israélien shimon 
RSrès, mardi 5 décembre, pour relancer les-négociations Moquées sur lé 
Golan occupé par les Israéliens. Le minis tre israélien des affaires étran- 
gères a proposé, mercredi 6 décembre, une négociation globale sur un 
traité de paix avec la Syrie et sur on retrait du Golan. -(AFP, Reuter.) 

ÉCONOMIE 

* BELGIQUE : le chômage a légèrement dtmfrm é en novembre, re- 
venant à 14,4 % de la population active contre 14,7 % en octobre Ornais 
14 % en novembre 1994), a annoncé, mardi 5 décembre, le ministère du 
travail -(AFEJ 

■ ARGENTINE :1e PIB a baissé de 4^S % an troisième trimestre 1995, 

etpourl’année, le recul sera de 2^ %, a indiqué mardi 5 décembre Juan 
Llach, secrétaire du gouvernement à la progression économique, alors 
que Tes prévisions officielles étaient de 3 % en dâMit d’année. Par ail- 
leurs, selon flhstittit national des statistiques. Tes prix & la consomma- 
tion ont baissé de 0 , 2 % en novembre, ramenant finfiation sur onze 
mois, depuis janvier, à 1^ - (AFP.) 
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Aujourd'hui, pour servir les consommateurs à la mesure de leurs exigences, la seule marche 
à suivre, c'est la marche...en avant "En avant les prix bas, en avant le choix, en avant les services” : 
une philosophie engagée qui a fait du groupe -français Promodès, notamment à travers ses enseignes 
Continent et Champion, et grâce à ses 60.000 professionnels, l'un des leaders européens de la 
distribution moderne. Mais on peut jouer dans la cour des grands et aimer prendre les plus petits 
sous son aile... 

Promodès, partenaire et solidaire de plus 
de 7000 commerçants indépendants de proximité. 

C'est en s'appuyant sur ses hypermarchés et supermarchés que Promodès peut soutenir 
chaque jour le commerce de proximité. Du fait de ses origines de grossiste et par conviction 
que le consommateur souhaite différentes formes de commerce, Promodès a créé Prodim, 
qui contribue au développement harmonieux de notre pays. Au cœur de nos villages et de nos 
villes, de nos quartiers comme de nos bourgs urbains, ruraux, touristiques, les quelque 2000 
magasins déjà ouverts par Prodim et les 5000 régulièrement approvisionnés par le 
groupe sont devenus tout naturellement au fil des années, des commerces modernes au 
service quotidien des Consommateurs. Maintenir la vie dans la cité, n'est-ce pas le plus beau des 
combats ? Chez Shopi, Coder; 8 à Huit Ami et Proxi-Services, l'accueil et la fraîcheur annoncent 
la couleur. Bienvenue, vous êtes chez vous ! 


Promodès 

Vivons en partenaires 
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FRANCE 

LE MONDE/ JEUDI 7 DÉCEMBRE 1995 


MOUVEMENTS SOCIAUX 

Les syndicats réagissaient négative- 
ment, mercredi 6 décembre, aux 
deux discours d'Alain Juppé mainte- 
nant mardi, son plan sur la Sécurité 


sociale et proposant une * concerta- 
tion » sur les régimes spéciaux de 
retraite. Lionel Jospin a reproché au 
premier ministre de ne pas accepter 
de véritables négociations. 


• LE DÉBAT à l'Assemblée, condu 
par le vote des députés de gauche 
pour la motion de censure, a montré 
que l'UDF partage certaines critiques 
faîtes à M. Juppé (pages 7, 8 et 9). 


• FISCALITÉ : la réforme fiscale, pré- 
vue pour 1996, est repoussée. L'abat- 
tement de 20 % des salariés sera 
maintenu et la CSG deviendra pro- 
gressivement déductible (page 10) 


• MANIFESTATIONS : plusieurs cen- 
taines de milliers de personnes ont 
défilé dans toute la France. La mobi- 
lisation est plus forte, dans l'Ouest 
que dans l'Est du pays (page 11) 


Lionel Jospin reproche à Alain Juppé de refuser des négociations 

Le maintien du plan de réforme de la Sécurité sociale et la seule « concertation » proposée par le premier ministre sur les retraites des fonctionnaires 
et des agents des services publics ne modifient pas l'attitude des syndicats. La grève s'étend chez les enseignants 


LA JOURNÉE du mercredi 6 dé- 
cembre marquera-t-elle un tour- 
nant dans l’épreuve de force qui 
oppose Alain Juppé aux syndicats ? 
A l’évidence, M. Juppé a tenté de 
retourner la situation en s’adres- 
sant par deux fois aux Français, 
mardi : la première fois par l’inter- 
médiaire des députés, à l'occasion 
de la discussion de la motion de 
censure, déposée par le groupe so- 
cialiste et massivement rejetée - 88 
voix pour (PS, PC, MDC et Radical) 
- par l'Assemblée ; la seconde par 
le biais d'une communication du 
gouvernement à la télévision, Juste 
après les journaux de 20 heures. 

Si la forme était différente, le 
message était bien sûr le même, ar- 
ticulé en trois temps : le gouverne- 
ment ne cédera pas ; son plan de 
réforme de la protection sociale 
est juste ; sur le reste, on peut dis- 
cuter. Dans ce * reste », figure la 
réforme des régimes spéciaux de 
retraite des agents de l’Etat Après 
le traumatisme qu'avait provoqué 
l’annonce de l’alignement des di- 
verses catégories intéressées sur le 
régime général (retraite pleine 
après quarante ans d’annuités et 
non plus trente-sept et demi), 
M. Juppé a confirmé ce que plu- 
sieurs de ses ministres laissaient 
entendre depuis quelques jours : 
les régimes spéciaux ne sont pas 
appelés à disparaître. Pour preuve, 
leur remise en cause ne figure pas 
explicitement dans la lettre de mis- 
sion remise aux membres de la 
commission Le Vert, désormais 
chargée de rédiger, d’ici avril 1996, 
un livre blanc sur ce sujet 


Enfin, M. Juppé, évoluant par 
rapport à l’appel du RPR, qu’il pré- 
side, à la constitution de comités 
d'usagers opposés à la grève, a re- 
joint la position exprimée samedi 
par Philippe Séguin : le premier 
ministre a rendu un certain hom- 
mage au courage des grévistes, 
tout en refusant de monter les ca- 


tégories sociales les unes contre les 
autres. 

Ce changement de ton, cette de- 
mi-annonce sont-ils suffisants 
pour évoquer un recul, alors même 
que le premier ministre n’a, à au- 
cun moment prononcé le mot de 
« négociation » ? Nicole Notât le 
pense. La secrétaire générale de la 
CFDT, il est vrai, se montre très 
compréhensive avec Alain Juppé 
depuis l’annonce de sa réforme. 
Marc Blondel (FO) et Louis Vïan- 


net (CGT) clament bien fort qu’ils 
n’en croient pas un mot et que la 
grève continue. Posture de combat 
classique en période de bras de fer 
social, ou vertueuse indignation 
destinée à ouvrir la voie à un repli 
en bon ordre ? 

Les premières indications sur 
l’état de la grève mercredi matin 


□'indiquaient en tout cas aucune 
esquisse de fléchissement - ce qui 
ne suffit pas à préjuger de l’avenir 
- dans la grève de la RATP ou de la 
la SNCF : pour cette dernière, au 
treizième jour de la grève des che- 
minots, le trafic était presque nul, à 
l’exception de quelques liaisons in- 
ternationales. Au micro d’Europe 
I, le secrétaire général de la fédéra- 
tion CGT des cheminots a deman- 
dé que, dans la journée de mercre- 
di, le gouvernement précise sur 


quoi porte son « offre de dia- 
logue ». « Pour l'instant, a-t-fl ajou- 
té, j’ai peur que cela ne porte que 
sur l 'accessoire et non pas sur le fon- 
damental (_). fai tendance à pen- 
ser que {...)le fait qu’il n’y a pas de 
réponse claire aux demandes qui 
ont été faites depuis treize jours dé- 
sormais tend à démontrer que la 
grève peut éventuellement conti- 
nuer. » 

« mou N'EST CHANGÉ » 

Dès mardi soir, la CFDT-chemi- 
nots avait lancé un lapidaire : 
« Rien n'est changé. », tandis que 
d’autres fédérations CFDT 
croyaient voir poindre la fin du 
mouvement dans leur secteur. La 
rumeur d’une entrevue de M. Jup- 
pé avec M. Blondel a été démentie 
catégoriquement, mercredi matin, 
par l’hôtel Matignon : c’est à 
Jacques Barrot, ministre du travail 
et des affaires sociales, qu’il re- 
vient de proposer des rencontres 
aux dirigeants syndicaux. 

Mardi après-midi, les manifesta- 
tions organisées dans le cadre de la 
journée d’action de la CGT avaient 
montré, efles aussi, une mobilisa- 
tion intacte, avec de très nom- 
breux manifestants, même si, 
comme c’est le cas depuis le début 
du mouvement, la moitié Est du 
pays défile globalement moins que 
la moitié Ouest. Des étudiants 
s’étaient joints aux cortèges suivis 
par les habituels «casseurs», qui 
ont provoqué des incidents vio- 
lents à Paris, Montpellier et 
Nantes. 

Le secteur privé - que le secré- 


taire général de la CGT, M. Vi au- 
ne t, avait appelé à rejoindre les dé- 
brayages de la fonction et du 
secteur publics - a répondu de ma- 
nière très inégale mais globale- 
ment peu importante. Enfin, après 
douze ans de décentralisation, une 
page semble tournée dans les rela- 
tions entre Ftiris et la province : dé- 
sormais, ce n’est plus l'écho du pa- 
vé parisien qui sonne le glas d’un 
mouvement ou annonce, au 
contraire, sa victoire. Le nombre 
de manifestants en province - sans 
doute plus de 400 000 - dépassait 
largement le chiffre parisien 
(32 000 selon la police, 160 000 se- 
lon les organisateurs), avec des 
cortèges très fournis, de Marseille 
à Rouen en passant par Bordeaux, 
la ville du premier minis tre. 

Une nouvelle fois, d’ailleurs. 
M. Juppé a gagné le pari des 
chiffres : on est toujours loin de la 
bane des 2 millions de manifes- 
tants qu’il avait lui-même fixée 
pour déclarer forfait, n est vrai 
qu’une telle sortie de crise ne sem- 
blait guère d’actualité pour 
M» Juppé mardi soir, même si, à en 
croire Lionel Jospin, « la réponse 
du premier ministre ne se situe pas à 
la hauteur des enjeux». «Je pense 
personnellement, a ajouté, à Melun 
(Seine-et-Mame) le premier secré- 
taire du PS, quUluifoudra ou négo- 
cier ou reculer. Il ne pourra se satis- 
faire de laisser pourrir le confit. » 
Lequel jettera, le premier, 
l’éponge ? Le premier ministre ou 
les syndicalistes ? 


Les principales 
annonces 

• Protection sociale : le 
premier mini stre maintient son 
projet. Il a annoncé que le 
minis tre des affaires sociales, 
Jacques Barrot, recevrait « dans 
les prochains jours les dirigeants 
des grandes confédérations 
syndicales et des organisations 
professionnelles » afin 

« d’examiner les modalités 
d'application des réformes ». 

• Régimes spéciaux de 
retraite : M. Juppé a indiqué 
qu’il n’est pas question de 
supprimer les régimes spéciaux 
des fonctionnaires, des 
cheminots ou des agents 

de la RATP, m de les aligner 
sur le régime général, parce 
que les métiers qu’ils 
concernent ont leur 
« spécificité ». Il a ajouté qu’il 
avait adressé au président de la 
commission de réforme des 
régimes spéciaux, Dominique 
Le Vert, une lettre de mission 
lui précisant l’objet de sa 
réflexion et son mode de 
travail. 

• Service public : les 
organisations syndicales et 
professionnelles, notamment 
celles des entreprises 
publiques, seront Invitées à 
participer à une table ronde 
sur le service public à la 
française, autour du ministre 
de l’industrie, Franck Borotra. 


Jean-Louis Andréarti 

Le chef du gouvernement ne convainc pas les syndicats d'arrêter la grève 


Charles Pasqua : « Il faut changer de politique » 

Dans un entretien que publie L’Express (daté 7-14 décembre). Chartes 
Pasqua déclare: « fl y a sans doute un problème de méthode du gouverne- 
ment Juppé. Maintenant iî y a du courage, mais toujours pas d’horizon claire- 
ment défini On explique aux Français que le seul objectff est de lutter contre 
les déficits et TendettanatL liais les gouv ern e ments doivent lutter contre r«- 
dettement et les déficits, mais cr n'est qu'un moyen et à lui seul, ü ne constitue 
pas une politique. » 

« On ne peut obtenir que tes Français se mobilisent si on ne leur explique 
pas pourquoi », ajoute Fan ci en ministre de Fin té rieur, en précisant: 
« D’abord, 0 faut dhdoguer, ne pas mépriser- ou dotmer ce sentiment -ceux 
qui sont inquiets de kur avenir. » « Ü faut avoir un premier ministre adapté à 
la politique que Ton veut conduire, contint M. Pasqua. On ne peut pas mener 
ce pays comme on dirige un conseil d'administration. (J) Si, dans les mois qui 
viennent on n’adressé pas aux Fronças un signal tris fort, les choses risquent 
de mal se passer pour la majorité. O finit donc changer de politique. » 


AU TROISIÈME JOUR des travaux du 
congrès de la CCT, mardi 5 décembre, le 
moment le plus chaleureux a été la retrans- 
mission sur écran géant de la prise de parole 
de Louis Vlannet à la tête du cortège pari- 
sien. L'impasse entre la CGT et le gouverne- 
ment reste totale. Pour le secrétaire général, 
« Fintervention d'Alain Juppé mardi n'est pas 
une réponse, et il finit continuer la lutte ». 

«Ü n'y a rien à négocier, a ajouté M. Vian- 
net Nous n'avons jamais refusé de négocier, 
mais nous n’avons jamais été en situation de 
négocier. » Marc Blondel, secrétaire général 
de FO, estime lui aussi qu’ « il n'y a pas d'ou- 
verture » de la part de M. Juppé. Le premier 
ministre, a-t-il observé, s’est contenté de 
remplacer le mot *< dialogue » par * concer- 
tation », •* sans jamais parler de négocia- 
tions ». « Pour moi, en ce moment, d’après ce 
que je viens d’entendre, la grève continue », a- 
t-fl souligné. 

En revanche, pour la CFDT, la CFTC et la 
CFE-CGE, le discours de M. Juppé offre la 
possibilité d’un d'apaisement «Je considère 
que le gouvernement a reculé par rapport à sa 
décision et ses annonces du 15 nowmbre. 
L’épée de Damoclès est leiée sur la question 


des retraites des régimes spéciaux », juge Ni- 
cole Notât, secrétaire générale de la CFDT . 
Pour Alain Deleu, président de la CFTC, 
« une table ronde avec les partenaires sociaux 
s’impose le plus rapidement possible ». 

Le clivage qui se dessinait entre les dif- 
férentes fédérations de fonctionnaires, sur 
la question des retraites, avant le discours 
de politique générale du premier ministre 
{Le Monde d até 12-13 novembre) . réapparaît 
au soir du 5 décembre. Ce clivage brouille 
l'opposition traditionnelle entre « modé- 
rés » et « contestataires 

DIVISION CHEZ LES FONCTIONNAIRES 
Ceux qui, comme FO ou la CCT, refusent 
toute modification du code des pensions ci- 
viles et militaires, sous prétexte qu’elle por- 
terait atteinte au statut général des fonc- 
tionnaires, campent sur leurs positions. 
Roland Gaillard, FO, s'est dit « très choqué». 
« Le 15 novembre, nous a-t-fl déclaré. Ai. Jup- 
pé nous a clairement dit qu’il voulait aligner 
les régimes spéciaux sur le régime général, et ü 
prétend au jourd’hui que ce n'est pas vrai ! » 
Les fédérations dont la clientèle, essentiel- 
lement composée d’enseignants (FEN et 


FSU), refuse tout allongement de la durée 
de cotisation se retrouvait aux côtés de la 
CGT et de FO. C’est ainsi que Guy Le 
Néouannk, sécrétaire général de la FEN, se 
dit ff très déçu par le ton inutilement provoca- 
teur» du premier ministre, «festime qu’il a 
maintenu son objectif. Alors, nous maintenons 
le nôtre : appel à là grève à partir du 7 dé- 
cembre, participation aux manifestations 
qu’organise IVNSA à Paris, Itiulouse et Mar- 
seille, le 10 décembre. » 

La Fédération générale autonome des 
fonctionnaires (FGAF), légèrement minori- 
taire par rapport à la FEN au sein de PUNSA 
et dont la clientèle est composée de poli- 
ciers et de fonctionnaires de la justice, est 
plus nuancée. Jean-Pierre GnalezzL, son se- 
crétaire général, estime que l’intervention 
du premier ministre a « ouvert des pistes qui 
méritent d’être explorées». D fait notamment 
allusion au « nouveau cadre de travail» 
confié à la commission Le Vert. Ces diver- 
gences laissent craindre une scission entre ia 
FGAF et la FEN, qui a montré combien elle 
était partagée entre le désir de se retrouver 
aux côtés de ses alliés traditionnels modérés 
et le souci de ne pas céder du terrain à la 


FSU. Michel Deschamps, secrétaire général 
de la FSU, estime que le premier ministre a 
choisi «la voie de l'affrontement, en faisant 
croire qu'il n'a pas pris de décision ». Il sou- 
haite faire du 7 décemhre une «grande jour- 
née dégrèves et de manifestations interprofes- 
sionnelles». 

UNE « PETITE OUVERTURE » POUR LA CFTC 

Ceux qui admettent la nécessité de procé- 
der à un « audit » des régimes spéciaux de 
retraite, comme la CFDT, la CGC ou la 
CFTC, ont des réactions plus favorables. 
LTJFFA-CFDT devrait s’aligner sur sa confé- 
dération. Nicole Prudhomme, CFTC, juge 
qu'il y a « une petite ouverture » dans la me- 
sure où M. Juppé ne propose plus d'aligner 
les régimes spéciaux sur le régime général. 
Chartes Bonissol, CGC, constate une «vo- 
lonté de concertation et de dialogue». La 
CGC et la CFTC entendait négocier des 
contreparties à rallongement de la durée de 
cotisation. 

Alors que les manifestations à Paris et en 
province * dopaient » le moral des dél é gué s 
réunis à Montreuil, c’est à une réflexion sur 
l’avenir du syndicalisme et de la CGT que 


plusieurs intervenants ont invité, mardi, le 
congrès confédéral Se félicitant de «l’eu- 
phorie du moment» qui place à la CCT à la 
pointe des conflits, Lydia Broveffi, trésorière 
de la confédération, a déclaré qjf«B sentit 
dangereux de [se] positionner en considérant 
que les salariés ont enfin compris que nous 
avions raison». 

La contribution la plus riche au dârat est 
venue de Jean-Christophe Le Duigou (sec- 
teur économique), da n s un texte intitulé : 
«Pour un ^yndxaSsme constructif»- «la 
crise économique bouscule ki démarche clas- 
sique du syndicalisme. Non seulement les ac- 
quis sont devenus plus rares, mais l’essentiel 
des actions vise avant tout à les préserver », a- 
expliqué, avant de fixer au syndicalisme 
la tâche de dépasser cette contradiction. 
«Entre foire le dos rond, attendre le retour 
d’une hypothétique vague révolutionnaire, 
sam modifier nos analyses et nas références, et 
se roflfer à la gestion des affaires telle qu’elle 
se dévdopppe, ( JJSya une autre voie », a-t-fl 
ajouté. 


Alain Beuve-Méry 
et Rafaële Rivais 


Le premier ministre tente de mettre la communication au service de la fermeté 


« S’IL EST VRAI que le style, c’est 
l’homme, on retrouve Chirac tel 
qu’on l’aime: énergique, sans fiori- 
tures, d’un enthousiame conta- 
gieux. » Ainsi s'exprimait Alain 
Juppé dans Le 
Monde du 
22 juin 1994 
pour juger, au 
lendemain 
même de sa 
publication, le 
premier opus- 
cule pré-pré- 
sidentiel, Une nouvelle France, Ré- 
férions 1. écrit par facques Chirac. 
En se hasardant à plagier, ne se- 
rait-il pas interdit de dire que si le 
style, c’est l’homme, on retrouve 
Juppé tel qu'on le cannait : ferme, 
sûr de lui. d’une humeur domina- 
trice. 

Comme le disent sévèrement ses 
détracteurs. M. Juppé est le pre- 
mier de la classe - «le meilleur 
d’entre nous », a dit un jour, 
M. Chirac-, Il le sait, mais il 
éprouve la nécessité de le répéter 
régulièrement depuis six mois 
pour prendre sa revanche sur des 
éléments qui lui sont contraires. Le 


plus grave, ajoutent ses censeurs, 
est que la France n'a pas besoin 
d'un premier de la classe, mais 
d’un martre d’école. L’a-t-efle trou- 
vé, enfin, mardi 5 décembre ? 

Passant de l’absence totale de 
communication à l’information 
coup de poing, qui l'a conduit à 
faire deux interventions dans la 
même journée, le chef du gouver- 
nement a tenté de reprendre l'ini- 
tiative pour offrir, pense-t-fl, une 
porte de sortie à la crise sociale. 

PAS DE NÉGOCIATION 

Après avoir privilégié, par délé- 
gation donnée au secrétaire géné- 
ral du RPR, la manière forte en 
confondant fermeté et provoca- 
tion - M. Juppé, président du parti 
néogaulliste, ne couvrait-il pas la 
création de comités d'usagers ap- 
pelés à manifester contre les gré- 
vistes à une date précise ? - le 
même homme, premier ministre, a 
changé de registre, en élargissant 
son vocal ulalre. 

Une fois devant les députés à 
l'Assemblée nationale, dans 
l'après-midi, sur un ton de combat, 
une autre fois devant l’opinion pu- 


blique, le soir, à la télévision, 
M. Juppé a utilisé les mots « ur- 
gence », «justice», « utilité » et, 
même, « concertation ». Sans aller, 
bien sûr, jusqu'à employer le vo- 
cable de « négociation ». Les mots 
font l’homme. 

A l’évidence, le chef du gouver- 
nement, qui a donné un ton pré- 
sidentiel à son allocation vespérale 
de l’hâtel Matignon, a fait un ef- 
fort sur lui-même. S’il a pensé, en 
priorité, à « ceux qui veulent tra- 
vailler», le premier ministre a eu 
aussi une pensée pour ceux qui 
contestent: «Je sais que ça n'est 
pas une décision focile que de déci- 
der la grève. Pour les plus modestes, 
cela implique des sacrifices. » 
Quant aux jeunes, ils manife stent, 
car « c’est de leur âge » : la mala- 
dresse n’est jamais loin 

Quoi qu’fl en soit, il faut que cela 
cesse, assène, en substance, le pre- 
mier ministre. Il donne, comme 
principal argument à sa requête, le 
bien-fondé de sa réforme. Sur le 
fond, fl n’a rien cédé. Sur la forme, 
il a découvert que l’explication, 
sans cesse répétée, peut ne pas 
être inutile et que la concertation 


peut précéder la décision. Devant 
la gravité de la situation, cepen- 
dant, ü ne juge pas utile de s'en 
saisir lui-même, déléguant la be- 
sogne, de façon on peu condescen- 
dante, à son ministre du travail, 
Jacques Barrot 

M. Juppé a certainement le sen- 
timent de tendre une perche aux 
organisations syndicales et S doit 
même s'étonner que la CGT et 
Force ouvrière ne là saisissent pas 
au passage. Au moins officielle- 
ment, puisque, dans ce jeu de 
rôles, chacun tient le sien avec une 
merveilleuse constance. 

LE MÉDIUM ET UE MESSAGE 

Il n'est pas certain, pourtant que 
l’habillage conciliant de la fermeté 
- elle a été réaffirmée, mercredi 
matin, par Jacques Toubon : « Best 
dedr qu’on ne peut pas négocier la 
réforme » - opéré par M. Juppé 
soit suffisant pour convaincre une 
opinion publique qui, depuis six 
mois, doute de la méthode de gou- 
vernement de ce premier ministre. 
Matignon pensait que l’impopula- 
rité permettait de décider, voire de 
faire passer les réformes les plus 


difficiles, ou les plus indispen- 
sables; la réalité politique et so- 
ciale lui démontre qu’un pop ulari té 
se conjugue au même temps que 
crédibilité. 

Les réformes les plus travaillées 
dans les fameux cabinets ministé- 
riels, dont le candidat Chirac sou- 
haitait la disparition, ne sont pas 
forcément celles qui sont le mieux 
jugées par l’opinion, tant fl est vrai 
que la technostructure est assez 
éloignée de la réalité quotidi enne 
de la population. 

En réalité, M. Juppé, dont la 
bonne foi ne peut être mise en 
cause, mais dont la tâche n’est pas 
facilitée par les changements de 
pied de M. Chirac, ne sait toujours 
pas quelle pofitique doit être appli- 
quée à la France. D’une campagne 
présidentielle très marquée par 
Philippe Séguin et par la «fracture 
sociale », où la hitte contre le chô- 
mage était la priorité, on est passé, 
depuis Je 26 octobre, à une gestion 
marquée par l’empreinte d’Alain 
Madelin, où la lutte contre les défi- 
cits publics a jais le pas sur le reste. 
Cest dans cette poEtique-là, né- 
cessaire en la circonstance, que le 


premier ministre se sent le mieux. 

Le changement radical de priori- 
té, pourtant, n’a pas empêché 
M. Juppé de déclarer: «f avais fait 
de la bataille pour l’emploi la priori- 
té des priorités de mon gouverne- 
ment , et je n’ai pas changé d’avis. » 
La lutte contre les déficits avant 
celle contre le chômage on l'in- 
verse: les Français n’auront tou- 
jours pas conquis quel est le vrai 
cap. 

« On aimerait en savoir plus sur la 
manière dont Jacques Chirac 
conçoit la conduite de l’économie ou 
la réforme de notre système éduca- 
tif, mais ne soyons pas impa- 
tients I », écrivait encore M. Juppé 
dans sa critique d’Une nouvelle 
France, en juin 1994. Les Français 
risquent, eux, de devenir impa- 
tients de ne pas obtenir de réponse 
à ces pertinentes questions de 
fond. 0 est impératif (te les rassu- 
rer avant qu’ils ne considèrent, 
comme Marshall Mac inhai^ que 
« le médium, c'est le message ». Ne 
voulant pas de l’un, ils risquent de 
rejeta définitivement P autre. 

OtiVler Biffaud 
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M. Mazeaud au premier minis tre : 
« Sois moins froid à la télé » 



IL EST DES SÉANCES qui 
sentent le ring. Le premier mi- 
nistre, aura respecté Jusqu'à son 
terme son programme d 'échauffe- 
ra eut. U avait décidé de rester 
i muet jusqu’au 
débat, mardi 
5 décembre, sur 
la motion de 
censure dépo- 
sée par les so- 
cialistes. Lors 

de la séance des 

Récit questions au 
gouvernement, Alain Juppé 
bronche d’autant moins qne son 
heure va sonner. A cinq reprises, 
Jacques Barrot, le « super-mi- 
nistre » du gouvernement « Juppé 
2 » est envoyé au front L’opposi- 
tion ironise. « On ne s’use pas 
quand on fait des choses auxquelles 
on croit », réplique l’infatigable 
M. Barrot. Le matin même, une ul- 
time mise en jambes lors d’un 
conclave de l’intergroupe UDF- 
RPR avait permis de tester la 
forme du combattant M. Juppé y 


avait mesuré la mobilisation de 
ses troupes. - Tenir, ne pas céder, 
mats discuter», tel avait été le 
message des parlementaires. Mais 
le chef de la majorité les avait pré- 
venus: « U faut faire les réformes 
que l’on peuL Je suis courageux, 
mais pas téméraire. Encore moins 
suicidaire. » 

A 16 h 30, Laurent Fabius monte 
à la tribune de l'hémicycle. L'an- 
rien premier ministre dresse un 
bilan peu glorieux des premiers 
mois de la présidence Chirac. Su- 
ies bancs encore clairsemés de la 
majorité, on s'emploie déjà k l’in- 
terrompre. A la tribune, M. Fabius 
s’attaque au « manque de cohé- 
rence » qu’il relève entre les pro- 
messes du candidat Chirac et l'ac- 
tion gouvernementale. Le ton est 
calme, les mots, parfois, rudes, 
tels ceux qui évoquent « un véri- 
table fossé qui met à mal la crédibi- 
lité de ceux qui ont pris ces engage- 
ments, mais aussi de toute parole 
publique, dérive qu’attendent un 
certain nombre de responsables 


Alain Juppé : « Une situation de blocage et d'affrontement » 


APRÈS son discours devant les députés, le pre- 
mier ministre a prononcé, mardi 5 décembre à 
20h30, une allocution radiotélévisée. En voici tés 
principaux extraits : ■ 

«Mes chers compatriotes, fai souhaité vous 
parler personnellement ce 
soir parce qne je sais qne la 
ne quotidienne de beaucoup 
d’entre vous est difficile et 
que, depuis quelque temps, 
elle est plus difficile encore. . 
Je pense a cens d’entre vous 
qui veulent travailler, qui 
Verbatim doivent parfois se lever à 3 
ou 4 heures du matin pour rejoindre leur bureau 
ou leur atelier. Dans les grandes villes, vous de- 
vez parfois faire des heures de marche et, avec lé 
froid qui revient, c’est de plus en plus dur. Je 
pense aussi aux grévistes. Je sais que ça n’est pas 
une décision facile que de décider la grève. Pour 
les plus modestes, cek impBque dés sacrifices. 
Alors, fl n’est pbis possible de continuer comme 
cela. 



vegarde de la Sécurité sociale. Eh bien, je veux 
vous parier les yeux dans les yeux. Je ne retirerai 
pas le plan de réforme et de sauvegarde de la Sé- 
curité sociale parce que ce serait une erreur, je 
dirais même une faute que de le faire. Cela irait 
contre Pintérèt de chacune et de chacun d’entre 
vous. Et contre l'intérêt de la France.^) 

» Ces réformes urgentes, elles sont aussi 
justes, et nous avons tout lait pour qu’elles le 
soient Ne croyez pas tous les mensonges qu'on 
vous raconte depuis quinze jours, en vous expli- 
quant que les efforts ne seront pas équitables 
ment répartis^—) Nous allons aussi faire [ces ré- 
formes] dans la coimertation. On vous dit parfois 
que le gouvernement va tout décida - tout seul : 
ce n'est pas vraL(~) 

»Je suis persuadé que la France a, en elle- 
même, tous les atouts pour réussir. Je ne 
comprends pas cette espèce de sinistrose, de 
morosité qui est en train de s'installer. Est-ce que 
nous mesurons bien la chance d’être fiançais ?. 
Et Je vous pose tout simplement la question: Y 
ime situation de _ ja-tHfl un seul pays au monde où vous préféreriez 
dont êlMrmia et Chacun “ "vivre plutôt qu’en Rance' ? je dis cdk toùtpartf- 
culfèrement à nos Jeunes. Us se sont beaucoup 


cage et d’à 

va finir par pâtée. B faut en sortir chirgaoce et, 
pour ma part, je souhaite de finit cœur que* Iris jyegftimésadgpnis quelque- teirips, parfois -dans ta 
choses s’apaisent rué, parfois bruyamment - c’est de leur âge -, 

» Certains fo rimilertf des exigences. !k disent : mais II faut essayer de comprendre, Il y a les at- 
le préalable à toute discussion, c’est que le gou- tentes des lycéens et des étudiants. Et puis par- 

vemement retire son plan de réforme et de san- fois l’angoisse des jeunes des quartiers en diffi- 


culté. Nous les avons entendus, nous les avons 
compris^ _) 

» J’ai bien conscience que derrière ces me- 
sures d’urgence 3 y a quelque chose de plus 
grave et de plus profond. Ce phénomène plus 
grave et phxs profond, c’est tout simplement 
fangoisse de r avenir^—) Là nous retrouvons ce 
qui est le fléau essentiel d’aujourd’hui, (...)le 
fléau du chômage. IJ faut donc que toute la na- 
tion se mobilise. (_)11 faut aussi que tous les 
employeurs se mobilisent, et je m’adresse là à 
toutes les entreprises, aux petites, aux 
moyennes, aux grandes. Nous avons fait beau- 
coup d'efforts envers elles depuis quelques 
mois. Nous avons allégé leurs charges et pris 
toute une série de dérisions qui correspondent 
à ce qu’elles attendaient pour trouver un nou- 
veau dynamisme. Eh bien, 3 faut qu'à leur tour 
maintenant elles tendent la main aux jeunes. 

» (_) La France a besoin de réformes. Nous 
allons les foire. Nous allons les foire dans la 
concertation. Nous allons les foire pour réussir 
et nous réussirons si nous retrouvons entre 
nous, Françaises et Français, ce Ken, cette frater- 
nité qui font notre force. U ne faut pas dresser 
leç français les uns contre tes^autres, les usagers 
contre les grévistes, les cheminots contre les sa- 
lariés du secteur privé. Ibut ced, ce sont de 
vieux combats ou de vieux débats. H fout se réu- 
nir, se rassembler, se mobiliser, pour réussir. » 


A la RATP : « Maintenant, c'est trop tard » 


LA TÊTE à demi sortie de sa 
guérite, le gardien gréviste du 
centre d'entretien de la RATP, rue 
Champtannet à Paris, est indigné 
et le fait savoir: «J’ai écouté 
l’autre à la télé; c’est vraiment un 
connard IB veut pas céder I» Dans 
la cour, mardi soir S décembre, les 
autres rient un peu jaune. Ds ont 
beau dire qu’ils ne se faisaient pas 
d’ühision, lie discours d’Alain Jup- 
pé les a déçus. « On esf tous des im- 
béciles, on n’a rien compris J», plai- 
sante l’un. « Maintenant c’est 
diviser pour mieux régner. B paraît, 
qu’on gêne les travmBems SDF!».' 
ajoute un autre. «Ah! si! U a an- 
noncé une CSG sur les revenus fi- 
nanciers. Ça me fait bien plaisir ! », 
renchérit un troisième. 

Plus loin, sous la neige, un autre 
groupe discute, plus sérieux. 
« Rien, pas une avancée, c’était 
creux, très solennel », soupire une 
jeune femme. «A ^Assemblée, on 
le sentait quand même gêné. Tl ne 


levait pas les yeux de son papier. Jl 
était moins arrogant », note sa voî- 
sme. '« H a parié de dialogue, c’est 
un recul » EDe est vite rembarrée. 
«C’est Borotra, le ministre de Pin- 
dustrie, qui rencontrera les syndi- 
cats I Parler de concertation, c’est 
admettre qu’il n’y en a pas eu. 
Maintenant, c’est trop tard », ré- 
plique son voisin. 

« Qu’il dise : i On paye les Jours de 
grève, on retire le plan", là on négo- 
ciera I» Môme l'annonce qne les 
régimes spéciaux de retraite ne se- 
raient pas alignés sur ceux du pri- 
vé ne les fort pas broncher : « On 
ne touchera pas aux régîmes parti- 
culiers mais tout le monde paiera. B 
nous prend vraiment pour des 
idiots!», dit un mflrtanL « De toute 
façon, maintenant, ou il cède ou il 
part », tranche un jeune chevelu. 

Le matin 3s ont voté - pour la 
première fois à P unanimité - la 
poursuite de la grève. L’après-mi- 
di, ils sont aDés à la manif. Ce soir 


ils sont plus déterminés que ja- 
mais. Juppé ou pas. Ils iront, 
disent-ils, jusqu’au bout. * Ce 
qu’on veut, c’est le retrait du plan. 
Tbut est mauvais là-dedans», ex- 
pfique un leader syndical. * Et plus 
ça dure, plus ça fait naître d’autres 
revendications. B faudra que les pa- 
trons passent à la caisse . » Pour 
payer les journées de grève. Mais 
aussi pour tout ce qui a nourri 
Pexplosion, bien avant le plan Sé- 
cn: « Les salaires bloqués, le 
manque de personnel, les dé qualifi- 
cations, ia dégradation des condi- 
tions de travail, ie mal de vivre, Fan- 
goisse. » 

Cela fait maintenant une se- 
maine et demie que les bus sont 
bloqués. Mais la durée, F extension 
et rétonnante popularité du mou- 
vement les confortent « On sait ce 
que ça coûte, mais on considère la 
grève comme un investissement On 
touche à notre retraite, à mare pou- 
voir d’achat, on mesure bien ce que 


ça vaut », explique un syndicaliste. 
Quant à la menace des autobus de 
remplacement ça les ferait plutôt 
sourire. « Hier, à la République, il a 
fallu deux fiies pour contenir la 
foule et l'installer dans un car, ra- 
conte un gréviste. Le car a finale- 
ment démarré et s'est mis dans les 
embouteillages. A Barbés, il n’y 
avait plus que deux personnes de- 
dans. On allait plus vite à pied ! 
C'est ça, le service minimum ... » 

Véronique Mourus 


embusqués dans la démagogie. » 
« .Agitateurs !», lance-t-on à droite 
en direction des travées socia- 
listes. Les pupitres claquent On ri- 
cane, on s'interpeDe. on couine, 
on hue, sous ie regard délfbérem- 
ment las d'un Philippe Séguin 
dont les paumes poussant vers le 
bas, cberchent à comprimer le 
brouhaha. Gilles de Robien se 
concentre. Le président du groupe 
UDF affûte ses arguments, fl se 
lance, chemine vers la tribune 
quand M. Juppé le coupe dans son 
élan. Le premier ministre veux ré- 
pondre. « le salue votre exercice 
d’amnésie ! ». lance-t-il à M. Fa- 
bius. * Avez- mus oublié combien 
de manifestants vous avez attirés 
dans la rue?». Amnésie, le mot 
plaît bien à droite. A gauche, on 
hurle. M. Juppé s'étonne ingé- 
nuemment de cette » excitation ». 

Le président du groupe UDF 
s'est à nouveau placé sur rampe 
de lancement « Comment ne pas 
être troublé par cette drôle de mo- 
tion de censure ?», commence-t-IL 
« Ce n'est ni le moment, ni le sujet 
ni le lieu d’en discuter ». Car, ana- 
lyse gravement M. de Robien, 
cette motion de censure est en fait 
une motion de censure « interne » 
destinée *»à mettre le silence rue 
de Sofférino». Et d'appuyer : * Les 
Français n'ont pas à subir le contre- 
coup des dhisions partisanes socia- 
listes ». Il appelle les députés à 
transformer cette motion de cen- 
sure en véritable nouvelle motion 
de confiance. Le débat était so- 
nore, 3 devient visuel. Les députés 
socialistes, hilares, agitent chacun 
une feuille blanche sur laquelle a 
été dessiné un gros zéro. 

MAASTRICHT 

Jacques Brunhes (PC, Hauts-de- 
Seine) intervient alors, accusa- 
teur. Il interpelle le premier mi- 
nistre. « Ce qui est inacceptable et 
terriblement dangereux pour la dé- 
mocratie, c’est de jouer le pourris- 
sement (-.). Wjus avez délibérément 
choisi la surdité et la confronta- 
tion ». « Pourrissement » : & l’ap- 
plaudlmètre, le mot se hisse, en 
tête du hit-parade sémantique, 
pour la gauche qui le dispute à 
V« amnésique » de droite. 

le vent de Maastricht se lève 
alors sur les travées . U prend du 
poids, gonfle. Jean-Pierre Chevè- 
nement (MDC, Belfort) est à la tri- 
bune. H tonne. L'occasion lui est 
donnée de condamner cette « po- 
litique d’argent -cher et d’emploi 
rare subie au nom d'une conception 
de l’Europe (...) codifiée dans le 
traité de Maastricht ». Les mots 
font mouche, jusque sur les bancs 
RPR qui se surprennent à applau- 
dir l'ancien ministre socialiste, 
lorsque celui-ci joue * l'alterna- 
tive » contre les « alternances » 
successives : « C’est très commode, 
l’alternance. On monte dans le 
train et on descend à la prochaine 
gare. Mais ce n’est pas ma concep- 
tion de la République!». L'espace 
d’un instant, une nouvelle majori- 
té se forme. M. Chevènement 


évoque les cheminots : * La re- 
traite, M. le premier ministre, c’est 
le patrimoine de ceux qui n'ont pas 
de patrimoine ». « Le gaspillage, ce 
n’est pas le maintien de la ligne 
Nancy-Belfort, \ia Epinal », glisse- 
t-il à l’attention de Philippe Sé- 
guin. Celui-ci soupire d'aise. 

Assis aux premières loges, 
Pierre Mazeaud, le fort peu rnaas- 
trichtien président RPR de la 
commission des lois, a approuvé 
ostensiblement cette intervention. 
D'une pirouette - « mauvaise 
conclusion » -, le député de 
Haute-Savoie ne peut s'empêcher 
de le faire savoir. Maastricht^. Le 
thème s'est désormais imposé. 
André Fanton, orateur du groupe 
RPR, n’a jamais été tin fervent 
partisan du traité. Evoquant le 
service public, le député de Lisieux 
est catégorique : « Ne laissons pas 
l’idéologie de la déréglementation 
nous corrompre. Ne succombons 
pas aux pressions de l'extérieur. » 
Curieusement, la contradiction 
vient des bancs communistes. 
Jean-Claude Lefort (PC, Val-de- 
Marne) le taxe de «fianchouil- 
lard ». 

« Juppé ! Juppé ! Juppé !». Les 
rangs RPR et UDF scandent alors 
le nom de leur champion, monté 
en tribune. Impossible de faire 
moins que le 15 novembre, lors de 
Ja présentation du pian Sécu. De 
plus en plus difficile de faire 
mieux. M. Mazeaud a conseillé au 
premier ministre de «faire parler 
son cœur». Cela commence maL 
« La France est à la croisée des che- 
mins », « la France a rendez-vous 
avec l'histoire et les Français avec 
leur destin ». Autant d'expressions 
qui rafraîchissent l'ardeur du 
groupe RPR. M. Juppé réchauffe 
les cœurs et les chœurs en abor- 
dant le thème de la désinforma- 
tion. « Menteurs !, menteurs!», 
clament les députés de la majori- 
té. Et puis 3 y a LE lapsus. Celui 
qui dépasse le cafouillage verbal 
de Gilles Carrez (RPR, Val-de- 
Marne) donnant du » Monsieur le 
premier ministre » à un Philippe 
Séguin tout sourire. Alain Juppé y 
va franchement. « D’après les 
. chiffres que m’a communiqués le 
ministre de la fonction publique, 
explique-t-il, il y a aujourd'hui 
210 000 chômeurs sur plus de 2 mil- 
lions de fonctionnaires ». B voulait 
dire « grévistes ». Tant pis 1 

La motion de censure est mise 
au vote. Faute de suspense, cette 
longue procédure ne semble de- 
voir retenir l’attention que des 
services de l’Assemblée. Philippe 
Séguin en déride autrement, res- 
tant au perchoir de bout en bout, 
quitte à deviser avec Roger-Gé- 
rard Schwartzenberg. devant des 
travées vides. Au même moment, 
Alain Juppé intervenait sur les 
écrans. « Sois mains froid à la té- 
lé ! », lui avait une nouveDe fois 
glissé Pierre Mazeaud, à la sortie 
de l'hémicycle. 

Caroline Marmot et 
Jean-Baptiste de Mantvahm 


Marc Bïondel aux cheminots : «Jusqu'au bout ! » 


C’ÉTAIT, jusqu'à son arrivée, 
une AG très ordinaire. Dans une 
vaste tenté dressée dans ce qui fut 
longtemps la cantine des chemi- 
nots de la gare du Nord, quatre 
cents à cinq cents grévistes munis 
de mégaphones et de cornes dé 
brome s’échauffaient les esprits. 
Un leader CGT ftnsait applaudir ks 
cheminots retraités venus soutenir 
le mouvement, puis les salariés de 
Paris Turf qui avalent piraté' un 
coin de la « une » de leur journal 
pour adresser aux cheminots un 
message de sympathie; mie asso^' 
dation d’usagers qui avait réuni 
pour eux 1 400 francs ; les copains 
des Postes» des Télécom et de la 
RATE Claudto, leader FO, renché- 
rissait: « Un camarade m’a dit: 
« J’avais prévu de manger des pa- 
tates et des pâtes Je mois prochain. 
Eh bien, Y0 le font, je me priverai, 
des pâtes !» Caria grève prendra 
le temps qu'il faudra : trois se- 


maines, un mois, ou plus ! Mais le 
plan Juppé ne sera pas appliqué 1 » 
C’est alors qu’a est arrivé. Mar- 
tial casquette beige assortie an 
polo, blazer marine, écharpe 
rouge. Installé sur une petite 
scène, Marc BlopdeL secrétaire gé- 
néral de FO, s’est emparé d’un mé- 
gaphone. Il ne dit plus « cent 
francs » comme à ,1a télévision, 
mais « cent balles». Il ne dit plus 
« anormal » en parlant de la 
« contre-manifestation.» des usa- 
gers du. week-end dernier, fl dit 
« t dégueulasse » et «ils se 
Jbùtént de la gueule du monde». 3 
multiplie les « mes ’chejrs .cama- 
rades », prend des accents dè tftL II 
est- ardent et convaincant «Best 
clair que nous sommes partis pour 
unébataOle difficile. Jl est dafr que 
nous avons toutes, les raisons de 
■nous mettre en grève. R est clair 
aussi qu’une’ grève ne tient pas si 
elle n’est pas supportée par d’autres 


camarades. » Non pas seulement 
ceux du secteur nationalisé et ceux 
de la fonction publique, mais ceux 
du privé, « en leur expliquant que le 
combat n’est pas égoïste, mais qu’ü 
vise à défendre la Sécurité sociale et 
le service public. » Il conviendra 
aussi qu’il est nécessaire de reven- 
diquer des hausses de salaires. 

La priorité, dit Marc Blondel, est 
d'étendre le mouvement grâce à la 
compréhension de F opinion et au 
système de solidarité financière 
mis en place auprès du grand pu- 
blie. FO entend donc lancer « une 
souscription de soutien à la grève» 
qui fera comprendre qu'« on ne 
veut pas céder». Toujours « prêt à 
négocier comme tout militant syndi- 
caliste responsable », 3 réitère à la 
fois sa demande de retrait du plan 
Juppé et son engagement â « aller 
jusqu’au bout ». 

Annick Cojean 



PHILIPPE 


DELMAS 


LE BEL AVENIR 
DE LA GUERRE 


“Un livre brûlant, bourré de formules perçu Lames.’' , 
Daniel Vernet/Le Monde '• 

- “Rien déplus allègrement privé, d'espéparice, 
de plus glaçant mais déplus tonique à la fois que 
ce livré de Philippe Delmas. Depuis quttêsfjparu, les 
. ' amis ge 'téléphonent pour vérifier comment 

- 'y-,' les uns ri les autres ronLjnJ* 

. Jean Daniàj/Le Nouvel Observateur 

“Avec Le bd avenir de 4s«uerre, 

--Philippe Delmas jette un beau. pave dans la mare. 1 ' 

Alexandre AdleffLè Poim 

“Voilà un bel essai, , dense, acéré, panoramique, 
qui flamboie de tous les dangers de b planète. 
Enfin un pen de hauteur au-dessus du volcan." 
Frédéric Pages/ Le Canard Enchainé 
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M. Juppé : « La France n'a le choix qu’entre le changement ou le déclin » 



NOUS publions ci-dessous l'es- 
sentiel du discours prononcé par 
Alain Juppé, mardis décembre, à 
l'Assemblée nationale, lors du débat 
sur la motion de censure déposée 
par les dépu- 
tés socialistes : 

«Oui. la 
France est à 
la croisée des 
chemins ! 
Oui, la France 
n‘a le choix 
Verbatim qu’entre le 
changement ou le déclin ! Oui, la 
France peut et doit s'engager ré- 
solument dans la voie des ré- 
formes trop longtemps différées ! 

» Telle est mon intime convic- 
tion. Telle est la mission que le 
président de la République a as- 
signée au gouvernement Telle est 
ma raison d’être au poste de pre- 
mier ministre. Voilà pourquoi, je 
l'affirme tranquillement devant 
vous : je maintiendrai mes projets 
de réforme. Si nous les retirions, 
nous irions contre l’intérêt de la 
France et des Français. Il faut faire 
les réformes maintenant ! U faut 
les faire ensemble ! 

» Depuis quinze ans, on a trop 
« /disse le temps au temps ». La for- 

C Rangement de méthode 
pour les régimes 
spéciaux de retraite 

Pour réformer les régimes spé- 
ciaux de retraite, le premier mi- 
nistre a déjà usé de trois mé- 
thodes. Le 13 novembre, lors des 
arbitrages sur son plan pour la 
Sécurité sociale, il écarte la voie 
des ordonnances pour Imposer 
rallongement pur et simple de 
la durée de cotisation et prévoit 
de consulter les syndicats; les 
services de Matignon préparent 
d’allié ors un argumentaire Indi- 
quant les mesures nécessaires 
pour porter, « le cas échéant », de 
37 ans et demi à 40 ans la durée 
de cotisation. Puis, lors du dis- 
cours du premier ministre, le 
15 novembre, à r Assemblée na- 
tionale, la possibilité devient 
une certitude: «Au nom de la 
justice, nous engagerons la ré- 
forme des régimes spéciaux de re- 
traite. U s’agira de préciser les me- 
sures nécessaires à l'équilibre de 
ces régimes, et notamment les mo- 
dalités d’allongement de 37,5 ans 
à 40 ans de la durée de cotisation 
requise pour bénéficier d’une re- 
traite à taux plein. » Enfin, le 
5 décembre, Alain Juppé assure 
qu’il y aura concertation et 
« qu’il n’est pas question d’aligner 
pes régimes spéciaux] sur le ré- 
gime général ». 


mule était belle, mais elle cachait 
une réalité qui l’était moins. Au- 
jourd’hui, nous ne pouvons plus 
attendre. Je n’ai pas, vous le savez, 
un goût immodéré pour les for- 
mules emphatiques. J’exprime 
donc ce que je crois être une véri- 
té toute simple en affirmant que 
d’ici deux ans la France a rendez- 
vous avec 1’Histoîre, et les Fran- 
çais avec leur destin. Il nous in- 
combe d’écrire cette nouvelle 
page de notre commune aventure. 
Que se passera-t-il, en effet, dans 
les deux ans qui viennent? Ou 
bien nous aurons rétabli la santé 
de notre économie et ressoudé le 
pacte républicain entre les Fran- 
çais, et alors tous les espoirs nous 
seront permis. Nous jouerons en 
première division, ou dans la cour 
des grands selon l’image que vous 
préférez. La France, fidèle à elle- 
même, sera forte de ses propres 
forces, mais aussi de l’union avec 
ses grands partenaires européens. 
Les Français jouiront du bien-être 
et de l’harmonie que procure l’ap- 
partenance aux grands ensembles 
économiques mondiaux. Ou bien 
nous continuerons à ployer sous 
les déficits, nous ne serons pas 
prêts à rejoindre nos partenaires 
les plus dynamiques, nous décro- 
cherons en deuxième division, 
bref nous aurons pris la pente du 
déclin, lentement mais sûrement 

L'ILLUSION LYRIQUE 

» Personne ne veut de ce 
deuxième scénario, ni vous ni 
nous. Nous avons tous les moyens 
de l’éviter. Nous sommes en 
bonne voie pour réussit Si nous le 
voulons vraiment, nous pouvons 
être prêts au rendez-vous que le 
peuple de France s'est fixé à lui- 
même. (~) 

* Certes, les choses ne se feront 
pas toutes seules. 11 nous faudra, 
pour assurer la réussite, d’abord le 
courage de la lucidité. Osons re- 
garder en face la situation finan- 
cière de l’Etat, de la Sécurité so- 
ciale, des entreprises publiques, 
que ce soit Air France, la SNCF, ou 
nos industries d’armement- On a 
partout laissé se creuser des défi- 
ais abyssaux. Et qu’on ne vienne 
pas me dire qu'il s’agit là d'une 
approche comptable ou techno- 
cratique I Je refuse l’illusion ly- 
rique I Le vrai lyrisme n'y trouve 
guère son compte, et l'illusion 
cache mal le mensonge, je sup- 
pose que certains se réveillent la 
nuit hantés par le cauchemar de 
Maastricht Eh bien, Maastricht 
ou pas, il n’est pas vrai qu'un pays 
puisse vivre durablement libre et 
prospère quand û est perclus de 
dettes ! (-.) 

» Depuis plusieurs jours, on 
ment aux Français pour leur faire 
peur. Notre première tâche est de 


Vos pieds 
ne vont 
pas tarder 
a manifester. 





Soulage immédiatement. 
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rétablir la vérité. La réforme de la 
Sécurité sociale (_.) a été précédée 
d'un large débat dans le pays et au 
Parlement D n’est pas vrai que le 
gouvernement cherche à passer 
en force. Nous avons mis tout 
notre cœur à concevoir une ré- 
forme juste, à répartir équitable- 
ment les efforts demandés. D n’est 
pas vrai que les « petits » paie- 
ront, comme continuent à le pré- 
tendre les démagogues de tout 
poil. Chacun apportera une 
contribution proportionnée à ses 
moyens. A preuve: pas de rem- 
boursement de la dette sociale 
pour les 5 milli ons de personnes 
les plus modestes ; pas d'augmen- 
tation de la cotisation maladie 
pour plus de 6 millions de retrai- 
tés non imposables et pour 
23 millions de chômeurs dont les 
ressources sont inférieures an 
SMIC 

* Cest une réforme nécessaire 
et urgente. Si noos ne faisons rien 
aujourd’hui, la Sécurité sociale se- 
ra en cessation de paiement de- 
main et nous en souffrirons tous ! 
Si nous réalisons aujourd’hui la 
réforme que je vous propose, la 
Sécurité sociale sera sauvegardée. 
Où est l’alternative ? Où est l'autre 
réforme ? 

» Le choix proposé aux Français 
est clair : soit ne rien faire, soit ap- 
pliquer la seule réforme qui vaille, 
celle dont vous avez massivement 
approuvé le principe. Il n'est pas 
question de supprimer les régimes 
spéciaux des fonctionnaires, des 
cheminots, des agents de la RATP, 
etc. fi n’est pas question de les ali- 
gner sur le régime général, tout 
simplement parce que les métiers 
qu'ils concernent ont leur spécifi- 
cité : la spécificité des services pu- 
blics. Mais II n'est pas question 
non plus de ne rien faire. D faudra 
donc une réforme, sans boulever- 
sements brutaux, dans la durée et 
dans la concertation. (-.) 

» Il n’est évidemment pas ques- 


tion de porter atteinte au statut de 
la SNCF ni de remettre en cause 
sa mission de service public. Le 
contrat de plan dit le contraire ! 
fai été le premier à déclarer ici 
même que le gouvernement dé- 
fendrait les « services publics à la 
française» à Paris comme à 
Bruxelles. La pugnacité des mi- 
nistres qui expriment nos posi- 
tions dans les in ^ances commu- 
nautaires ne saurait être mise eu 
doute. Elle ne Test en tout cas pas 
par nos partenaires européens ! 


Le contrat de plan renvoie aux 
négociations annuelles la question 
des s alair es, comme c’est la régie 
actuelle, n ne fixe aucune liste de 
lignes à supprimer. 0 s’en remet à 
la discussion avec les régions dans 
le cadre d’un schéma ferroviaire 
national qui déterminera les lignes 
prioritaires et celles qui sont d’in- 
térêt local. Que demande-t-il à 
l'entreprise ? De se moderniser, de 
motiver tous ses collaborateurs, 
de développer son dynamisme 
commercial pour reconquérir des 


La lettre de mission de M. Le Vert 

Alain Jappé a envoyé, te 5 décembre, une lettre de mission à Do- 
minique Le Vert, président de la commission de réforme des régîmes 
spéciaux de retraite. Ce texte ne fait aucune afinslon à rallongement 
de la dorée de cotisation (Le Monde dn 6 décembre). La commission 
devra « faire te point détaillé de la situation de chaque régime », puis 
proposer * toute mesure qu'elle aura jugée utile pour en améliorer pro- 
gressivement l'équilibre et en assurer la sauvegarde ». 

M. Jappé souhaite que la commission «s'attache à prendre pleine- 
ment en compte les co nt ra intes de service public, les pénibilités de mé- 
tiers, les sujétions d'horaires propres à diverses catégories d’agents ». 
Elle devra recueillir « les avis et propositions de l’ensemble des organi- 
sations syndicales et des employeurs concernés ». Ses travaux débou- 
cheront «sur un Livre blanc » devant être rends an débat dn mois 
cfavriL « Sur cette base, le gouvernement engagera une discussion ap- 
profondie avec les organisations syndicales concernées pour parvenir à 
un accord le plus large possible sur une réforme qui, en tout état de 
cause, s’échelonnera sur une longue période. » 


S’il le faut, nous inscrirons la no- 
tion de « service public » dans nos 
textes fondamentaux, qu’ils soient 
nationaux ou européens. H n'est 
pas question, par conséquent, de 
supprimer ou de diminuer les ga- 
ranties statutaires des cheminots. 
Les rumeurs qu’on fait courir à ce 
sujet relèvent du fantasme ou du 
mensonge. 

» Mais, à la SNCF aussi, Q fout 
des réformes. Ne rien foire serait 
condamner l’entreprise à la fail- 
lite. On ne peut vivre indéfiniment 
avec 175 milliards de francs de 
dettes. (_) 


parts de trafic. N’est-ce pas la 
moindre des choses ? (— ) 

» Réussir la réforme, c’est aussi 
pratiquer la concertation. (...) 
Nous continuerons sans désem- 
parer. 

» Puisqu’il subsiste des malen- 
tendus, je propose une relance de 
cette concertation selon les moda- 
lités suivantes : M. Barrot, mi- 
nistre du travail et des affaires so- 
ciales, recevra à ma demande, 
dans les prochains jours, les diri- 
geants des grandes confédéra- 
tions syndicales et des organisa- 
tions professionnelles. Sur la base 


des principes que vous avez adop- 
tés, fl leur proposera d’examiner 
les modalités d'application des ré- 
formes, les méthodes de consulta- 
tion et de dialogue pour la mise au 
point des textes maintenant né- 
cessaires. S’agissant en particulier 
des ordonnances (_}, je me suis 
engagé à les élaborer en consul- 
tant les commissions parlemen- 
taires concernées. Les partenaires 
sociaux seront également consul- 
tés. 

» Pour ce qui est des régimes 
spéciaux de retraite, je viens 
d’adresser au président de la 
commission de réforme une lettre 
de mission qui précise l’objectif de 
sa réflexion et son mode de tra- 
vail, de telle façon que les parte- 
naires sociaux trouvent leur place 
dans ce processus de mise à plat, 
préalable aux décisions qui seront 
arrêtées le moment venu, sur la 
base d’une discussion approfon- 
die avec eux, pour parvenir à Fac- 
cord le plus large possible sur une 
réforme indispensable. 

L'AVENIR DE FRANŒ TÉLÉCOM 

» S’agissant enfin de la défense 
du service public à la française, le 
gouvernement et le Parlement y 
travaillent. Les organisations syn- 
dicales et professionnelles, no- 
tamment celles des entreprises de 
service public, seront associées, 
dans le cadre d’une table ronde 
autour du ministre de l'industrie, 
à cette réflexion qui touche au 
cœur d’une réalité française dont, 
toutes sensibilités confondues, 
nous sommes déterminés à pré- 
server l’originalité. (_) Je pense à 
France Télécom. D n'est pas ques- 
tion que FEtat renonce à la majo- 
rité du capital de cette entreprise. 
Il n’est pas question que son per- 
sonnel soit privé de son statut 
actuel 

» Mais, dans le même temps, 
r entreprise doit adapter son or- 
ganisation pour rester, dans la 


Le Parti républicain se veut attentif au mouvement social 

à qui fl n’a cessé de demander des réformes. 
Cela n’empêche pas les responsables du PR de 
commencer à exprimer des interrogations sur 
la méthode d’Alain Juppé. Depuis la fin de la 
semaine dernière, le Parti républicain manifes- 
tait une certaine impatience et pressait le pre- 
mier ministre de reprendre la main en « redon- 
nant ta grille de lecture de la réforme à l’opinion 
publique ». En appel! ant 1e gouvernement à 
« renouer les liens du dialogue qui ont tant fait 
défaut», mardi, Gilles de Robien, président du 
groupe UDF de l’Assemblée nationale, a publi- 
quement regretté le défont d’explication et de 
concertation dont souffre, selon le PR, la ges- 
tion du plan sur la Sécurité sociale. 

Pascal Clément, secrétaire général du PR, n’a 
pas voulu dire autre chose en jugeant qu’il 
«fallait s'i interroger sur l'intérêt de maintenir la 
commission Le Vert» sur les régimes spéciaux 
de retraites, dont l’existence est, selon lui, «gé- 
nératrice de flou et d'ambiguités ». « Pour susci- 
ter radhésion d’une opinion publique évidem- 
ment inquiète, il faut des priorités et un 
calendrier», a ajouté M. Clément Le PR sou- 
tient, mais fl marque sa différence, comme il le 
faisait en 1986 lorsque M. Léotard se voulait 
plus sensible que les « moines-soldats » du RPR 
aux évolution de la société. 

Cécile Chambraud 


DEPUIS LE DÉBUT des conflits sociaux, 
l’UDF s’est faite discrète. Les membres de la 
confédération libérale qui, depuis l’élection de 
Jacques Chirac, se voulaient l’alguiDon du gou- 
vernement le poussaient à s’engager plus ra- 
pidement et plus franchement dans la voie de 
la réforme et à s’attaquer avec énergie aux défi- 
cits de tous ordre, ont jusqu'à présent observé 
une certaine réserve devant la crise sociale à La- 
quelle fait face le gouvernement Des Interro- 
gations sur la méthode et le calendrier ont 
pourtant commencé de se faire entendre au 
Parti républicain. 

Le silence des centristes se comprend aisé- 
ment Fortement représentée dans le gouverne- 
ment Force démocrate est d’autant plus tenue 
à une solidarité sans faille à F égard de l’équipe 
d'Alain Juppé que les ministres qui sont en pre- 
mière ligne dans les conflits actuels - Jacques 
Barrot pour la réforme de la protection sociale, 
François Bayrou face aux étudiants, Jean Ar- 
thuis pour la réforme fiscale - sont issus de ses 
rangs. Les centristes sont donc contraints de 
s’en remettre à M. Barrot pour faire entendre 
leur propre musique dans le domaine du social 
qui est pourtant, avec l'Europe, l’un de leurs 
terrains de prédflection. Seul Pierre Méhaigne- 
rie, président de la commission des finances de 
l’Assemblée nationale, qui s’avoue volontiers 
« le plus libéral des centristes », s’autorise quel- 


ques piques de temps à autre- Le Parti répubfi- 
cain s'estimait également tenu à une certaine 
discrétion sur la réforme de la protection so- 
ciale La formation de François Léotard, pour- 
tant, n'avait pas ménagé le gouvernement de- 
puis la rentrée de septembre. S’estimant tenu 
en lisière de l’équipe gouvernementale et réduit 
à la portion congrue dans la distribution des 
portefeuilles ministériels, le PR s* était réfugié 
dans une sorte de participation critique à la 
majorité. Sa médiocre humeur s’était traduite, 
lors de la discussion budgétaire, par la guérilla 
parlementaire livrée, notamment par Jean- 
Pierre Thomas, député des Vosges et ancien 
trésorier du PR, sur le thème de la réduction 
des déficits publics. 

DÉFAUT D'EXPLICATION 

En outre, en partie sous l’effet de l’attraction 
exercée par le discours d’Alain Madelin, Fran- 
çois Léotard a promu le libéralisme et la ré- 
forme au premier rang de ses priorités. L’an- 
nonce par Alain Juppé du plan sur la réforme 
de la Sécurité sociale, dont le contenu avait été 
accueilli favorablement par les députés UDF, 
avait contraint les membres du Parti républi- 
cain à mettre une sourdine à leurs critiques. 
Aujourd’hui que le plan qu’ils n’avaient pu 
qu’approuver est eu but à la contestation, fl lui 
est difficile de se démarquer du gouvernement 


Lionel Jospin et Laurent Fabius se partagent les rôles au PS 


LE SCEPTICISME était de mise 
lorsque, le 3 octobre, douze jours 
avant que Lionel Jospin ne re- 
prenne la tête du PS, Laurent Fa- 
bius s’était fait élire à la prési- 
dence du groupe socialiste de 
l’Assemblée nationale. Nombreux 
étaient ceux qui voyaient dans ce 
partage des rôles un retour à la 
compétition entre les deux héri- 
tiers présumés de François Mitter- 
rand. Deux mois après, M. Fabius 
est parvenu à faire réentendre la 
voix du PS à l’Assemblée, et le 
« couple » qu’il forme avec M. Jos- 
pin, handicapé par son absence de 
mandat parlementaire, fonctionne 
harmonieusement. 

Bénéficiant à l'Assemblée de 
services moins en friche que ceux 
du parti, M. Fabius a réussi son 
examen de passage, tout en s'as- 
surant une forte présence média- 
tique afin de réhabiliter son 
image. Le 17 octobre, pour son 
premier discours, il s'était fait ap- 
plaudir aussi par la droite en 
adoptant une attitude de solidari- 
té républicaine face aux attentats. 
Le 15 novembre, fl s'était bien sorti 
d’us exercice difficile, consistant à 
improviser, sans fausse note par 
rapport au parti, une réaction à un 
plan sur la Sécurité sociale qui 


avait peu à voir avec ce qui était 
attendu. 

Mardi 5 décembre, face à une 
Assemblée hostile, cette fois, P an- 
cien premier ministre n’a pas hési- 
té à assumer le bilan de la gauche 
(au risque de réveilla- des souve- 
nirs douloureux dans l’opinion), 
en se référant à Faction de Jacques 
Delors, de Pierre Mauroy, de 
Pierre Bérégovoy et à la sienne 
propre, sans oublier Michel Ro- 
card ni, bien sûr, M. Jospin comme 
ministre de l’éducation nationale, 
n a devancé aussi les critiques de 
la majorité, en esquissant les 
grandes lignes d’une politique al- 
ternative qui ressemblait étrange- 
ment à la plate-forme présiden- 
tielle du candidat jospin, ce 
discours a obligé M. Juppé à réagir 
immédiatement, provoquant dans 
l’hémicycle un effet auquel les so- 
cialistes n’étaient plus habitués 
depuis 1993. 

Comme Q le fait désormais 
chaque mardi, le premier secré- 
taire du PS était venu écouter, le 
matin, lors de la réunion du 
groupe, les « bonnes feuilles » du 
discours de l'ancien premier mi- 
nistre. il avait ainsi constaté 
l’identité de leurs positions : mise 
en garde contre la tentation du 


« pourrissement » et demande in- 
sistante d'ouverture de négocia- 
tions. La précipitation avec la- 
quelle M. Fabius avait annoncé, le 
29 novembre, 1e dépôt d’une mo- 
tion de censure commune avec 
Radical, le MDC et le PCF (déci- 
sion concertée avec M. Jospin' et 
négociée lors d’une rencontre PS- 
PCF), amenant les communistes à 
s’abstenir de la cosigner, était 
presque oubliée. 

LA GAUŒ SOCIALISTE OtTIlQUE 

Conforté dans sa position par 
les bons résultats du PS aux élec- 
tions législatives partielles du 
3 décembre, M. Jospin doit ré- 
soudre une difficulté dë communi- 
cation : le chef de l'opposition ne 
doit pas se laisser doubler; quant à 
sa présence médiatique, par le 
président du groupe parlemen- 
taire. Sur la ligne qui se dessine, fl 
n’y a pas de «friture » avec les fa- 
biusiens. 

En revanche, 1e débat s’est ten- 
du avec Jean Glavany, ancien 
porte-parole dn PS, qui s’est inter- 
rogé sur l’opportunité de la mo- 
tion de censure et, comme les res- 
ponsables de la Gauche socialiste, 
a jugé plus utile de participer à la 
manifestation parisienne. 


Brisant prématurément l’état de 
grâce interne, la Gauche socialiste 
a déjà basculé dans l’opposition. 
Le 22 novembre, éfle a voté contre 
le rapport Guigou sur la protec- 
tion sociale et, le 29 novembre, 
elle s’est abstenue sur un texte sur 
les mouvements sociaux jugé trop 
timoré, car fl demandait à M. Jup- 
pé de «renoncer à ses projets» et 
non de retirer son plan. Privilé- 
giant la solidarité de courant, Har- 
lem Désir, chargé des relations 
avec 1e mouvement social au se- 
crétariat national, s’est prononcé 
les deux fois comme ses amis . 

Le 30 novembre, Julien Dray, 
Marie-Noëlle Xienemann et Jean- 
Luc Métenchon ont écrit à M. Jos- 
pin pour critiquer sa « posture » et 
son. «ambiguïté» foce.au mouve- 
ment sodaL « La ligne poétique qui 
est suivie n’est pas ta nôtre, affirme 
.M*" Uenemann. Il y a une autre 
voie que d'accompagner la dérégu- 
lation libérale, c'est de résister au li- 
béralisme. » Alors que, déjà, elle 
pressent une « capitulation » de là 
direction dn PS, la Ganche socia- 
liste devait. de nouvean faire en- 
tendre sa voix, le 6 décembre, au 
bureau national. • - - 

Mlcfceï Noblecourt 
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concurrence internationale. Pane 
des premières du monde. 

» Réformer, c’est enfin agir 
dans la durée. Le gouvernement a 
une vision claire de ce qu’il faut 
faire et de ce qu’il veut faire pour 
donner à la France toutes ses 
chances de réussite. Ce plan d'en- 
semble devait être exposé à la re- 
présentation nationale et au pays. 
H Ta été. Vous l'avez approuvé. Sa 
mise en oeuvre doit évidemment 
s’étaler sur les mois qui vi ennen t. 
(-) 

» Les dispositions fiscales qui 
conditionnent la mise en œuvre de 
la réforme de la protection sociale 
devront être prises pour que leur 
application intervienne dès le 
1« janvier 1997. (_) Je peux dès au- 
jourd'hui dire ce que ne sera pas la 
réforme fiscale dont on parie tant; 
souvent sur la base de rumeurs in- 
fondées: il ne saurait être -ques- 
tion d’enlever aux salariés et aux 
contribuables dont les Tevenus 
sont exactement connus parce 
qn’3 sont déclarés par des tiers 
l'abattement général de 20%, et 
cela afin de réduire les taux les 
plus élevés du barème de l’impôt 
sur le revenu. Le gouvernement 
n'a jamais eu cette Intention, n 
convient aujourd’hui de mettre un 
terme aux spéculations ou procès 
d’intention qui courent à ce sujet 

« VOtLÀ MA MÉTHODE » 

» Jejpeu^ Majorait youscfire 
ce que piéyofroirçii jfcoup' sürfle 
moment venu, les propositions fis- 
cales du gouvernement' : ‘ utié' ré- 
forme dé la CSG, doïit l’assiette 
sera élargie à tons les revenus, no- 
tamment à ceux des placements fi- 
nanciers ; un transfert, vers cette 
CSG rénovée, point par point et 
année après année, des cotisations 
maladie des txavaiQeuis, actuelle- 
ment assises sur les seuls salaires, 
ce qui pénalisé remploi ; tm plan 


progressif de déductibilité de la 
CSG rénovée de sorte qu’elle de- 
vienne, comme je m’y suis engagé, 
une cotisation sociale à part en- 
tière. ‘ 

». (._) Quand (a commission de 
réforme des régimes spéciaux de 
retraite aura rendu son diagnostic, 
c’est-à-dire au printemps pro- 
chain, le : gouvernement en tirera 
des propositions, qu'il soumettra 
alors à toutes les concertations 
utiles. 

» Réformer dans la vérité, réfor- 
mer dans la concertation, réformer 
dans la durée, mais réformer sans 
hésiter, voilà ma méthode. (_) 

» Notre ambition, notre idéal, 
c'est de rassembler [les Français], 
de ramener les exclus de la 
communauté nationale, de resser- 
. rer 1e lien de fraternité sans lequel 
notre peuple ne peut être fidèle à 
loi-même, à son histoire, à ses am- 
bitions, à ses qualités foncières 
faites de générosité, d’enthou- 
siasme, d’intelligence et d’inven- 
tion. Pourquoi toutes ces forces 
qui sont en nous font-elles au- 
jourd’hui bridées ? Pourquoi nous 
abandonnons-nous au mauvais 
penchant de la division, de l'into- 
lérance, et même de la violence 
qui est aussi dans notre nature ? 

» Parce qu’une menace insi- 
dieuse pèse sur chacun d’entre 
nous; sur chacun de nos enfants, 
sur tes jeunes des quartiers diffi- 
ciles, sur les jeunes des lycées, sur . 
les jeunes des irniveiiités- Cette ' 
menaç^ c’est le chômage. Le chô- 
mage, qui engéndfë’'la peur de 
Tavemr et qui dissuade donc le 
consommateur d’acheter, P entre- 
preneur d’investir, l’épargnant de 
prendre des risques. La peur du 
~ chômage qui, à nouveau, compro- 
mette croissance de notre écono- 
mie. Plus que jamais, nôtre priori- 
té doit rester celle que f avais mise 
an premier rang dès le mois de mai 


Le satisfecit de fe Mutualité française 

Alain Juppé, devant Tes députés, a fait état du soutien que lui avait 
apporté Jean-Pierre Davant, président de la Mutualité française. Ef- 
fectivement, celui-ci se déclare satisfait d’avoir été « entendu». 
« Nous demandions au gouvernement de dissocier le dossier des régimes 
spéciaux de retraite de celui de la réorganisation du système de soins, 
affirme au Monde M. Davant. La réforme de rassurance-maladie est la 
plus urgenteétU jptan Jappé trou des perspectives intéressantes» :vote 
annuel par le Parlement d’objectifs de dépenses et de santé pu- 
blique, création d’un régime universel <P assurance-maladie, dont le 
financement sera élargi à. tous les revenus à travers une CSG déduc- 
tible, maîtrise des dépenses de santé par un renforcement du rôle 
du généraliste. 

Ces réformes-là correspondent aux propositions de la Mutualité 
française. Mais son président fait aussi remarquer que le plan gou- 
vernemental souffre de «graves lacunes ». 11 devrait, notamment, 
s’accompagner «d'une grande politique de santé publique » faisant 
une large place à la prévention. 


M le ne sais pas 
comment üsfont, 
maismoiie m'y retrouve J J 


LE QUEBEC 
A LA CARTE 

HOTEL O NUITS 
* VOITURE 7 JOURS 

4 490 F 

o avion compris 

• prix par personne 
• en c h am bre double 

• à certaines dates 
• hors taxes aériennes 

i--; m 160 agences en France . 

M*, *(1)4141.58 58 

■k-v «361SNF* 

m c + 

7HTm Canada 

1 f Une Géaferwc Noter 


“"S \Jr Us fvLSvuAas J'y refireustes 




M. Fabius accuse le premier ministre 
de chercher le « pourrissement » 

Le président du groupe socialiste défend le bilan de la gauche 


dernier: la lutte contre le chô- 
mage, la bataille pour J’empioi. 
Depuis six mois, nous avons mar- 
qué quelques points : le chômage 
de longue durée a commencé à re- 
culer ; le contrat inittetive-eroploi 
a réussi En revanche, nous avons 
a usa subi des revers: le chômage 
des jeunes est à nouveau en pro- 
gression. Ce n'est pas acceptable. 

L'APPEL CNES ÉTUDIANTS 

» Les étudiants ont exprimé des 
demandes. Nous les avons écoutés 
et entendus. Avec mon accord, le 
ministre de l’éducation nationale a 
précisé les mesures d'urgence que 
nous avions préparées. Elles ont 
été généralement bien accueillies. 
Je m'en réjouis. Mais qui ne voit 
que te ratine du mal n'est pas là ? 
La véritable angoisse, la seule in- 
terpellation réelle qui nous est lan- 
cée, c’est celle du lendemain : « A 
quoi serviront les diplômes que 
nos études nous auront permis 
d’acquérir?», nous disent les 
jeunes. Cest à cet appel qu’O faut 
répondre. D’où 1a nécessité, là en- 
core, de réformes profondes. Nous 
allons les engager, et je cite les 
trois principales: préparation au 
choix d’une formation, orientation 
dès l’entrée au lycée ; édification 
d’une vraie filière technologique et 
professionnelle, à dignité égale 
avec les filières classiques ; diversi- 
fication des premiers cycles uni- 
versitaires, , 

' ,J “> H nous faiit aussi entendre le"' 
cri dés jeunes. 'des quartiers diffi- 
dfës^qui ne sont pas tous; loin" 
s’en faut, dans nos universités. A 
ces jeunes aussi, U faut que nous 
donnions une perspective, et ce 
sera r enjeu de notre programme 
d’intégration urbaine. (_.) . . 

» Le droit de grève est Tune des 
libertés fondamentales que garan- 
tit te République. Je sais que, pour 
beaucoup de salariés modestes, 
s’engager dans la grève est un sa- 
crifice et qu’on ne prend pas une 
telle décision à la légère, je sais 
aussi que beaucoup de Français 
souhaitent travailler et qu’ils en 
sont aujourd’hui, de fait, empê- 
chés. La liberté du travail est une 
autre liberté fondamentale. 

' » La situation de blocage et 
d’affrontement qui s’est créée de- 
puis quelques jours n’est donc 
bonne pour personne. Elle para- 
lyse peu à peu nos entreprises. Et, 
de ce fait, die va aggraver le chô- 
mage. Nous ressentons, derrière te 
bonne volonté et le courage des 
travailleurs, l'inquiétude, la souf- 
france quotidienne, 1a difficulté 
croissante à regagner lé lieu de 
travafi. Ily a urgence. Chacun dent 
1e comprendre. » 


LAURENT FABIUS, président du 
groupe socialiste, a ouvert le débat 
de censure, mardi 5 décembre, à 
l’Assemblée nationale, en défen- 
dant te motion présentée par son 
groupe et par les députés apparte- 
nant à Radical et au Mouvement 
des citoyens. « Monsieur le premier 
ministre, a déclaré le député de 
Seine-Maritime, moins de sept mois 
après l’élection du président de la 
République, moins d'un mois après 
la formation de votre deuxième gou- 
vernement, la majorité des Français 
en ont assez Ils savent, bien sûr. que 
le monde est difficile, que les efforts 
sont indispensables, mais ils en ont 
assez d’une démarche gouverne- 
mentale qui met la France au point 
mort » 

« tendant six mois, a continué 
M. Fabius, vous n’avez quasiment 
rien fait ; en six semaines, wus vou- 
lez tout bouleverser, et cela sans pro- 
jet cohérent, sans justice, sans mé- 
thode. (...) Est-ce à dire que les 
réformes sont impossibles ou qu'elles 
sont injustifiées ? Au contraire ! (—) 
Le débat porte sur le contenu des ré- 
formes. sur leur justice, sur leur mé- 
thode. (...) Une politique respon- 
sable, ce n’est pas: “Ça passe ou ça 
casse". (...) La réforme est possible à 
condition que le cap soit clair, que le 
contenu soit juste et que la méthode 
soit souple. » 

«H est évident, a souligné l’an- 
cien premier ministre, qu’il n’y a 
pas de réforme possible sans vrai 
dialogue. (—) Aujourd’hui, dialo- 
guer, cela veut dire négocier. Mon- 
sieur te premier ministre, ne vous 
contentez pas de parier de dialogue, 
négociez I (_) U chef du gouverne- 
ment que vous êtes célèbre le « dia- 
logue», mais le président du RPR 
que vous êtes aussi donne instruc- 
tion défaire monter la tension. (—) 
Votre stratégie n'est-cHe pas d'abord 
le pourrissement et, ensuite, l’affron- 
tement ?» 

M. Fabius a présenté les propos- 
tions du ps : «Pour la protection 
sociale. (...) la politique familiale ne 
"serait pas la fiscaTisat iôn que vous 
souhaitez, mais, au contraire, une 
approche qui tienne compte des res- 
sources. (— ) Sur la retraite, pas de 
capitalisation qui. à terme, ruinerait 
la répartition. Enfin, les modes de fi- 
nancement devraient être étendus 
aux revenus du capital et ne pas pé- 
naliser l’emploi, cependant que la 
gestion du système ne serait pas gou- 
vemementalisée. Sur l’ ensemble des 
questions posées par le statut et la 
modernisation du service public , (~) 
une vraie table ronde devrait être 
mise en place. » 

• GILLES DE ROBIEN (UDF). 

« Les Français attendent de nous, 
sur le thème de la protection sociale. 


que nous sachions sortir des que- 
relles partisanes pour trouver en- 
semble des solutions durables, a af- 
firmé Gilles de Robien, président 
du groupe UDF. Les Français nous 
avaient demandé de sauver la Sé- 
curité sociale en respectant les prin- 
cipes qui leur sont chers. Ce contrat 
est respecté (._), mais les Français 
nous adressent d'autres signes. C’est 
aussi notre devoir de répondre à ces 
signaux de détresse qui sont, en ma- 
jeure partie, des angoisses face à 
Tavemr. > 

M. de Robien : 

« Les salaires 
des cheminots 
et leurs conditions 
de travail sont-ils tels 
qu'on puisse parler 
de privilèges 
en évoquant 
leur retraite ? » 


Le député de te Somme a ajou- 
té : « Interrogation sur leur métier, 
avenir de leur entreprise, maintien 
du senice public, rôle de I Universi- 
té, maintien des retraites et des ré- 
gimes particuliers. Ne traitons pas à 
la légère ces inquiétudes, ne prenons 
pas l'attachement à une profession 
(...) pour l’expression bornée d'un 
corporatisme. Les solaires des che- 
minots et leurs conditions de travail 
sont-ils tels qu'on puisse, à la légère, 
parier de privilèges en évoquant leur 
retraite ? (...) C'est pourquoi les si- 
tuations sociales méritent d ‘être exa- 
minées avec précision. quasiment au 
cas par cas, en particulier pour les 
régimes de retraite. (...) fl nous. fout 
trouver les bons moyens de sortir de 
la crise [qui] a aujourd'hui trop du- 
ré pour des millions de François. (...) 
Pour cela, un seul moyen : renouer 
les tiens du dialogue, qui ont tant 
jait défaut» 

• JACQUES BRUNHES (PCF). 
Orateur du groupe communiste, 
Jacques Brunhes s'est adressé au 
premier ministre en déclarant : 
• Votre plan a joué le rôle de déto- 
nateur de mécontentements multi- 
ples, aiguisant les inquiétudes ». 
« Cette crise politique tient fonda- 
mentalement à [la] soumission, pour 
ne pas dire à [la] capitulation en 
rase campagne [du gouvernement], 
aux pressions des marchés financiers 
et de tous ceux qui, de la Bundes- 


bank à l’OCDE, entendent à marche 
forcée dicter ses choix à la France et 
imposer au passage les critères de 
convergence de Maastricht » Ac- 
cusant le gouvernement d’- avoir 
délibérément choisi la surdité ou la 
confrontation » face au mouve- 
ment social, le député des Hauts- 
de-Seine a demandé au premier 
ministre de retirer sa copie et d'ou- 
vrir de « vraies et nécessaires négo- 
ciations » avec les grévistes. 

• JEAN-PIERRE CHEVÈNE- 
MENT (MDC). S’exprimant non au 
titre de l'ensemble du groupe Ré- 
publique et Liberté, mais au nom 
du Mouvement des citoyens. Jean- 
Pierre Chevènement a expliqué 
comment la crise actuelle provient 
» d'un mouvement profond de ras- 
le-bol de ccicr (~) qui subissent de- 
puis plus de vingt ans les consé- 
quences d'une politique de rigueur, 
au nom d'une conception de l'Eu- 
rope par la monnaie mise sur les 
rails par MM. Giscard d’Estaing et 
Barre en 197$ et codifiée dans le 
traité de Maastricht *. Le député de 
Belfort a invité le premier ministre 
à - changer de politique *», car *« il 
est temps de répondre à l'attente du 
pays et défaire passer les engage- 
ments du président de la Répu- 
blique, c’est-à-dire de la démocra- 
tie. avant l'application aveugle d’un 
traité ». 

• ANDRÉ F ANTON (RPR). Ora- 
teur du groupe RPR, André Fanton 
s’est adressé aux socialistes en af- 
firmant : « Vous voulez censurer le 
gouvernement parce qu'il entre- 
prend enfin ce que vous avez si 
souvent annoncé et jamais ac- 
compli !» « L’idéologie qui a dicté 
l’action des gouvernements socia- 
listes des années SO, pais le laisser- 
aller qui a caractérisé le pouvoir so- 
cialiste des années 90 ont laissé la 
France exsangue et à demi ruinée », 
a-t-il ajouté. Sans le nommer, il 
s’en est pris au secrétaire général 
de Force ouvrière, Marc Blondel, 
qu’O a accusé de considérer la Sé- 
curité sociale comme « sa chose ». 

Se tournant vers le premier mi- 
nistre. le député du Calvados a dé- 
claré: * Sachez bousculer les 
conservatismes, sache ; surmonter 
les obstacles qui sont dressés devant 
votre action par ceux qui se pré- 
tendent raisonnables (...) / Prenez 
garde à tous ces bons apôtres qui. 
après vous avoir reproché pendant 
des semaines de ne pas agir, vous re- 
prochent aujourd’hui d'agir trop vite 
ou d'agir trop fort !» 11 lui a deman- 
dé de réaffirmer son « attachement 
au service public ». quitte à mé- 
contenter « les idéologues de 
Bruxelles ou d'ailleurs, qui ne voient 
la solution à tous les problèmes (._) 
que dans la déréglementation. » 


et ce qui 


derrière. 


Tl i r« 
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La réforme fiscale sera limitée en 1996 
à la seule contribution sociale généralisée 

La CSG va devenir progressivement déductible de l'impôt sur le revenu 

M. Juppé a annoncé, mardi 5 décembre, que ment au printemps de 1996, était repoussée supprimé. Pour ne pas multiplier des ré- celle de la CSG. CeJle-a se substituera pro- 
la réforme de l'impôt sur le revenu, qui de- à plus tard, il a précisé que l'abattement de formes politiquement sensibles, la refonte gressivement aux cotisations des salariés 
vait initialement être présentée au Parie- 20 % dont bénéficient les salariés ne sera pas de la fiscalité se limitera, l'an prochain, à dans le financement de ^assurance-maladie. 


L’UNE DES grandes ambitions 
du gouvernement d’Alain Juppé a 
finalement été renvoyée à des jours 
meilleurs: la réforme fiscale a été 
partieflement enterrée par le pre- 
mier ministre. Lors de son discours 
à l’Assemblée nationale, mardi 
5 décembre, celui-ci a annoncé 
que, dans Fimmédiat, Q envisageait 
de ne mettre en oeuvre que les me- 
sures découlant du plan de redres- 
sement de la Sécurité sociale. En 
clair : la réforme de la contribution 
sociale généralisée (CSG), qui de- 
vrait devenir une cotisation déduc- 
tible de l'impôt sur le revenu. 

Initialement, le gouvernement 
avait envisagé une réforme de 
grande ampleur. Il s’agissait de 
réorganiser la fiscalité directe au- 
tour d'un système à deux étages : 
un prélèvement proportionnel aux 
revenus, c’est-à-dire une CSG ré- 
formée; et un prélèvement pro- 
gressif simplifié- Dans ce dernier 
cas, Alain Madelin puis Jean Ar- 
thuis ont travaillé sur une réforme 
de l'impôt sur le revenu. Le but 
était de supprimer tous les abatte- 
ments et dégrèvements qui existent 
actuellement, et d’affecter les 
sommes ainsi dégagées à une 
baisse générale des taux d’imposi- 
tion. En particulier, fl était prévu 
d’abaisser le taux supérieur de l'im- 
pôt sur le revenu, de 56,8 % actuel- 
lement, à près de 40 %. Durant la 
campagne présidentielle, M. Juppé 
avait lui-même défendu cette piste, 
très critiquée par la gauche. 

C’est dans le cadre de cette ré- 
flexion que le ministre des finances, 
Jean Arthuis, avait annoncé le 
19 novembre dernier que l’abatte- 
ment de 20 % dont bénéficient tous 
les salariés pourrait être supprimé, 
en contre-partie d’une baisse des 
taux d'imposition. Cette annonce 


avait suscité de très vives protesta- 
tions. Même dans les rangs de la 
majorité, de nombreuses voix 
s’étaient élevées pour faire obser- 
ver qu'en pleine crise sociale, fl y 
avait sans doute plus urgent à faire 
que d’agiter la perspective d'une 
nouvelle réforme de nature à in- 
quiéter les salariés. 

M. Juppé a donc tranché : la ré- 


forme fiscale ne verra pas le jour, 
en tout cas pas dans un proche 
avenir, sous la forme oü elle avait 
été initialement envisagée. 
Comprenant qu'elle pourrait avoir 
des effets ravageurs sur l'opinion, il 
a annoncé qu’il était hors de ques- 
tion de supprimer rabattement de 
20 % afin de réduire les taux les 
plus élevés du barème, ce qui au- 
rait évidemment fortement avanta- 
gé les plus hauts revenus, au détri- 
ment des plus faibles. 

Le rapporteur général du budget 
à l’Assemblée nationale, Philippe 
Auberger (RPR, Yonne), qui a été 
reçu mardi matin par le premier 
ministre, a cru comprendre que la 


baisse du barème de l’impôt sur le 
revenu, la diminution du nombre 
de tranches ainsi que la révision 
des autres abattements fiscaux 
existants ne seraient pas envisa- 
gées dans le proche avenir. Ce re- 
port sine die n’est pas une véritable 
surprise. En raison de la. faiblesse 
des rentrées fiscales, le gouverne- 
ment était contraint d’envisager 


une réforme à prélèvements 
constants, ce qui est pratiquement 
impossible. 

Toute réforme n’est cependant 
pas enterrée. M. Juppé a confirmé, 
mardi. la * réforme de la CSG. dont 
l'assiette sera élargie à tous les reve- 
nus, notamment à ceux des place- 
ments financiers ». Cette CSG re- 
profilée se substituera 
progressivement, «point par point 


et année après année », aux cotisa- 
tions que les salariées payent au- 
jourd’hui pour l’ assurance-mala- 
die. Le premier ministre a 
également annoncé « un plan pro- 
gressif de déductibilité de la CSG ré- 
no\'ée, de sorte qu’elle devienne une 
cotisation sociale à part entière ». 

questions D'Equité 
Cette réforme de grande am- 
pleur, qui s'étalera sur plusieurs an- 
nées, était réclamée, notamment, 
par la CFDT et la Mutualité fran- 
çaise. EDe est en parfaite cohérence 
avec la création d’un « régime uni- 
versel» d’assurance-maladie, dont 
le financement reposera de moins 
en moins sur une logique profes- 
sionnelle (cotisations salariales). Le 
bouleversement introduit par 
M. Juppé n’en pose pas moins plu- 
sieurs questions, qui tournent 
presque toutes autour de Féquïté 
du nouveau prélèvement 
Quelle en sera l’assiette? Re- 
prendra-t-efle celle de la contribu- 
tion au remboursement de la dette 
sociale (RDS), qui doit Intégrer des 
revenus jusqu'à présent exonérés 
de la CSG : certaines prestations 
familiales, les indemnités journa- 
lières maladie, les indemnités lé- 
gales de licenciement, les petites 
pensions au-delà de 3 500 francs 
par mois, les allocations-chômage 
au-delà de celle que touchent les 
chômeurs en fin de droits (environ 
2 500 francs) ? One telle assiette se- 
rait conforme aux recommanda- 
tions du dernier rapport du Conseil 


des impôts, qui plaidait pour un 
élargissement de la CSG à tous les 
revenus, à l'exception des mïnima 
sociaux (RMI, minimum vieil- 
lesse—). Sur la base du taux actuel 
de la CSG (2,4%), cette étude esti- 
mait que le surplus de recettes ainsi 
obtenu atteindrait 24 milliards de 
francs par an. 

Dans ce contexte, le RDS (0,5 % 
pendant treize ans) restera-t-il 
non-déductible, comme le gouver- 
nement l’a «tans un premier temps 
annoncé? On peut aussi s'interro- 
ger sur les effets de la déductibilité 
de la nouvelle CSG. Le ministre du 
travail et des affaires sociales, 
Jacques Barrot, ne rappelait-il pas 
récemment que la déductibilité 
donnerait à la CSG un caractère 
dégressif «qui pénaliserait les titu- 
laires de bas revenus » ? 

H est dair, aussi, que le fait de la 
rendre déductible va en réduire le 
rendement (d’environ 7$ milliards 
de francs au taux actuel de la CSG, 
soit 2,4%). De plus, le gouverne- 
ment avait expliqué que l'introduc- 
tion des allocations familiales rfanc 
les revenus imposables n’était pos- 
sible que dans le cadre d’une « ré- 
forme d’ensemble de l’impôt sur te 
revenu, et notamment de son ba- 
rême ». En l’absence de celte-d, et 
alors que M. Juppé, dans son plan 
pour la Sécurité sociale, prévoit la 
fiscalisation des allocations fami- 
liales, que va-t-il faire maintenant ? 


Jean-Michel Bezat 
et Laurent Mawhnt 


Des redéploiements budgétaires financeront 
l'essentiel du plan d’urgence pour les universités 


« Vous lisez trop la presse ... » 

En annonçant que rabattement de 20 % des salariés assujettis à 
P impôt sur le revenu ne sera pas supprimé, M. Juppé a affirmé que le 
gouvernement n’avait « jamais eu cette intention • et quH convenait 
« de mettre un terme aux spéculations ou procès d’intention ». « Vous li- 
sez trop la presse — ». a-t-il lancé aux députés qui s’esclaffaienL 

En réalité, ce projet avait été annoncé par le ministre des finances, 
Jean Arthuis, au « Club de la presse d’Europe! », le 19 novembre. «Je 
confirme qu'il s’agit d’un projet faisant partie de la réforme fiscale ». 
avaît-0 indiqué. Interrogé sur cette annonce, quelques minutes plus 
tard, le premier ministre, qui était l'invité de « 7 sur 7 », sur TF 1, avait 
corrigé: il s’agit d’une «Idée», pas d’an «projet». Deux jours plus 
tard, Q avait aussi précisé que la suppression de rabattement ne 
pourrait Être envisagée que dans le cadre d'une « réforme jiscale d’en- 
semble ». dont 0 n’est phîs question aujourd'hui 


Une « table ronde » 
sur le service public 


AUTOUR du ministre de l'indus- 
trie, Franck Borotra, une «table 
ronde » devrait réunir les organi- 
sations syndicales pour réfléchir à 
la préservation des « services pu- 
blics à la . française », a indiqué 
Alain Juppé mardi 5 décembre à 
l’Assemblée nationale. L’attache- 
ment du gouvernement et du Par- 
lement à ces services publics ne 
peut être mise en doute, à voir « la 
pugnacité» que mettent à les dé- 
fendre les ministres dans les ins- 
tances communautaires. « S’il le 
faut, a ajouté M. Juppé, nous ins- 
crirons la notion de service public 
dans nos textes fondamentaux, na- 
tionaux ou européens. » 

Le gouvernement cherche à ras- 
surer l’ensemble des agents de 
l’Etat et des services publics, qui 
craignent pour leur statut Pour 
autant, les entreprises publiques 
« doivent évoluer », ajoute M. Jup- 
pé. Ne rien faire à la SNCF « serait 
la condamner à la foillite ». En ar- 
gumentant ainsi. le gouvernement 
cherche à tracer une voie médiane 
entre un statu quo destructeur et 
un libéralisme qui l'est tout au- 
tant, à ses yeux. M. Juppé veut 
s’inscrire dans la tradition fran- 
çaise, qui confie à l’Etat une grosse 
part de la production des dits ser- 
vices publics, tout en insistant sur 
leur nécessaire modernisation. 

Le thème du « service public à la 
française » est pourtant nouveau. 
C’est Lionel jospin qui Fa utilisé le 
premier pendant la campagne 
pour l'élection présidentiefle, alors 
que la gauche l’avait défendu de 
moins en moins vaillamment à 
Bruxelles dans les années 80. Tan- 
dis que le très libéral Leon Brittan, 
commissaire européen à la 
concurrence, poussait les feux, les 
gouvernements français de 
l’époque cédaient, morceau par 
morceau (télécommunications, 
transport aérien, énergie, courrier, 
doivent être libéralisés par étape), 
passant les entreprises publiques 
par pertes et profits de la 
construction européenne. Jacques 
Chirac avait vite enfourché le che- 
val, en conformité avec sa fibre 
étatiste et sa volonté d’en remon- 
trer à Bruxelles. 

Que Franck Borotra se voie 


confier la présidence de la table 
ronde n’est pas un hasard. Député 
(RPR) des Yvelines, cet ardent dé- 
fenseur des services publics avait 
déposé une résolution en ce sens, 
examinée à l’Assemblée le 30 no- 
vembre, alors qu’fl était devenu 
ministre de l'industrie. Le nouveau 
ministre a, depuis, précisé ses 
conceptions (Le Monde du 30 no- 
vembre) : estimant que les services 
publics sont « des garants du pacte 
républicain » et qu'ils servent à 
« lutter contre la fracture sociale », 
M- Borotra juge qu’il existe « des 
missions de services publics » que le 
pays confie à des entreprises, 
celles-ci pouvant être privées. 

HUIT MISSIONS 

Ces missions concernent, no- 
tamment, la volonté d’indépen- 
dance (énergie), l’égalité d’accès 
(électricité, téléphone), la péré- 
quation tarifaire (même tarif pour 
tous les citoyens), la continuité du 
service (jusque dans les zones 
éloignées), une contribution à 
l’aménagement du territoire et à la 
cohésion sociale, l'intérêt à long 
terme de la nation (approvision- 
nement en énergie), le respect du 
pluralisme (le transport de la 
presse par la Poste) ou la gestion 
de ressources rares (fréquences 
hertziennes). 

Partant de là. le ministre dis- 
tingue le « noyau dur », où il range 
La Poste et EdF dont toute privati- 
sation, même partielle, est exclue 
à ses yeux : puis la SNCF, qui a 
pour « missions » des tarifs so- 
ciaux, F aménagement du territoire 
et la défense d’une technologie 
ferroviaire avancée, et GdF, dont 
les missions ne déterminent pas le 
statut Enfin viennent France Télé- 
com et plus encore Air France, 
dont la situation est concurren- 
tielle. 

La conception française est 
combattue par nombre de pays 
européens plus libéraux. L’idée de 
« service public » reposant sur 
celle « d’intérêt général • a d'ail- 
leurs fluctué avec le temps, preuve 
de sa nécessaire évolution avec les 
besoins et avec les technologies. 

Eric Le Boucher 


ALORS QUE les mouvements de 
grève se poursuivent dans les uni- 
versités, la coordination nationale 
étudiante devait se réunir, mercredi 
6 décembre à 14 heures, à la faculté 
de Cerisier, à Paris. Les délégués en- 
tendaient examiner de près 1e plan 
d’urgence annoncé par François 
Bayrou, dimanche 3 décembre. Le 
ministre de l’éducation ne s’était 
alors guère avancé sur la facture 
budgétaire réelle de ces mesures. 
Aucun chiffre n'avait été fourni sur 
le coût de la création de 2 000 em- 
plois d’enseignants et de 2 000 
postes pour le personnel adminis- 
tratif et technique (Iatos). La ral- 
longe de 369 millions de francs de 
crédits de fonctionnement et l’an- 
nonce de 2 milliards de francs pour 
des travaux de sécurité n'avaient 
pas été plus détaillées. 

De fait, ce plan d’urgence se ré- 
vèle être le résultat d’un subtil 
montage financier qui n'alourdit 
pas, outre mesure, la charge de 
l’Etat L’amendement au projet de 
loi de finances, soumis lundi 4 dé- 
cembre au Sénat (Le Monde du 
6 décembre), précise ses condi- 
tions. Pour une très laige part, le 
plan s'appuie sur des redéploie- 
ments et des transferts à F intérieur 
du budget général du ministère de 
l’éducation nationale. 

Ainsi, les 262 nouveaux postes de 
maîtres de conférences prévus 
pour la rentrée 1996, qui s’ajoutent 
aux 738 emplois initialement pré- 
vus, proviennent de la transforma- 
tion d’un nombre équivalent d’em- 
plois de « congés de mobfliré » de 
professeurs certifiés. Findnrière- 


LA PLUPART des organisations 
syndicales d’enseignants ont ap- 
pelé à la grève à partir du jeudi 
7 décembre. Elles avaient déjà lan- 
cé un mot d’ordre de mobilisation 
dès mardi 5, voire lundi pour les 
sections parisiennes de ces syndi- 
cats. La FSU (Fédération syndicale 
unitaire) estime, après l'interven- 
tion du premier ministre, que ce- 
lui-ci a « choisi la voie de l'affronte- 
ment» en confirmant «la totalité 
des agressions contre la protection 
sociale, le secteur public, les ré- 
gimes spéciaux». Ole avait appelé 
dès ie 4 décembre à faire du jeudi 
7 < une grande journée de grève 
dans l'éducation et la fonction pu- 
blique » et s’adresse aux autres or- 


raent parlant, l'opération est 
« blanche ». Quant aux 1 000 em- 
plois de professeurs agrégés créés 
dans renseignement supérieur, Os 
ont été puisés dans les postes « en 
surnombre » du secondaire. 

2000 IATOS 

Il en va de même pour les 
2 000 créations d’emplois de per- 
sonnels non enseignants prévues 
pour la prochaine rentrée universi- 
taire. La moitié de ces créations se- 
ra financée par un transfert des 
crédits de vacations du secondaire 
vers le supérieur et ne portera que 
sur les quatre derniers mois de 
l'année. 

Ce volet du plan Bayrou est sans 
conteste le plus spectaculaire. Le 
sous-encadrement de certaines 
universités commençait à peser 
lourdement sur le climat social A 
Montpellier comme à Rennes, le 
conflit a démarré sous la pression 
des personnels Iatos. Dans cette 
dernière ville, la menace de sup- 
pression progressive des contrats 
emploi-solidarité (CES), près d’une 
centaine au total avait aggravé la 
tension. 

Malgré leur caractère tempo- 
raire, les 2 539 CES employés dans 
les universités représentent 6.2% 
des 40 900 postes Iatos existants. 
Ils sont essentiellement affectés 
aux tâches de documentation et 
d'entretien- Dans certains services, 
leur nombre dépasse celui du per- 
sonnel titulaire. Le recours à rem- 
ploi précaire est d’ailleurs une 
constante dans renseignement su- 
périeur, puisqu’aux CES s’ajoutent 


ganisations pour «poursuivre et 
amplifier l'action ». 

La FEN (Fédération de l’éduca- 
tion nationale), « devant Fobstina- 
tion » du premier ministre, a main- 
tenu son appel à la grève pour les 7 
et S décembre et s'engagera d ans 
les manifestations à F initiative de 
FUNSA (Union nationale des syndi- 
cats au tono mes) le 10 décembre. Le 
SG EN-CFDT maintient également 
son mot d’ordre de grève nations! à 
partir du 7, reconductible chaque 
jour par les syndicats départemen- 
taux. 

Selon le ministère de l’édncatkm 
nationale, le pourcentage moyen 
de grévistes s'élevait, mardi 5 dé- 
cembre à la mi-joumée, à un peu 


près de 5000 emplois sous des sta- 
tuts divers. La création de ces 2 000 
postes devrait accélérer les titulari- 
sations encours. 

Four le budget 1996, la charge 
supplémentaire provient de la do- 
tation de 369 millions de francs de 
crédits de fonctionnement, dont 
69 müHons sont issus de la trans- 
formation d’heures complémen- 
taires en emplois. Enfin, le finance- 
ment des 2 milliards de francs pour 
les travaux de sécurité et d’aména- 
gement de locaux ne fera l’objet 
que d’un apport partieL Dans Fim- 
m éd i a t , 500 millions de francs ont 
été inscrits à la loi de finances recti- 
ficative de 1995 qui doit être exami- 
née, mercredi 6 décembre, à l'As- 
semblée nationale. Le reste sera 
assuré par la contribution des unï- 
versités qui puiseront dans leurs ré- 
serves financières, et par un appel 
aux collectivités locales, selon la 
procédure contractuelle. 

Sans minimiser l’ampleur du 
plan, qui dépasse les demandes 
formulées par les présidents d’uni- 
versité, force est de reconnaître 
qu’fl tient tout autant à la gravité 
de la situation qu'à la capacité de 
persuasion de François Bayrou. Ce 
dernier a réussi à démontrer à 
Alain Juppé que, après l'allègement 
de la dette de la SNCF, son plan, in 
fine, n’alourdirait que très faible- 
ment la charge des finances pu- 
bliques. Avec, à la dé, Fespoir de 
ramener le calme dans les campus 
et la promesse d’une vaste réforme 
de Fenseignement supérieur. 


moins de 11 % . D précisât que 12% 
des enseignants étaient en grève 
dans le premier degré, 8,5 % dans 
les collèges, 16,5 % dans les lycées 
et 16% dans les lycées profession- 
nels. L’académie de Paris donnait 
quant à elle 23 % de grévistes dan* 
les écoles et 13 % dans le second de- 
gré. Le SNlfipp (syndicat d’institu- 
teurs, FSU) estimait entre 30% et 
50% le pourcentage de grévistes 
dans 30 départements, avec 90 % 
en Haute-Loire, et entre 70% et : 
80% dans la Sarthe, les Pyrénées- 
Orientales et la Lozère. Le SNUipp 
prévoit que la grève du-7 «devrait 
être massivement suivie ». 

B. G. 


Michel Delberghe 


Les syndicats d'enseignants appellent à la grève à partir du 7 décembre 
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manifestants à Paris et en province 


247 défilés ont rassemblé 520 000 personnes, selon le ministère de l'intérieur, 800 000 selon les organisations syndicales. 

Des incidents ont eu lieu à Nantes, Montpellier et dans la capitale 


Les manifestations organisées mardi 5dé- 
œmbre dans toute laÂwice ont été un suc- 
cès. Mus puissantes dans l'ouest que dans 
l’est du pays, elles ont rassemblé plusieurs 
centaines de milliers de personnes, y 

CE N’EST PLUS LA FÊTE, aire 
de guinguette et caficots flottant 
au vent, mais un long, très long, 
cortège de visages emmitouflés. 

Ce n’est plus Fhésitatibn, la confu- 
sion d’un mouvement quf se 
cherche. La grève est là. Elle s’en- 
tend, elfe se sent à la manière de 
marcher, de crier les slogans. £fle 
flotte dans les fumées des torches, 
les flammes rouges que les chemi- 
nots tendent à bout de poing sous 
la neige. « Résistance ! », appelle 
une pancarte. «La fprce du 
nombre », souligne une autre. 

« Chirac, Juppé,, on va vous licen- 
cier ». scandent les manifestants 
de la région parisienne. Ils sont 
32000 selon la police, 160000 se- 
lon les organisateurs, a marcher 
mardi dans les rues de Paris. Prin- 
cipalement Issus de la CGT et, 
dans une moindre mesure, de 
Force ouvrière. 

Tous défilent en attendant peu 
de la déclaration du premier mi- 
nistre, Alain Juppé. D'auteurs, au 
douzième jour du conflit, la colère 
contre 1e plan de réforme du fi- 
nancement de la Sécurité sociale 
semble, à les entendre, assez mï- 


compris des étudiants et' des salariés du 
secteur privé. Les ptas suivies ont eu fieu à 
Paris -32 000 personnes selon la police, 
160 000 selon les organisateurs -v Ibutase, 
Nantes, Bordeaux. Oermont-Ferrand, Caen, 


Rouen et Montpellier: A Bordeaux, dont le 
maire est Alain Juppé, te rassemblement a 
pris une ampleur inhabituelle : de 23 000 à 
30 000 personnes selon les estimations. En 
revanche, fa mobilisation a été relative- 


ment modeste à Lyon et le mouvement 
semble s'éroder à Nancy et à Metz. A 
Nantes, où 25 000 personnes se sont ras- 

semblées, de violents mddents se sont pro- 
duits au terme de la manifestation et i 


ta soirée. Des jeunes gens ont mis le feu à 
(a gare routière et renversé quelques véhi- 
cules. Cinq d’entre eux ont été interpellés. 
A Paris, quelques voitures ont été renver- 
sées à la fin du défilé. 


neure, ou du moins faît-eUe fonc- 
tion de révélateur d’une révolte 
plus profonde, diffuse. Ludovic, 
trente et un ans, monteur-éJectri- 
rien à EDF, syndiqué à la CGT, 
s'est dessiné une affiche avec une 
tête de mort et une inscription : 
«Enchaîné au boulot jusqu’à 
soixante-dix ans l » « C'est sans ave- 
nir. Au nom de l’Europe, on doit 
s'asseoir sur tout ce qui a fait la 
France. On - vit un recul de société, 
on ne croit plus en rien . On ne se bat 
même pas pour aller plus loin mais 
pour conserver ce gu’on a. »' 

« MOUVEMENT D€ DÉSESPÉRÉS » 

Derrière le plan Juppé et le plan 
de restructuration (TEDF, cet anti- 
maastricbtien voit s'installer « une 
Europe financière à l’américaine, 
une fiscalité lourde pour ceux qui 
travaillent; une liberté totale pou- 
les patrons. Si ça continue, il n’y au- 
ra plus de réponse collective, ce sera 
des réactions primaires, violentes ». 
fl a l’impression de vivre «Bîg Bro- 
ther», dit-il, avec des médias qui 
« sont là pour imposer une vison du 
monde, une pédagogie du renonce- 
ment ». fl est persuadé qu’il y a du 


Le mouvement est plus suivi 
dans l'ouest du pays 


SELON LE MINISTÈRE de Finté- 
riem, 247 manifestations csat eu fieu 
mardi 5 décembre à Paris et en pro- 
vince. Elles ont rassemblé un peu 
plus de 520000 personnes, selon la 
police et 800 000 selon les organisa- 
tions syndicales. Cette' très forte 
mobüisatian a été surtout sensible 
à Toulouse, Nantis, Bordeaux, 
Cie rmont-Ferrand, Caên. 'Jgoùoii et 
MontpéDten Dep inridests-paifeiF 
violents ont eu fieu, non seulement 
à Paris mais à Nantes et à Mont- 
pellier. 

L’ampleur du mouvement à Bor- 
deaux, La riOe dont Alain Juppé est 
le maire, a surpris. Malgré la grève 
des transports en commun, 2 a mo- 
bilisé des personnes venues.de 
toute l’Aquitaine: 23000 selon la 
police, environ 30 000 selon tes ma- 
nifestants. Comme dans d’autres 
agglomérations, te cortège, qui s’est 
étalé sur plus de trois heures, a ras- 
semblé des mffitants de la CGT et 
de FO, mais comporta it auss i de 
nombreuses banderoles CFDT. Plus 
discrets, les syndicats de pofiriers 
étaient cependant présents... ... 

Dans la capitale du languedoc- 
Roussflion, 20 000 à 25 000 per- 
sonnes ont défilé, ce que l’on 
n’avait plus vu depuis les grands 
rassemblements viticoles de 1976. . 
En fin d’après-midi, des affronte- 
ments ont eu lieu dans plusieurs 
quartiers de MontpdEar entre ma- 
nifestants et forces de l’ordre, no- 
tamment au centre- vüle, où 300 
personnes se sont livrées à des 
actes de vandalisme. Treize per- 
sonnes ont été interpellées. En 
Haute-Garonne, le mouvement est 
foin de s’essouffler. A Toulouse, 
derrière les cheminots qui ou- 
vraient le cortège, environ 50000 
personnes, affirment tes syndicats, 
dont bon nombre d’étudiants et de 
lycéens, se son t rasse mblées. Des 
militants de la CFTC étaient pré- 
sents. L’union départementale 
CFDT, qui avait réclamé la démis 1 
sion de Nicole Notât, s’était jointe 
au nKnxvementiLesde^ 
étudiants d’une T art, salariés et 
agents pubfics de Fautre - n’ont pas 
fiiskxiné. 

DRAPEAU ROUGE 

De même, à Caen, où Ton a re- 
censé environ 25 000 personnes (au 
Heu de quelques miniers lors des 
précédentes manifestations), 
l’union régionale CFDT de Basse- 
Normandie avait rejoint 1e cortège 
et appelle à un nouveau rassemble- 
ment jèudï 7 décembre. A Rouen - 
30 000 à 40 000 personnes, une am- 
pleur rarement atteinte-, te gros 
des troupes était composé de fonc- 
tionnaires, enseignants et agents 7 
des collectivités locales. 

Vingt mille personnes environ se 
sont regroupées à Ctennont-Fer- 
rand. Comme ailleurs, tes chemi- 
nots ouvraient la marche, devant 
les agents (TEDF-GDF, de* télé- 


coms, de La Poste, du Trésor; des 
douanes, des industries d’arme- 
ment et du centré hospitalier On 
notait aussi la présence d’une délé- 
gation de salariés de MidtéBn. 

Comme en mal 1968, le drapeau 
rouge à été hissé sur te campanil e 
de la gare des Bénédictins qui do- 

mme I rnfmgeo Comme - dans plu- 
sieurs antres villes, la référence au 
«printenqps des étudiants ^s’impo- 
sait, notamment chez les plus che- 
vronnés des manifestants. 

Un cortège de 20000 à 30000 
peisomies a pazeoom toute la mati- 
née te centævflte, barré par des vé- 
hicules d*EDF et des services de 
Féquipement, dans une ambiance 
plutôt joyeuse. La mobilisation a 
aussi été forte dans Fenseinbte du 
limousin : Brive-la-Gaillarde 
(3 500), Saïnt-Jumen (1 200), TMe et 
Guéret (1000). 

DÉLÉGATIONS DU PRIVÉ 

En revanche, à Lyon, la mobilisa- 
tion. semble avoir été relativement 
plus modeste avec quelque 20000 
personnes dam tes rues. Des délé- 
gations d’entreprises privées 
comme Elf-Atocbem, Rhône-Pou- 
lenc, kvi et Alsthom étaient pré- 
sentes . les lycéens et tes étudiants 
étaient moins nombreux que lors 
des précédents défîtes. - 

Vingt mille personnes selon la 
police, 50 000 selon les syndicats 
ont défilé d an s 1e centre-ville de 
Marseille. FO fermait la marche et 
la CFDT était présente par Ftarer- 
médiaire de fortes délégations de 
La Poste, des hôpitaux et du per- 
sonnel communal. Les dockers du 
port s’étalent joints pour La pre- 
nrière fois au mouvement. Environ 
300 étudiants ont aussi défilé. A 
Toulon, des piquets de grève ont 
pour la première fols, été Installés 
aux trois entrées principales de l'ar- 
senal. A Niœ, la mobilisation a été 
forte (quelque 15 000 personnes). 
Les manifestants ont promené un 
âne sur lequel avait été installé un 
mannequin en chiffon portant un 
écriteau avec Fîtiscriptioti « échange 
ûne contre premier ministre » sur- 
montant un dessin d’Alain Juppé. 

Globalement, l'ouest de La France 
reste en pointe du mécontente- 
ment, comme à Brest (6000) et & 
Saïnt-Brieuc (10000), tandis que la 
striation est plus contrastée dans le 
Nord. Des manifestations impor- 
tantes ont eu lieu dans plusieurs 
7 villes du Pas-de-Calais, mais elle 
n’ont rassemblé que 2 500 per- 
sonnes à Dunkerque, et 2000 à 
3 000 à UDe. A rEst, le mouvement 
semble s’éroder nettement à Nan- 
cy, où 4000 manifestants étaient 
dans les rues. Metz en u vu défiler 

autant. Des chemino ts ont déposé 

des rails dam le centre de la rifle. A 
Strasbourg, la mobilisation a été 
modeste. 

- Avec nos correspondants 


« mensonge «.Quand il négocie 
avec son chef de centre, D aime re- 
lever les précautions sémantiques 
de celuj-ri : «B ne dit jamais qu’il 
va faire appel à la sous-traitance, 
non, il dit : « Nous allons extemaü- 
ser.» Moi, je lui rappelle la situa- 
tion actuelle de la France, le chô- 
mage, les RMistes, tes SDF, il me 
répond: «C’est bien, vous faites 
votre travail de délégué syndical, 
moi je fiais le mien. » Gréviste, il 
estime qn’on va lui amputer 
3 000 francs sur son salaire de 
S 000 francs. «Si on croit que ça 
nous fait rire _ » 11 est convaincu 
que ce mouvement est « un mou- 
vement de désespérés ». 

Plus loin, les adhérents de r as- 
sociation de chômeurs Apefs (As- 
sociation pour remploi, l’informa- 
tion et la solidarité) défilent sous 
un seul mot: «Vivre». Yasmin, 
quarante-quatre ans, ancien ma- 
gasiuier.de supermarché licencié 
depuis trois ans et demi, explique : 
« Cest le chômage qui pète au cer- 
veau.» « Maintenant, les patrons 
ont cassé les gens. Tbut le monde 
l’écrase avec le chômage. » 

Daniel, remployé des Télécom 


de Mantes-ia-Jolie, fait un lapsus 
quand il confie: «Je comprends 
nos gamins qui font encore plus 
d’études. Us ont peur. Us retardent le 
moment d’arriver sur le marché du 
chômage, euh, pardon, du travail. » 
Un autre manifestant pense que ce 
mouvement n’a pas le parfum de 
1968, mais plutôt celui de 1936. 
«On est en train de demander le 
minimum pour arrêter de sur- 
vivre. » 

Laurent, un facteur de trente- 
quatre ans, porte une casquette où 
ü a écrit : « Chapeau, Juppé, tu nous 
as réveillés ! » Ancien mécanicien- 
tourneur licencié, Il est entré à 
La Poste en croyant que « ça allait 
être cool». « Maintenant, c'est la 
compétitivité, la rentabilité, les dé- 
graissages, il faut faire des efforts : 
c’est le discours tenu et on ne peut 
même pas en discuter», raconte-t- 
il. fl est déterminé: «Les gens en 
ont ras le bol, ils se sont préparés à 
ne pas avoir de Noël. Y en aura pas, 
c’est tout » 

Un jeune avec Faccent des cités 
est furieux de voir sa voiture blo- 
quée dans le cortège : «Ils ne vont 
rien vous donner, de toute façon. Du 


vent!» Henri Emmanuel]!, ancien 
premier secrétaire du PS. regarde 
le cortège défiler en compagnie 
des parlementaires socialistes 
jean-Luc Mélenchon et Julien 
Dray. Un cheminot lui jette un re- 
gard noir et prend son mégaphone 
pour crier : « Les travailleurs dans 
la rue, les politiques au charbon ! » 

«melons LES CAMÉRAS» 

Une femme fait un premier tour 
devant les politiques. Elle tient un 
drap rouge entre ses mains et de- 
mande « un effort de solidarité 
pour les cheminots grévistes ». Hen- 
ri Emmanuelle met la main à sa 
poche, hésite. Julien Dray donne 
200 francs. La femme revient sur 
ses pas et fait une deuxième tenta- 
tive. Finalement, Henri Emma- 
nuel donne 100 francs et il évalue 
l’accueil qu’on lui réserve. « Pour 
les trois quarts, c’est plutôt bon. 
L \ autre quart, c’est moyen. Pas éton- 
nant _ », lâche Fanrien secrétaire, 
qui déclare attendre son fils parmi 
les étudiants. 

Les étudiants de Censier et de 
Saint-Denis, eux, sont « contents » 
de voir leur coordination se radi- 


caiiser et échapper, pour l’instant, 
au contrôle de i’UNEF-ID [à majo- 
rité socialiste). La réquisition de la 
«fac Pasqua » demeure le slogan 
prisé ainsi que « De l'argent pour 
étudier pas pour faire la guerre/*» 
Une pancarte voudrait lancer un 
avertissement : « CNPF de tous les 
pays, unissez-mus, le vent tourne !» 

Et Mary line, vingt et un ans, étu- 
diante « en art», regarde, un peu 
désespérée, le défilé des « travail- 
leurs». Elle a écrit sur une affi- 
chette : * Exagérer, voilà l'arme !» 
Elle veut croire en l’utopie. Un 
autre défile en tenant sa pancarte, 
où l'on peut tire : « Non à la pensée 
unique des patrons, des politiques, 
des journalistes. Usez Deleuze!» 
Pendant la dispersion, certains 
scandent «Réquisition de l ‘infor- 
mation ! » ou « Prenons les camé- 
ras!» Une poignée de jeunes à 
l'écharpe sur le visage ont renversé 
quatre voitures et mis Je feu à une 
poubelle. Les CRS ont alors lancé 
quelques fusées fumigènes avant 
de charger devant la gare Saint- 
Lazare. 

Dominique Le Guilledoux 
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Abonnez-vous à itineris de France Télécofav^Jp 
entre le 15/11 et le 31/12/95, et bénéficiez d’una&s* 
de communications offert soit 307 F. TTC. 

On va beaucoup plus loin avec ltinerfsg|I 


‘ 255 F. HT (307,53 F. TTC) déduits d'une de vos 
premières factures. Calcule sur la moyenne des 
communications mensuelles, nationales des abonnés 
Itineris du pane) vente directe septembre. 1995,. .... 
Dans les points de vente participant à l'opération. • 
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FRANCE-LES MOUVEMENTS SOCIAUX 


A l'hôpital de la Pitié, à Paris, 
les personnels éprouvent la difficulté 
de faire grève avec un service minim um 

Certains employés se contentent de porter un badge par solidarité 


Le secteur privé a peu suivi 
les appels de la CGT et de FO 

Les salariés ont surtout débrayé le temps des manifestations 

La grève, mardi 5 décembre, est restée, pour l'essai- leur concurrentiel, les arrêts detravæl ont été peu 
tiei, limitée au secteur pubfic. Malgré les appels de la nombreux dans le privé, y compris dans, des entre- 
CGT et de FO à la généralisation et à l'extension au sec- prises à forte tradition syndicale comme Renault 


DANS LA VILLE-HÔPITAL de 
La Pitié-Salpêtrière, à Paris, le 
mouvement a du mal à prendre. 
Mardi matin 5 décembre, une 
soixantaine de personnes assistent 
à rassemblée générale convoquée 
par l’ intersyndicale (CGT-FO-CRC- 
CNT). Lionel, délégué CGT, tente 
de galvaniser les troupes. « On a 
l'air d'avoir déjà perdu ! On est vi- 
vant, merde ! H faut impulser une 
vie à ce mouvement ! » Une infir- 
mière prend la parole : « Evidem- 
ment. ce n’est pas l'euphorie. Cest 
difficile de convaincre les collègues, 
Pour elles, c'est soit faire la grève, 
soit assurer un service minimum. Il y 
a encore trop d’activité dans les ser- 
vices et les gens ne savent pas com- 
ment en diminuer. On nous répond 
“à part mettre un badge, on ne 
peut pas faire plus*. » 

D'autres constatent « un certain 
fatalisme». Jean- Pierre, cégé liste 
« de base », trouve que « ies gens 
manifestent beaucoup de sympa- 
thie, mais [qu’jiïs ont du mal à y 
croire ». Allez expliquer la diffé- 
rence entre la grève des transports 
et la grève à l’hôpital à des per- 
sonnes qui se trouvent déjà de fac- 
to en service mi nimum ! Les arrêts 
de travail à la RATP et à la SNCF 
ont encore réduit des effectifs déjà 
jugés insuffisants. «Le problème 
est faussé, estime Barbara, secré- 
taire médicale. les services 
tournent à 50% des effectifs théo- 
riques. Faire grève dans ces condi- 
tions, et en assurant un service mini- 
mum, ça n’est vraiment pas 
évident» 

Christiane, bouillante déléguée 
de FO, propose l'envoi de «bri- 
gades de trois ou quatre qui passent 
dans les services ». « Sinon, pré- 
vient-elle, le mouvement va s’étio- 
ler. » Un jeune employé de la 


pharmacie se porte volontaire 
pour le piquet de grève de la nuit 
Les cuisiniers du self-service, fer- 
mé pour la journée, demandent 
l’aval de rassemblée pour servir 
des repas gratuits dès le lende- 
main. En sto mato logie, en urolo- 
gie, au centre de tri des labora- 
toires, une large majorité des 
personnels s’est mobilisée. « Si on 
fait tomber les salles de réveil et les 
blocs opératoires, on fera basculer 
la grève», prédit un représentant 
du syndicat Coordonner- Rassem- 
bler-Construire (CRC, dissidents 
exclus de la CFDT après le mouve- 
ment de l’automne 1958). 

« TOUT UN ÉTAT D'ESPRIT » 

La grève est reconduite, à l’una- 
□imité et à main levée. Ludovic, 
agent au bloc du service de chirur- 
gie digestive, syndiqué à l’«anar- 
ch o- libertaire » Confédération na- 
tionale du travail (CNT), 
implantée iti depuis à peine un 
mois, raconte comment 0 s’est 
« battu pour qu’ils allègent les pro- 
grammes »: «On est allé voir le 
prof pour le convaincre d'arriver à 
ne plus prendre que les urgences. B 
a annulé pratiquement 80 % des 
opérations. Sur quarante malades, 
il en reste huit ou dix. Il y a quand 
même des chirurgiens qui acceptent 
de défendre notre pain », se félicite 
1e jeune homme. 

A ses amis qui lui reprochent de 
ne pas être malheureux et d’avoir 
la sécurité de remploi, Ludovic ré- 
pond : « Attends ! Je fais le boulot 
de quatre personnes I » Barbara, 
« un père de droite et une mère de 
gauche », raconte les conversa- 
tions avec ses frères et sœurs. «Ils 
voient par rapport à eux, ils tra- 
vaillent dans des petites entreprises, 
regrette-t-elle. Je ne dis pas que la 


grève n'est pas grave pour l'écono- 
mie du pays, je comprends leurs 
craintes, mais Je ne peux pas accep- 
ter qu’Qs me condamnent sans dia- 
logue. » Au-delà des luttes syndi- 
cales ou catégorielles, ie mot 
d’ordre unique - « retrait du plan 
Juppé » - joue pour l'instant son 
rôle fédérateur: Les cheminots des 
ateliers Massena sont passés par 
là, avec leurs bonnets, leurs ban- 
deroles et leurs vélos. 

Sur les seize manipulatrices du 
plateau technique de radiothéra- 
pie où travaille Yvette, FO, treize 
sont en grève. « Mais tous les ma- 
lades sont suivis. On est en grive, 
mais on continue à travailler. » 
« L'hôpital public, c’est tout un état 
d’esprit, ajoute-t-elle. Le malade 
est prioritaire. La grève, c’est grave, 
il faut vraiment une bonne raison. » 
Des bonnes raisons, üs en ont des 
tas. Mais il émerge une peur dif- 
fuse et collective, un rejet 
commun de « toujours plus » de 
rigueur. «On va en venir à un prin- 
cipe de soins à l’américaine, prévoit 
Barbara, alors que notre système 
garantit les soins pour tous. » 

A l'heure du déjeuner, une cin- 
quantaine de personnes s’en-_ 
gouffrent sur le boulevard de l'Hô- 
pital , en direction du pont 
d’Austerlitz, où rendez-vous a été 
pris avec les étudiants de Jussieu. 
Transie, Nathalie, agent adminis- 
tratif, attend devant l’entrée du 
groupe hospitalier. Elle est la seule 
gréviste de son service. «Le chef 
du personnel fait des listes, dit-elle, 
les gens ont peur d’avoir des retraits 
sur salaire. Moi je leur optique que 
mieux vaut un petit retrait mainte- 
nant qu’un gros avec le plan Jup- 
pé!» 


LA CGT de Source Pemer, à Ver- 
gèze, ne cache pas sa satisfaction. 
« Crève, ce jour. Situation, équipe 
matin et jour. 96% de grévistes», 
indique le syndicat dans un 
communiqué laconique. Mardi 
5 décembre, Perrier, qui est un 
bastion traditionnel de la CGT et 
dont les relations sont très tendues 
avec sa maison-mère, le groupe 
suisse Nestlé, faisait plutôt figure 
d’exception. 

L’industrie automobile française 
n’a que peu suivi le mouvement de 
grève lancé par les fonctionnaires. 
Chez PSA Rsugeot-Citroën, où la 
CGT n’est traditionnellement pas 
très influent*», la journée s’est dé- 
roulée normalement. Chez Re- 
nault, où le confédération est bien 
mieux implantée, Pappel à la grève 
n’a pas pour autant été fortement 
suivi. A Qéon, 16% des ouvriers 
ont débrayé une heure dans la 

A Dunkerque 
chez Pechiney, 
la mobilisation 
est prudente 

DUNKERQUE 

de notre envoyée spéciale 

A Aluminium Dunkerque, filiale 
à 35 % de Pechiney, le ton est vo- 
lontiers persifleur, en ce mardi 
5 décembre, premier Jour de priva- 
tisation : «La direction aurait pu 
choisir un meilleur contexte, éviter 
la baisse actuelle de la Bourse et lés 
conflits sociaux. A moins qu'elle ne 
préfère brader les actions pour réus- 
sir son opération de dénationalisa- 
tion. » Dans les deux semaines qui 
ont précédé, le personnel a com- 
menté l'événement, décidé dans 
son principe depuis longtemps. 
L’action devait atteindre 
250 francs voire BÛOfraucs, pen- 
sait-on alors sur les postes de tra- 
vail. Le' 5 décembre au matin, die 
s’affiche à 187 francs. Sur le site ul- 
tramoderae, ouvert fin 1991, la di- 
rection a installé des consoles Invi- 
tant ses salariés à souscrire, sans 
attendre, en leur donnant une ac- 
tion gratuite et, <fid trois ans, l’es- 
poir d’une plus-value. 

«A. Dn comme on dit Ici fami- 
lièrement, est déjà presque une 
firme privée, puisque les deux tiers 
de son capital échappent à Pe- 
chiney. » La privatisation suscite 
plutôt de l’indifférence. « Nous 
préférons l’action revendicative », 
ironise Dominique WajÆy, le se- 
crétaire du syndicat CGT, et mili- 
tant de longue date à Lutte ou- 
vrière. 11 fut, l’an demier, le leader 
de la première grève dans cette 
usine d’avant-garde où les « petits 
chefs * n'existent plus et qui 
compte seulement trois niveaux 
hiérarchiques.. Cette grève de 
treize jours, en novembre 1994, 
avait permis d’obtenir, entre 
autres, 600 francs pour tous. 

• QUI SAIT DEMAIN ?»' 

Mardi 5 décembre, la moitié des 
420 «opérateurs» - il faut 
comprendre les « ouvriers » - ont 
débrayé à l’appel de là CGT et de 
Force ouvrière pendant deux 
heures. 

Ni la CFDT, peu puissante, ni la 
CGC fortement majoritaire chez 
les 180 « pilotes, conseillers et su- 
perviseurs » (les cadres), n’ont Ju- 
gé bon cette fois-ci de s’associer 
au mouvement, contrairement au 
24 novembre, puis au 28. 

Aluminium Dunkerque va-t-il 
basculer dans une grève reconduc- 
tible, ainsi que d’autres e n trep ris es 
privées que la CGT et certains syn- 
dicats Force ouvrière tentent de 
convaincre? «Pour le moment non, 
mais qui sait demain ?», affirme 
prudemment Guy Mauberpard, 
secrétaire de la CGC «Oui, fS le 
faut pour arracher lé retrait du plan 
Juppé. FO défend l’assurance-mala- 
die qu’elle a gérée», souligne Mi- 
chel Marquant, délégué FO, «mais 
la mobilisation du privé: doit être 
progressive ». . 

Darde Oe RoUart 


Laurence Fottéa 


■ PoMidiÉ ' — ■ ■ . - 

Lettre ouverte 
au Ministre des Transports 
et ati Président de la sncf 

Nous travaillons comme cadres et ingénieurs dans les directions centrales de la SNCF. Nous 
sommes solidaires de nos collègues employés, agents de maîtrise, cadres et ingénieurs du ter- - 
rain, aujourd’hui en grève depuis plus de dix jours. 

Nous n'ignorons certes pas les problèmes qui se posent au niveau des finances publiques, des 
régimes sociaux et de la SNCF. 

Mais noos ne pouvons pas accepter ce projet de contrat de plan Etat-SNCF mis au point 
dans le secret de vos cabinets, présenté partout par vous comme celui de “la dernière chance”, 
à signer les yeux fermés en vous remerciant humblement ! 

Vous n'avez jamais pris le temps d’une véritable concertation sur ce dossier avec tous les inté- 
ressés. 

Depuis votre arrivée, M. Bergougnoux, vous avez multiplié les prises de décisions en solitaire, 
vous avez imposé des objectifs et des thèmes de communication, mais vous n’avez jamais pris 
le temps d’une vraie discussion ouverte avec le personnel, pas même avec les cadres supé- 
rieurs... Cet été par exemple, n’avez-vous pas décidé tout seul que les directions centrales 
étaient “pléthoriques”, qu’il fallait diminuer les effectifs de 30 à 40% en trois ans ? Les direc- 
teurs concernés ont été sommés de présenter les mesures d’application dans les trois mois ! 
Assez de ce caporalisme ! 

Assez aussi de cette politique de restructuration permanente, qui renforce peut-être 
les pouvoirs de certains, mais démobilise le plus grand nombre et empêche finalement toute 
L’entreprise d’avoir une vraie stratégie globale. Un jour il faut faire Le plus de trafic possible, le 
lendemain O n'y a que les résultats financiers qui comptent; un jour il faut être au service des 
conseils régionaux et s’inscrire dans une démarche d’aménagement du territoire, le lendemain 
on ne parle que de l’impérative nécessité pour la SNCF de supprimer des milliers de kilomètres 
de lignes régionales ou inter-régionales... 

Comment pourrions-nous accepter ce contrat de plan de la part de représentants de l’Etat qui 
ne reconnaissent pas leurs responsabilités dans la dette actuelle, qui n'ont toujours pas de vraie 
politique d'aménagement du territoire, pas de vraie politique de protection de l’environnement, 
pas de stratégie de développement des complémentarités entre modes de transport et pas de 
définition claire du service public... ? Comment peut-on ima gin er un plan rigoureux pour la 
SNCF sans des engagements précis sur ces sujets ? 

Noos ne pouvons accepter non plus cette façon simultanée d’opposer les agents des ser- 
vices publics aux salariés du privé, en prétendant corriger “des inégalités injustifiées” et en par- 
lant de revenir sur les engagements pris, sur les retraites notamment. 

Vous oubliez de dire qu’à la SNCF vous avez trouvé bien pratique de pousser vers la retraite le 
plus tôt possible des milliers d’agents, contre leur gré parfois ! Vous oubliez de dire qu'au nom 
de ces “avantages maison”, vous avez justifié, des décennies durant, des salaires plus bas que 
dans le privé, des déménagements familiaux répétitifs, des contraintes horaires multiples, des 
progressions de carrière au ralenti... 

Nous comprenons et partageons les difficultés que cette grève occasionne à nos clients. 
Nous souhaitons donc comme eux une issue rapide et équitable et refusons fa Stratégie d’af- 
frontement prolongé que certains dirigeants de l'entreprise semblent appeler de leurs vœux. 

Cene insertion est financée par des adhérents CFDT des directions centrales SNCF. 
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journée. Au Mans, 33 % des opéra- peu entendu dans 1e secteur indus- 
teurs ont arrêté de travailler peu- triel, malgré la présence,- dans les 
riant trois heures. Des' pouiren- manifestations, de mimants syndi- 
tages relativement faibles dans des eaux de grandes entreprises du 
ri<ÿips uhrasyDdiquées. Les autres privé telles .Lever (lessives) on 
sites de Renault n’ont connu que DMC à Lille, Aluminium Dun- 
des débrayages symboliques. Cer- kerque. ou. encore- Soflac à Dun- 
tains, comme Doua! ou Dreux, kerque.Dan$cettevîBe,Iepersoa- 
n’ont pas du tout suivi les appels à nel des écluses maritimes a 
la grève. observé vingt-quatre heures de 

Les principaux débrayages ont grève. La CGT du- port autonome 
été de courte durée, en général avait aussi Jancé un mot d'ordre 
simplement le temps de permettre d’arrêt de travail pour nnejoumée 
aux salariés et aux milit ants syndi- . mais pas le syndicat majoritaire 
eaux de rejoindre les manifesta- chez lès dockers, 
rions. Ainsi, à Clermont-Ferrand, 

695 salariés de Mkhefin, soit 25 % TRAncPOftruAKEUMrrê 
de la première équipe selon fa di- En fait, c’est essentiellement la 
rection, ont débrayé pendant paralysie de la SNCF qui perturbe 
deux heures pour rejoindre le cor- et limite, le trafic portuaire. Les 
tège des manife st ants. Le plus fort ports de Marseflte, Nantes, Bar- 
contingent de ces grévistes venait de aux, La Rochelle, Sète et 
de l’usine de Cataroux où une té- Bayonne' ont également été tan- 
ce ote note cîgnA» dn directeur du chés par des arrêts de travail des 
groupe industriel CX2 ({meus mo- dockers mardi, a indiqué dans un 
tos et tourisme) a échauffé les es- communiqué rUNIM (Union na- 
prits. Le directeur analyse dans ce tionale des industries de la manu- 
texte destiné à l’affichage les.ind- tention dans les ports français), 
dences.de ce qu’Q qualifie d’un faisant état de grèves de grutiers 
«comportement d’avant les dans dix ports. 
grèves», en constatant que près de A Toulouse, les entreprises pri- 
50% du personnel de l’usine s’est vées ne sont contentées d*obser- 
impbqué dans les mouvements des ver des débrayages localisés. On 
14 et 24 novembre. sent cependant comme an frémis- 

A Angers, 150 à 200 salariés de sement qui gagne le parapublïc, 
T usine Bull, ont débrayé et rejoint ANPE et transports en commun, et 
les cortèges, tandis qu'à Caen, tes touche déjà les banques. Un appel 
salariés ont participé ai masse à la à la grève a été lancé à la Banque 
manifes tati on, avec plusieurs mil- de France. A Metz, très peu de sa- 
li ers de salariés de Renault Vêla- lariés d’entreprises privées ont 
cules industriels de l’usine de participé à cette manifestation. 
BlainvIDe-sur-Ome, des usines Seuls quelques sidérurgistes et 
Moulinex, de Citroën, du Crédit quelques salariés de Kodak, où un 
lyonnais, du Crédit agricole et de plan social est en cours, se sont 
Kodak. ’ joints aux représentants des diffé- 

Dans le Nord, rappel à la géné- reuts services publics, 

ralisation de la grève et à Texteo- 

son du . conflit a été relativement - De nos correspondants 

Lionel Jospin et Serge Klarsfeld 
dénoncent l'attitude du RPR 

LIONEL JOSPIN, premier secrétaire du PS, qui est venu soutenir, 
mardi 5 décembre à Melon (Seine-et-Mame), en compagnie de Jeari- 
Piene Chevènement, le caxufidat du Mouvement des citoyens (MDC), 
Pierre Carassus, contre celui du Frpnt national, Grégory Prost, au se- 
cond tour de l'élection législative partielle, de fa 3“ circonscription de 
Seine-et-Mame, a déclaré : « Jean-François Mancel ne sait pas dresser 
un barrage contre le Front national mais il sait dresser tes catégories de 
Français les unes contre les autres. » M, Jospin faisait afinston au refus 
du secrétaire général du RPR de choisir entre les deux candidats et à 
sa volonté de créer des comités d’usagers contre tes grévistes (Le 
Monde des 5 et 6 décembre). 

Dans une lettre adressée, mardi, à M. Mancel, Serge Klarsfeld, pré- 
sident de l’Association des fis et filles de déportés juifs de France, a 
Indiqué pour sa part que l’attitude du dirigeant RPR « constitue un dé- 
saveu de la courageuse ligne d'action électorale du présidera de la Ré- 
publique». 

■ LÉGISLATIVES : le Parti républicain refuse de choisir entre Ut 
gauche et le EN. «Appeler à voter PS^Cest choisir la stratégie du front 
républicain. La conséquence mécanique de cela, c’est dix points de plus 
pour le Front national », a expliqué, mardi 5 décembre, Pascal Clé- 
ment, secrétaire général du PR. 

■ FRONT NATIONAL: Bruno Mégret, délégué général du parti 
d’extrême droite, a observé, mardi 5 décembre à Marseille au cours 
d’une réunion publique, qui «y a en France une fracture ethnique et 
culturelle bien plus qu'une fracture sociale ». Evoquant les mouvement 
sociaux, M. Mégret a estimé que «nous sommes dans une situation 
proche de la rupture, bien plus grave qu'en 3968 », en ajoutant que 
« Chirac n’a retenu du gaullisme que la chienlit». Cette réunion pu- 
blique s’est partiellement déroulée dans l'obscurité, en raison d'une 

■ coupure brutale et inexpliquée d’électricité. 

■ AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE : les sénateurs s'inquiètent 
. de la réduction des crédits, qui s’élèvent à 1,996 milliards de francs, 

dans Je projet de loi de finances pour 1996, soit une baisse de 113 % 
par rapport à 1995. Au cours de fa discussion, dans fa nuit du 5 an 
6 décembre, Jean-Claude Gandin, minis tre de raménagement du ter- 
ritoire et de la vi&e, a annoncé qu’il comptait présenter un projet de 
loi sur le développement rural au cours du deuxième semestre 1996. 
Le budget a été adopté parle RPR et l’UDF, le PS et le PCF se pronon- 
çant contre. 

■ FINANCES LOCALES: on audit révèle un déficit de 63 MF à 

Cbâtenay-Malabry (Hauts-de-Seine) dans ies finanrys.de fa ville, 
pour un budget d’environ 260 MF. Georges Siffiedi (RPR), qui a été 
éhi maire en juin, a indiqué, lors d’une conférence de presse, mardi 
5 décembre, quU avait saisi Ja chambre régionale des comptes d’Ile- 
de-France. Il n’engagera toutefois pas de poursuites judiciaires à ren- 
contre de son prédécesse u r, le rocardien Jean-François Merle. 
■SONDAGE: deux Français sur trois jugait-« mauvaise» Faction 
de MM. Chirac et jiqppé, selon Je baromètre mensuel Louis Harris/ 
Valeurs actuelles et une très grande majorité {84 %)a le sentiment que 
la situation «va en se dégradant dans le pays». Ce sondage a été réali- 
sé pendant les mouvements sociaux, tes 1“ et 2 décembre,- auprès 
d’un échantillon national de 1002 personnes représentatif de la po- 
putetion française âgée de 18 ans et plus, ælon la méthode des quo- 
tas. *. . . 

■ co-voiturage,: la société (fantoronte Cofiroute (qui gère le 
réseau Paris-Poitiers, Paris-Nantes r Orléans-Bourges et Le Mans- 
Rfinp es) a mis en place, mercredi ^décembre, un service télépho- 
nique gratuit de co-voiturage. Des hôtesses prennent noté des offres 
et demandes de transport au 30-88-29-10 ou au 3Q£S££>XL;-’ -• 
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Quelle 


qui met les gens dehors? 

La passion pour réguler la vie des gens jusque dans ses moindres détails peut amener à des atteintes à la liberté 
individuelle. Avec courtoisie et respect, fumeurs et non-fumeurs peuvent trouver un terrain d’entente par eux-mêmes. 

Philip Morris Europe S. A. 

. 17.000 employés en Europe au service des 97 millions de fumeurs d'Europe. 

P 0ur p| U s d’informations sur la façon dont les fumeurs et les non-fumeurs peuvent s’entendre, merci d’écrire à 
Philip Morris Corporate Affaire Europe, Rue Joseph H 166 -1040 Bruxelles, Belgique. 
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EXCLUSION Xavier Emmanuelli, 
secrétaire d'Etat à l'action humani- 
taire d'urgence, a décidé, mardi 
5 décembre, une « mobilisation de 
crise » pour améliorer les dispositifs 


d'accueil des sans-abri. La grève des 
transports en commun et Ta ferme- 
ture du métro empêchent en effet 
nombre de personnes de trouver un 
refuge, de faire la manche ou de 


vendre des journaux de rue. • La 
RATP a ouvert, mardi la station de 
métro désaffectée Saint-Martin 
pour en faire un centre d'accueil de 
jour et faciliter l'orientation des 


sans-domicile. Des bus doivent éga- 
lement assurer le transport vers des 
foyers d'hébergement. BPIus de 
2 000 lits sont disponibles à Paris, 
mais plusieurs foyers sont déjà satu- 


rés. Le SAMU soda! de la capitale as- 
surait pouvoir * faire face ». alors 
que Médecins du monde souhaite 
l'ouverture nocturne des gares et 
des stations de métro. 



Des mesures d'urgence sont prises pour venir en aide aux sans-abri 

La paralysie des transports en commun et la vague de froid rendent plus difficiles l'accueil et la prise en charge des personnes sans domicile fixe. 
A Paris, la station de métro désaffectée Saint-Martin a été ouverte, alors que les centres d'hébergement menacent d'être saturés 


CONJUGUÉE à la paralysie des 
transports en commun, la brusque 
vague de froid risque de mettre en 
danger la vie même des sans-abri. 
Non seulement les personnes sans 
domicile ne peuvent plus trouver 
refuge dans le métro, mais encore 
elles n'ont la possibilité de re- 
joindre les centres d'hébergement 
qu'au prix d'épuisantes marches. 
Pas question, sans argent, de louer 
un vélo, de prendre un taxi, ni 
même, avec leurs pauvres dé- 
gaines, de tenter i'auto-stop-. A 
Paris, les errants sont, pour la plu- 
part, condamnés à battre la se- 
melle tout au long de la journée. 
Le SAMU social de jour est moins 
destiné que celui de nuit à les « ra- 
masser », puisqu'en temps normal 
les transports en commun fonc- 
tionnent. 

En raison de la grève à la RATP 
et à la SNCF, les travailleurs so- 
ciaux et les bénévoles des associa- 
tions de solidarité n’ont pas non 
plus leur activité habituelle. C'est 
pourquoi le gouvernement a déci- 
dé, mardi 5 décembre, une « mobi- 
lisation de crise » en faveur des 


plu s défavorisés. Xavier Emma- 
nuelli, secrétaire d’Etat à l’action 
humanitaire d'urgence, a fait rou- 
vrir la station de métro Saint-Mar- 
tin, qui doit provisoirement servir 
de centre d'accueil et d’orienta- 
tion pour les sans-logis. 

Dans le même temps, le pré- 
sident de la République, Jacques 
Chirac, a appelé Dominique Versi- 
ni, directrice générale du SAMU 
social parisien, pour lui assurer, 
selon elle, qu'il se tenait « à sa dis- 
position, en cas de difficulté, pour 
accélérer la mise en œuvre des me- 
sures d'urgence ». 

2 145 LITS DISPONIBLES 

Dans la région parisienne, 
M. Emmanuelli a demandé aux 
préfets de la petite couronne de 
coordonner leurs actions, selon les 
capacités de transport et d’héber- 
gement de chaque département 
Des consignes ont été données en 
province pour que les grandes 
villes hâtent la mise en place de 
leur dispositif hivernal. « Pour 
l’instant, nous faisons face », assure 
prudemment le secrétaire d’Etat 


De source officielle, 1946 lits 
d’hébergement d’urgence ont été 
occupés dans la nuit de lundi à 
mardi, sur les 2 145 disponibles à 
Paris. Pourtant certains sans-logis 
n’ont pas trouvé de place. Marc 
Thoumyre, directeur de la publica- 
tion du mensuel Faim de siècle, ra- 
conte : «Lundi soir, vingt de nos 
vendeurs se trouvaient à la rue. 
Nous ne pouvions en loger que trois 
dans nos locaux. Pour les autres, 
nous avons téléphoné partout: tout 
était plein. Us ont dû dormir où üs 
ont pu. dans des cages d'escalier— » 
Selon le secrétariat d’Etat à l’ac- 
tion humanitaire d’urgence, envi- 
ron 800 üts vont s’ajouter, d’ici à la 
fin décembre, aux 2 145 déjà dis- 
ponibles. Des initiatives sont 
prises. Jean Tiberi, qui a fait état 
mardi de 7 900 places dans la ca- 
pitale -mais le maire de Paris en- 
globe apparemment ceux qui 
logent en permanence dans les 
foyers d’hébergement-, a indiqué 
que le minis tère des finances et le 
centre d'action sociale de la Ville 
de Paris allaient, au total mettre 
100 places à disposition. 


De leur côté, l’Armée du salut et 
Emmaüs doivent « ouvrir » 70 lits 
supplémentaires d’fd à la fin de la 
semaine. L'avenir dira si ce dispo- 
sitif est suffisant ou non : les sans- 
abri affluent chaque année plus 
nombreux dans la capitale -sans 
que les autorités soient capables 
d'avancer un chiffre fiable - et 
l'ampleur de la déxnande d'héber- 
gement dépendra aussi des condi- 
tions climatiques. 

MÉVENTE DES JOURNAUX DE RUE 
Alors que l’association Méde- 
cins du monde a réclamé, mardi, 
« l’ouverture exceptionnelle de lieux 
publics, dont les gares et les stations 
de métro, entre 20 heures et 
7 heures du matin », la grève à la 
RATP handicape aussi ceux des 
défavorisés qui trouvent leur 
gagne-pain dans le métro : ven- 
deurs à la sauvette, musiciens, 
vendeurs de journaux de rue. Pour 
ces derniers, la situation est catas- 
trophique : la plupart d’entre eux 
ont beaucoup de mal à rejoindre 
le siège de leurs entreprises pour y 
prendre les paquets de journaux. 


et ils déplorent une mévente quasi 
totale « en surface ». La foule des 
piétons parisiens leur accorde peu 
d’attention- Faim de siède accuse 
une chute de ses ventes de Pordre 
de 80 %, La Rue de plus de 50 %. 
Plusieurs centaines de ces mar- 
chands ambulants, payés à P exem- 
plaire vendu, sont ainsi privés de 
ressources. 

Autre conséquence des grèves : 
les plus démunis craignent de ne 
pas toucher leurs prestations so- 
ciales dans les délais normaux. A 
Nîmes, une cinquantaine de 
RMistes ont, face à un bureau de 
poste fermé, bloqué la circulation 
mardi matin: dans l’après-midi, 
deux guichets ont été ouverts. 

De son côté, le Secours catho- 
lique a mis en place une « cellule 
d'urgence », en liaison avec les 
permanences régionales du Se- 
cours populaire français, pour in- 
tervenir auprès des divers orga- 
nismes sociaux et trouver des 
palliatifs, comme des aides d’ur- 
gence, aux retards de paiement 

Michel Castamg 


14000 places de plus 
que l'hiver dernier 

Le 11 octobre, le gouverne- 
ment avait indiqué que le dis- 
positif de la campagne hiver 
1995-1996 en faveur des sans- 
abri serait augmenté, pour 
r ensemble de la France, de 
14 000 lits par rapport à Pan 
passé: 10000 logements d’ur- 
gence du plan Péris sol, 1000 
places créées dans les centres 
d’hébergement et de réadap- 
tation sociale (CHRS) et 3 000 
lits d’hébergement d'urgence 
«en fonction des besoins et des 
conditions climatiques ». 

Eric Raonlt et Xavier Em- 
manuelli précisaient que ces 
14000 places s’ajoutaient aux 
48 500 existantes. Depuis le 
27 novembre, an «numéro 
vert», relié au SAMO social 
de Paris, a été mis en place 
pour l’ne-de-France : le 05- 
306-306. H devrait devenir na- 
tional fin janvier. 


c 




Chassés du métro par la grève, Christophe, Alain et les autres trouvent un peu de chaleur station Saint-Martin 


ACCOUDÉ A UNE RAMBARDE, 
Christophe regarde les manifestants re- 
monter le boulevard Saint-Martin dans 
une ambiance de kermesse. Sac sur le 
dos, solides chaussures de marche aux 
pieds, U leur crache au passage son opi- 
nion : la grève de la RATP le prive, 
comme tous les sans-abri de la capitale, 
d'une source de chaleur et d’un endroit 
propice pour faire la manche. Alerté par 
les flashes d'information de ia radio, H 
attend que la station de métro désaffec- 
tée Saint-Martin ouvre ses grilles. Il y a 
deux ans, Christophe y avait trouvé un 
lit pendant les grands froids. Avec l’ap- 
parition de la neige, mardi matin, il s'est 
souvenu de rendrait. Déception : cette 
année, la station ne propose qu’un ac- 
cueil de jour. 

Depuis mardi 15 heures, des employés 
de la RATP sont chargés de recevoir les 
sans-abri et de leur indiquer les foyers 
où des places restent disponibles. Dans 
la soirée, trois bus spéciaux viendront 


les chercher pour les emmener dans les 
centres de Pe reire, Iviy et Neuilly-sur- 
Marne. Ils s'arrêteront également sur les 
points de distribution de soupe afin 
d'alerter ceux à qui la nouvelle aurait 
échappé. Mais dès que la température 
remontera Saint-Martin refermera ses 
portes. 

MARCHES INLASSABLES 

Alain, trente-trois ans, et jean-Bap- 
tiste, quarante-huit ans, sont arrivés en 
même temps que Christophe. Une assis- 
tante sodale leur a communiqué l'infor- 
mation, dans la rue. Depuis une bonne 
semaine, iis « visitent Paris » inlassable- 
ment, pour ne pas se laisser rattraper 
par le froid, leur «valise à la main». 
Dans une petite salle bétonnée de la sta- 
tion, les trois compagnons de galère ne 
tiennent pas en place. Les suppositions 
sur rendrait où ils passeront la nuit vont 
bon train, ils craignent de se retrouver 
coincés en banlieue, sans possibilité de 


rejoindre les distributions de soupe du 
centre de la capitale. On leur assure 
qu’ils seront transportés dans le sens in- 
verse demain matin. «A 6 heures, on 
nous remettra dehors et on va encore bien 
se cailler », râle Alain. « Ouais, et c’est le 
chaud et le froid qui a provoqué la mort 
des autres mecs, les autres années », rap- 
pelle Christophe j sans tort depuis six 

ans. ...... 

Il n'arrive pas à comprendre pourquoi 
il ne peut pas dormir dans l’un des 
quatre-vingt-neuf lits vides posés sur 
l'ancien quai de métro. Patrick Henry, 
du département environnement et sé- 
curité de la RATP, est forme!. « Le métro 
n’est un pas bon lieu d’hébergement pour 
les SDF, dit-il. Ce n’est pas un service à 
leur rendre que de leur permettre de s’al- 
longer ici, alors qu’il reste des places dans 
les centres d’hébergement », plaide-t-il. 
Patrick Henry se souvient des conditions 
d’hygiène vite devenues déplorables en 
1993. Avec ses deux douches, six toi- 


lettes, quatre urinoirs et deux lavabos, le 
demi-tunnel mal aéré se prête encore 
mal à l’hébergement. Rouverte dans 
l'urgence, la station n’a d’ailleurs pas été 
nettoyée et l’épais nuage de poussière 
soulevé par deux balais lui donne raison. 
La manifestation a empêché les véhi- 
cules de nettoyage d'arriver â temps. 

LES PREMIÈRES ATTAQUES DU FWXD - — 
’ Au tilde la soirée, une petite vingtaine 
de personnes rejoignent la station. Les 
derniers la quittent vers 22 heures, assu- 
rés de dormir dans un lit. Mercredi, dès 
le milieu de l'après-midi, ils pourront à 
nouveau attendre à l'abri d'avoir le dé- 
tail des lits disponibles en région pari- 
sienne. Ils seront plus nombreux sans 
doute, alertés par le bouche à oreille ou 
le SAMU social. 

Trois hommes n'iront pas % Saint- 
Martin. A quelques centaines de mètres 
de là, dans le passage piétonnier souter- 
rain de la place de l’HÔtel-de-Ville, ils 


tâchent de caler leurs cartons et d’ajus- 
ter leur unique duvet au-dessus d’eux. 
Piotr, Dariusz et Kriztof forent comme la 
peste tout ce qui ressemble â un travail- 
leur social ou à un policier. En situation 
Irrégulière sur le territoire français, les 
trois Polonais craignent d'être fichés et 
reconduits à la frontière s'ils cèdent aux 
sirènes du vivre et du couvert. 

- - Jls- préfèrent -encore-payer l’entrée- 
d’une piscmeopour prendremne douche 
et se contenter de leur piètre « source de 
chaleur», un litre de vin rouge. Piotr ôte 
ses gants, retourne ses mains bleuies. 
Quand il appuie du doigt sur le dos de sa 
main, la zone blanchie par la pression 
tarde à reprendre sa couleur initiale. II 
dit espérer que la grève se termine, afin 
qu’il puisse retrouver la manche au 
chaud avec ses compatriotes. 

Au-dessus de lui, la place de PHÔtel- 
de-Ville brille des mille feux de NoëL 

Aude Dassonviïïe 



Les sauveteurs et EDF divergent sur les causes de la montée des eaux du Drac 
qui a noyé six enfants et une adulte près de Grenoble 


GRENOBLE 

de notre bureau régional 
Les corps des quatre enfants 

- deux garçons et deux filles - dis- 
parus dans les eaux du Drac, lundi 

4 décembre à Saint-Georges-de- 
Commiers, près de Grenoble, ont 
été retrouvés non loin, enchevê- 
trés dans des branchages, mardi 

5 décembre, en début d’après mi- 
di. Après le décès, dans la nuit de 
lundi à mardi, de deux garçonnets 
et de l’accompagnatrice du 
groupe, Geneviève Jager, cin- 
quante-sept ans, agent municipal 
à Grenoble, le bilan du drame 
s'établit à sept morts dont six en- 
fants. âgés de sept à huit ans. 

Les circonstances de ce tragique 
accident sont loin d’être entière- 
ment éclaircies. Les vingt-deux 
élèves de la classe de CE 1 de l’ex- 
ternat Notre-Dame de Grenoble 

- un établisse ment privé de 1 400 
élèves - qui étaient venus, avec 
une accompagnatrice expérimen- 
tée et familière des lieux, observer 


les castors, nombreux sur ce site 
sauvage, avaient, sans doute, tra- 
versé à gué une partie du lit de la 
rivière, en passant sur des gra- 
vières et en franchissant des bras à 
sec, quand leur retraite a été sou- 
dainement coupée par la montée 
des eaux. Des habitants de Saint- 
Georges-de-Coramiers, qui ont vu 
accourir vers le car scolaire un 
groupe de dix enfants éperdus et 
trempés des pieds à la tête, rap- 
portent leurs récits terrifiés : « On 
était allé vers les arbres, on mar- 
chait sur des cailloux, tout à coup, 
ça a glissé sous nos pieds et ça s'est 
effondré— » L'institutrice, choquée 
et hospitalisée, n'avait pu, mercre- 
di, retracer le déroulement exact 
des événements. 

Les explications données par 
Electricité de France ne 
concordent pas avec les témoi- 
gnages des sauveteurs. Le drame a 
été provoqué par l'ouverture, à 
quatre ou cinq kilomètres en 
amont, des vannes du barrage de 
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Notre-Dame-de-Commiers, un 
petit réservoir de is milli ons de 
mètres cubes servant de bassin de 
compensation à une retenue beau- 
coup plus importante, celle de 
Monteynard, d’une capacité de 
185 millions de mètres cubes. La 
centrale hydroélectrique de Mon- 
teynard turbinant ce jour-là à 
plein régime, en raison d’une 
pointe de demande d'électricité, la 
retenue de Notre-Dame-de- 
Commiers arrivait à saturation et fl 
fallait donc déverser le trop-plein 
d'eau. 

SIGNALISATION PEU DISSUASIVE 

Ce * plein régime » était-il la 
conséquence de besoins accrus, 
notamment à cause du froid, ou 
des arrêts de travail qui rédui- 
saient la production dans d'autres 
centrales ? A la direction régionale 
d'EDF Rhône-Alpes, on affirme 
qu’« il n’y a aucun lien entre le 
drame et le mouvement social». 
Pour sa paît, Philippe Duffoug, dé- 
légué syndical CGT d’EDF, observe 
qu'fl n’y avait pas urgence à mettre 
«à plein régime» la centrale de 
Monteynard, puisque, au même 
moment, EDF fournissait de l’élec- 
tricité à ses clients à l'étranger. 

En tout état de cause, les diri- 
geants d'EDF assurent que l’eau 
déversée dans le Drac ne pouvait 
entraîner qu’une élévation de 
quelques centimètres - au pire de 
quelques dizaines de centimètres - 
du niveau du torrent Or, le lieute- 
nant Fernand Tferras, qui dirigeait 
l’équipe de plongeurs, a constaté, 
lors de l’arrivée des premiers se- 
cours, que le niveau de l’eau attei- 


gnait à certains endroits environ 
1,5 mètre. 

Plusieurs fois par an - et encore 
trois jours auparavant-, EDF pro- 
cède à des lâchers d’eau. A plu- 
sieurs reprises, des personnes en 
difficulté ont été secourues par les 
pompiers, sans plus de dommages. 
Le drame du Drac ne résulterait-il 
donc que d'un malheureux 
concours de circonstances ? EDF 
et le maire de Saint-Georges -de- 
Commiers assurent que rétablisse- 
ment scolaire ne les avait pas in- 
formés de la venue d'élèves sur ce 
site dangereux qui accueille fré- 
quemment des classes de nature. 
Quant aux nombreux panneaux 
-parfois endommagés - qui aver- 
tissent les promeneurs que « l’ac- 
cès est interdit» et les mettent en 
garde contre le «risque de 
noyade », Os ne sont guère dissua- 
sifs. Ni pour les villageois qui 
viennent ici jeter leur ligne, ni 
pour les mflliers de baigneurs gre- 
noblois qui, l’été, se pressent au- 
tour du plan d’eau de la Rivoire, 
quelques dizaines de mètres en 
aval desgravières où les enfants se 
sont noyés. 

Corinne Lepage, ministre de 
l’environnement, qui, avant le 
nouveau président d’EDF, Ed- 
mond Alphandéry. s'était rendue 
sur place, mardi matin, a déclaré 
«ne pas être là pour chercher des 
responsables». Elle a cependant 
envisagé, sans autre précision, 
« une modification de la réglemen- 
tation afin qu'une telle catastrophe 
ne puisse plus se produire ». 

Pierre Le Bir 


FONDATION 



1 INItmifON 

BEPDBLICAiNE 

Les oiseaux migrateurs que sont les hommes se déplacent parfois seuls, 
parfois en famille, parfois en grotçe mats toujours à la recherche d’un 
eldorado aa de meûJeares conditions de vie. 

Qui n’a pas comme origine, unantre village, une autie régioc, un autre pays ? 

Vous avez entre 16 et 25 ans, 
participez au 

7? 



A travers le concours qu'elle organise, la Fondation pour 
l'Intégration Républicaine vous propose de remonter le temps, de raconter 
seul ou à plusieurs, sous la forme qui vous paraîtra la plus adaptée (nouvelle, 
scénario, pièce de théâtre, B.D, affiche, film vidéo, montage diapos, 
émission de radio...} le parcours migratoire sur plusieurs générations de 
votre famille ou celui d’un personnage public de votre choix.. 

20 prix de 1 000 F à 20 000 F 

récompenseront les meilleurs travaux 

Poix recevoir un bulletin de participation, écrives ou téléphonez à : 

Fondation pour l’Intégration 
62, boulevard Garihaldi -75015 Paris 
Tél : (1) 4Î 06 91 03 - Fax : (1) 43 06 91 04 

mas 1993 - 
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Jean de Boishue est condamné 


Les associations antiracistes obtiennent un franc de dommages et intérêts 

a ^ vra payer 10 000 francs d’amende et verser 30 000 francs 
de dommages et intérêts à un chorégraphe mis en cause 
neioe Parts, pourcompSoté de diffamation radate. Dde- dans son livre. Banlieue mon amour? 


LE TRIBUNAL correctionnel de 
Paris a condamné, mardi 5 dé- 
cembre, jean de Boishue, secré- 
taire d'Etat à l’enseignement su- 
périeur du premier gouvernement 
Juppé, à une amende de 
10 000 francs pour s’être rendu 
coupable de complicité de diffa- 
mation raciale à l'encontre de 
Steevie Gustave, un chorégraphe 
de vingt-cinq ans dans un livre in- 
titulé Banlieue mon amour publié 
au printemps (Le Monde du 9 no- 
vembre). 

Une amende du même montant 
a été infligée pour diffamation ra- 
ciale à Denis TOfinac, PDG de La 
Table Ronde, éditeur du livre et 
écrivain proche de Jacques Chirac. 

Les magistrats parisiens ont 
aussi condamné Jean de Boishue 
à réparer civilement Je délit 
d'« atteinte à fa mémoire d’un 
mort » - par ailleurs amnistié sur 
le plan pénal - en versant 
30 000 francs de dommages et in- 
térêts à Steevie Gustave. Le tribu- 
nal a aussi constaté le délit amnis- 
tié de « diffamation publique ». . 

Pour un autre passage du livre 
qui imputait la responsabilité 
d’une fraude électorale à Paul Si- 
mon, ancien adversaire de gauche 
de Jean de Boishue lors de l'élec- 
tion municipale de Brétîgny-sur- 
Orge (Essonne), tes juges ont re- 
connu l’existence d'une diffama- 
tion et condamné Jean de Boishue 
à verser 8000 francs de dommages 
etintérêts. 

L’affaire, fertile en rebondisse- 
ments, a débuté avec la plainte 
déposée par M* Francis Tterqucm 
au nom de SÛS-Racisme et de 
Steevie Gustave visant un livre 
provocateur sur la banlieue. 

Sous couvert d'une ironie ambi- 


guë, jean de Boishue y décrit Titi- 
néraïre des populations qui vivent 
-dans les quartiers populaires de 
Paris et dans tes cités de banlieue. 

Il évoque ainsi Vital * le juif er- 
rant» et «ses six frères et sœurs 
[qui] colonisaient déjà les quatre 
coins de la planète», fl remarque 
qu’ « U manque encore le sable et 
. les chameaux » pour que « les 
Arabes » achètent la ZUP. fl s’en 
prend aussi à un Africain «grand 
inséminateur, polygame qui 
procrée à la chaîne ». 

C’est dans les longs développe- 
ments consacrés aux Noirs que 
Steevie Gustave, qui vit à Bréti- 
gny -sur-Orge, se reconnaît, sous 
tes traits du personnage de itom, 
lui dont le père martiniquais, ad- 
judant de carrière, est mort en 
service commandé à Djibouti en 
1983. 

UE RETRAIT DE SOS-HAOSME 

Un passage de l’ouvrage de Jean 
de Boishue décrit avec précision 
ce décès dont fl a eu connaissance 
en tant que maire de Brétigny : 
« Une baùe a percé l’os de son nez 
épaté, le lui a brisé et s’est enfoncée 
sous la peau noire de son visage. » 
Tom, poursuit le livre, pensait que 
«si son père n’avait pas eu envie 
d’enfiler une paire de chaussures, il 
ne se serait jamais habillé en sol- 
dat». Ce passage a été considéré 
par le tribunal comme injurieux à 
l'égard d'un mort 

Quant à là diffamation raciale, 
efle a été -relevée dans les para- 
graphes où l'auteur prétend, à 
propos de Tom, « petit rapeur sa- 
chant râper», que «sa richesse 
était d’être noir et que, lui, avait 
décidé de vivre au noir». 

■' Les juges ont donc considéré 


que, en dépit des pseudonymes 
utilisés, les plaignants étaient ai- 
sément reconnaissable par les lec- 
teurs du livre, ce que M e Bernard 
Prévost, avocat de Jean de Bois- 
hue, avait contesté à l’audience 
du 7 novembre. 

En revanche, les nombreux pas- 
sages de Banlieue mon amour 
concernant les juifs et les Arabes 
n'ont pas été examinés par le tri- 
bunal. 

En effet, SOS-Racisme, seule 
organisation antiraciste à avoir 
porté l'affaire en justice dans les 
délais légaux, avait finalement re- 
tiré sa plainte en parvenant à un 
compromis avec Jean de Boishue, 
négocié par l'entremise de l'écri- 
vain Marek Halter et d’Eric 
Raoult, alors ministre de l’inté- 
gration et de La lutte contre l’ex- 
clusion (Le Monde du 27 sep- 
tembre). 

L’issue judiciaire de l’affaire, au 
moins en première instance, favo- 
rable à la thèse défendue par 
SOS-Racisme cet été, éclaire, a 
posteriori, amèrement la décision 
de retrait de l’association. 

D'autant que le tribunal a re- 
connu comme valables les 
plaintes déposées tardivement 
par trois autres associations de 
défense des droits de l’homme, te 
Mouvement contre le racisme et 
pour l’amitié entre les peuples 
(MRAP), la Fédération des asso- 
ciations de soutien aux travail- 
leurs immigrés (FASTI) et le 
Groupe d'information et de sou- 
tien aux travailleurs immigrés 
(GISTI), qui se sont vu attribuer 
chacune te franc symbolique de 
dommages et intérêts. 

Philippe Bernard 


Deux haute responsables HamModiano 

Y mis en examen 

de Bouygues en examen dans l’affaire 


Le directeur général de Bouygues Télécom 
est soupçonné de corruption active, 
le trésorier du groupe de complicité 


LE DIRECTEUR GÉNÉRAL de 
Bouygues Télécom, Patrick Leleu, 
a été mis en examen pour « cor- 
ruption active, abus de biens so- 
ciaux, faux et usage de faux », mar- 
di 5 décembre. Le juge 
d’instruction vers aillais chargé de 
l'affaire des fausses factures du 
bâtiment et des travaux publics en 
Ile-de-France, Jean-Marie Char- 
pier, lui reproche d’avoir versé au 
faux facturier Noël Girault une 
commission de 1,5 million de 
flancs dans le cadre du marché de 
la Très Grande Bibtiathèque. Cette 
transaction se serait déroulée en 
1992, dans un hôtel de Genève, 
alors que M. Leleu était directeur 
généra! pour l'ile-de- France de 
Bouygues Bâtiments Ouvrages 
fonctionnels. 

Remise en argent liquide, la 
somme proviendrait des fonds 
d'une filiale du groupe Bouygues 
U ni services implantée à Genève. 
L’administrateur de cette dernière 
société, qui est également te tréso- 
rier du groupe Bouygues, Philippe 
Renaud, a été mis en examen pour 
complicité. MM. Leleu et Renaud 
ont été placés sous contrôle judi- 
ciaire. Patrick Leleu avait été placé 
en garde à vue le 21 mars dans les 
locaux de la police judiciaire de 
Versailles et interrogé sur cette af- 
faire, mais il avait été remis en li- 
berté le lendemain sans qu’aucune 
charge ait été retenue contre lui. 

L’affaire des fausses factures du 
BTP en Ue-de -France a commencé 
par un contrôle fiscal chez un met- 
tre ur de L’ Etang-la- Ville (Yve- 
Hnes). Ce contrôle a permis aux 
enquêteurs de la division écono- 
mique et financière de la direction 
régionale de la police judiciaire 
(DRPJ) de Versailles de mettre au 


jour en 1994 un important système 
de fausse facturation dans les 
marchés du BTP en Ile-de-France. 

Noël Girault, qui dirigeait de- 
puis une vingtaine d’années une 
société « taxi » sous couvert d’un 
cabinet de services et d'études ins- 
tallé dans 1e 15 e arrondissement de 
Paris, était à la tête de ce système. 
Mis en examen pour * recels 
graves d’abus de biens sociaux, faux 
et usage de faux en écritures privées 
et de banque », et écrooé à la mai- 
son d’anét de Bois-d'Arcy (Yve- 
Knes) 1e 2 décembre 1994. il a été 
remis en liberté et placé sous 
contrôle Judiciaire le 15 novembre. 

FAUSSES FACTURES 

Le magistrat instructeur le soup- 
çonne d’avoir émis, de 1984 à 1994, 
plus de 60 millions de flancs de 
fausses factures moyennant d’im- 
portantes commissions, en Ile-de- 
France et dans le sud-est de la 
France. Une quarantaine de chefs 
d’entreprise du BTP ayant bénéfi- 
cié de ce système ont également 
été mis en examen. 

C'est la deuxième fois en moins 
d'une semaine que des cadres du 
groupe Bouygues sont mis en exa- 
men par des juges d’instruction de 
Versailles. Le 30 novembre, Pierre 
Richard, vice-président du groupe 
Bouygues, a été mis en examen 
dans le dossier sur les atteintes à 
la concurrence des marchés pu- 
blics et privés par l’utilisation de 
deux logiciels informatiques visant 
la concurrence (Le Monde du 2 dé- 
cembre). Quatre cadres du groupe 
avaient également été mis en exa- 
men, dont deux avaient été 
écroués. 

Jean-Claude Pierrette 


de la Française 
des jeux 

LE JUGE D’INSTRUCTION de 
Nanterre (Hauts-de-Seine), Gé- 
rard Foirotte, chargé de l’enquête 
sur les malversations imputées à 
Gérard Colé, ancien PDG de la 
Française des jeux, a mis en exa- 
men, le 30 novembre, l’homme 
d'affaires Henri Modiano, 
soixante-deux ans. Cet ancien dé- 
puté gaulliste de Paris, élu en 1968, 
est soupçonné de •* recel et compli- 
cité d’abus de biens sociaux, faux et 
usage de faux en écritures privées, 
complicité de faux et usage de 
faux ». Son nom était apparu 
après la découverte, au domicile 
de l’ancienne compagne de Gé- 
rard Coié, d’un relevé bancaire 
émanant d'un établissement 
suisse, la Privât Krediet Bank de 
Lugano (Le Monde du 20 janvier). 
L’enquête a établi que M. Colé 
avait disposé, de 1991 à 1993, d’une 
procuration sur un compte ouvert 
par Henri Modiano au nom de la 
société panaméenne Bilds Inc. 

Interrogé le 23 mars 1995 au 
titre de simple témoin, M. Modia- 
no avait admis avoir «prêté» son 
compte à M.Colé, car celui-ci 
avait besoin d’argent pour acheter 
un appartement II déclarait avoir 
annulé la procuration en faveur de 
l’ancien PDG du Loto lorsqu’il 
avait constaté que ce dernier avait 
effectué un retrait d’espèces de 
100 000 francs sans l’en aviser. De 
source proche de l’enquête, on in- 
diquait, mercredi matin 6 dé- 
cembre, que l’ancien député ne 
s'était guère montré plus loquace. 
Le juge l’a placé, la semaine der- 
nière, sous contrôle judiciaire, 
avec interdiction de quitter la 
France. M. Modiano s’est, en 
outre, vu infliger une caution de 
2 millions de flancs. 


CARNET 


r» AU CARNET DU « MONDE» 


Orléans, 26 novembre 1995. 

Aucune grève n’a pu empêcher 

Louise 

d’arriver à bon port chez 

Jean-Lac, Jnüsne et Pauline SAUCET. 


Décès 

- M“ Lucienne Chabrier-Morcaii. 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire pan Ai décès de 

Roger CHABRIER-MORKAU, 
dans sa soixante-quatorzième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 8 décembre 1995, à 11 heures, 
en l’église Saint-Pierre dn Gros-Caillou, 
Paris- 

146. boulevard du Mo ntparna sse. 

75014 Paris. 


1 h 15-* 


- M— François Dameion, 
sa belle-fille. 

M“ Dominique Dameloo. 

Catherine Dameion, 

ses filles, 

Sophie. Olivier, Marion, Jean-Philippe. 
Anne-Laure, Simon, démence, 
ses petits-enfants, 

M. Peter Lewis, 

Les familles Rabattit. Kedelin, 
Tbabeaolr, Akandre, 
ont U uâs grande douleur d’annoncer 
le décès de 

M- Pierre DAMELON, 

née Simone RABAULX 

survenu le 29 novembre 1995. 

Selon sa volonté, ses obsèques ont eu 
lieu d»nc la pins stricte intimité familiale. 

Cet avis tient fieu de faire-part 

30, avoue du Président-Wilson, 

75116 Paris. ■ 


« A tous. 

Je meurs, n'en accusez personne. 

Et pas de cancam. 

Le défunt avait horreur deçà. » 

. V. MaïakOŸSki. . 

Frédéric DESENCLOS, - 
Rxt-aux-Prinoes, 

11 juin 1946.. • 

Paris, 

2 décembre 1995. 

De la part de 

Jean. Michel Partira; Nader Osseixau 
Jeanine Marchand, ‘Od3e Lecture, Jean- * 
Paul Gcnuond, Marie Jo Descokmges. 

Et de tous ses omis. 


- Gerxnrtèye et Pierro Hiebey . 

• Monique et Jean Dixaut, . 

- ses enfants, 

Emmanuet.ef Giovarina Hebey, 

Claire Dïxaut, 

Laurent Dixaut, 
ses petits-enfants. 

Ainsi que toute la famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur mère et grand-mère, 

M“ Odette HEBEY, 

survenu le 3 décembre 1995. dans sa 
quatre- vin gt-oezièrne aimée. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 7 dé- 
cembre, à 15 h 15, an cimetière parisien de 
Pantin (Seine-Saint-Dems). 164, avenue 
Jean-Jaurès. 

Cet avis tient lieu de faire-pait. 


- Richard Gordon, 
son ami. 

Marie Allard, 
sa nourrice. 

Renée Déroché, 

Christine, Denis, Elizabeth, France. 
Marcel. Patrick, Philippe, Raymond, 
Serge, Yves, 

Et coas ses amis, 

ont la douleur de frire paît du décès de 
Pierre KNEIP. 

Pierre est mort dn sida, dans sa cin- 
quante « unième année. 

Tous remercient le personnel soignant 
<fe l' hôpital Saint-Antoine, service dn pro- 
cesseur Frotrier, et les membres de VLS. 
.pour leur gentillesse et leur extrême dé- 
vouement 

Noos noos retrouverons le jeudi 7 dé- 
cembre 1995, à 10 heures; en l’église 
Saint-Eustacfae, Panx-l". 

Des dons peuvent Être adressés à Sida 
Info Service, ligne suivi,' 190. boulevard 
de Ouuonne, 75020 Puis. 


- Le comité Aides Paris - lle-de- ' 
France 

s’associe & la famille ét aux amis de 
Pierre KNEIP, 

ancien volontaire et administrateur 
du comité Paris - Ue-de- France, 
créateur de la permoneoce téléphonique, 

- directeur de Sida Info Service, 

qui nous a quittés samedi 2 déc embre 
1995. 

Une cérémonie à laquelle tous ceux qui 
veulent lui rendre ho mm age aura lieu Jeu- 
di 7 »Mr « nh t g - à K) heures, à Saint- Ens- 
ache. 

Aides Paris - Ile-de-France, 

247, me de Belleville. 

- 75019 Paris. 

(Le Monde du 6 décembre.) 


- Ou nous prie d’ annoncer le décès de 

Maurice LAVAL, 

survenu accâdenleUement le 4 d é cemb re 
1 995. 

De la pan de 

Ses filles, gendres et petits-enfants. 
Familles Martin La prude. Gobtllard, 
Faveotines. 

* Car l'amour est Jbn 
comme la mort • 

Cantique des cantique*. 


- M“ Marguerite Leroy, 
a la douleur de faire pert du décès de son 

époux. 

M. Elle LEROY, 

président d’honneur de r Association 
philosophique et pMlantropiqoc, 
médaille militaire. 


xdegnentti 
médai lle des évadés, 

. croix du combattant volontaire 

de la Rési s tance, 
chevalier de Tordre 
des ffelmes académiques, 

survenu le 24 novembre 1995. dans sa 
quatre- vingt-huitième année, entouré de. 
l'affection de tous les siens et de ses amis. 

Gardez de lui un bon souvenir ! 


- De Monaco. 

M“ Laurence Loewy, 
a la grande peine de faire pan du décès de 
sa très ebère mère, 

M" Raymond LOEWY, 
née Vk)ta ERICKSON, 

survenu en principauté de Monaco. 

Les obsèques ont eu lien dans la plus 
stricte intimité. 


- M* Pierre Navarre, 
son épouse, 

M* Jeanne Burdeyroo, 
sa fille, ec sa famille. 

M. Jean Marsin, 
sou cousin, et sa famille. 

Ainsi que tous ses amis, 
font part dn décès do 

M. Pierre, Henri, Eugène NAVARRE, 
ingénicar agronome, 
capitaine de réserve, 
croix de guerre 1939-1945, 

survenu le 24 novembre 1995. à l’âge de 
quatre- vingt -quatre ans, en son domicile 
de Louvedennes. 

L'incinération a eu lieu dans la plus 
stricte intimité. .. . 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


. ~ M“ Albert Seurio, ■ • 

M"* Jean-Louis Seurin, 
sa fille Hélène, 

M. et M“ Xavier Clément, 
leur fils Louis, 

M- Elisabeth 
et M" Marguerite Seurin, 
ses sœurs, 

ont la douleur de faire pan de la mort de 

Jean-Louis SEURIN, 
professeur émérite de 1* uni versité 
Montesquieu. Bordeaux -IV, 

survenue k ChariaOcsviîle (Buts-Unis), 
dans sa soixante-tfixiètiK année. 

« Venez et marchons à la Lumière 
de l' Etemel. • 

Esaîe, IL 5. 

Un office religieux sera cââwé ulté- 
rieurement. 

2L avenue du Général- 
de-Lanre-do-lbssigny. 

33400 Talence. 


- Yvonne lissier, 
son épouse. 

Et tonte la famille, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

Gaston TE ISS 1ER. 

La cérémonie religieuse sera câébrée 
1e Jeudi 7 décembre, à 9 h 15, en l’église 
Saint-Piene-Saini-Paul dTvry-snr-Seine 
fVal-de- Marne-). 


- Carole PbUrt-Watme. 

Eric Blanc, 

Ses frères, beau-frère, bel les- sœurs, 
neveux et nièces, 
font part du décès de 

Hervé WATÏNE, 
survenu le lundi 4 décembre 1995. 

L’incinération aura lieu au crémato- 
rium du Père-Lachaise le samedi 9 dé- 
cembre, à 9 heures. 

Témoignez votre sympathie i la famille 
en adressant vos dons i l’Association 
GIPfT, c/o P. de Trachis. MRP Garches 
(92380). 

8, rue Victor-Diederich. 

Suresnes (Hauts-de-Seine). 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
45 - 66 - 77-1 3 
Téléphone : 
40 - 65 - 29-94 
, 40 - 65 - 29-96 , 


- Viviane Zadrowska-Houssay. 
son épouse, 

Kasia, 
sa fille. 

Witold, 
son petit-fils, 

Et tous ses amis, 
font part du décès de 

Witold ZADROWSKI, 
le 4 décembre 1995. 

Une messe sera célébrée le vendredi 
8 décembre, à 10 h 30. en l’église polo- 
naise. 263 bis, me Saint-Honoré, Pim l". 

Cette annonce tient lieu de faire-part. 

■ L’Endos. 

5, place Dreux. 

78430 Louvedennes. 


- M. Robert Juvin, 

M. et M“ Didier Juvin, 

Antoine et Alice. 

M. et M" Pierre Cal mette. 

vous remarient du fond du cœur pour les 
preuves de sympathie et d’affection que 
vous leur avez témoignées par vos mes- 
sages. vos fleurs, votre présence, vos pa- 
roles. vos pensées, vos prières lors du 
décès du 

docteur Denise JUVIN-CALMETTE. 


- On nous prie d’annoncer qu'une 
messe i la mémoire du 

général (cr) René DO R, 

décédé le 28 novembre, sera dite en 
l’église Saint-Louis des Invalides, le sa- 
medi 9 décembre, à 1 1 heures. 

C a avis tient lieu de faire-part. 


- En souvenir de 

Damien VEYNE, 

7 juin- 7 décembre 1995 

• Sur les bois désolés quand passe l'hi- 
ver sombre/Tu te plains, à captif solitaire 
du seuil/que ce sépulcre à deux qui fera 
notre orguesl/HHàs, du manque seul des 
lourds bouquets s 'encombre/Sans écouter 
minuit qui jeta son vain nombre/llne 
veille t'exalte à ne pas fermer l'œil/ Avant 
que dans les bras de l'ancien fauieuil/Le 
suprême tison n'ait éclairé mon Ombre. 
Qui veut souvent avoir la Visite ne doit/ 
Par trop de fleurs charger la pierre que 
mon doigi/Soulive avec t’eruiui d'une 
force défunt e/Â me au si clair foyer trem- 
blante de m'asseoir/Pour revivre il suffit 
qu'à tes lèvre* j'anpnmte/Le souffle de 
mon nom murmuré tout un soir. • 


- Il y a un an 

Jean-Pierre SÉRIS 

nous quittait brusquement, nous laissant 
désemparés. 

Que ceux qui l'ont connu a aimé aient 
une pensée pour lui (N.S.). 


Gilbert MATHIEU. 

29-3-1928/7-12-1980 

Merci à tous ceux qui. l'avant aimé, 
connu, lu ou entendu, parient de lui, et le 
gardent ainsi présent dans les mémoires, 
le voudrais leur faire partager mon espé- 
rance d’une vie au-delà de la mort et pour 
toujours. 

Marié Mathieu 


Communications diverse 

- Musique baroque du XVII* et du 
XV ni siècle 
• Autour de U Nativité » 
Boessct, Bouzignac. Brassard. Du 
Mont. D. Moaiy (soprano). S. Goubioud 
(haute-contre). P. Aubailly (ténor), 
P. Mervant (basse). G. Harie (orgue). 
Cbreur du Marais. Y. Muller. Eglise 
Sainte-Elisabeth, 195, nie du Temple. Pa- 
ris-^. Vendredi 15 décembre, 20 h 45. 
90 F et 70 F. (Fnac et sur place. Réscrv. : 
43-26-72-67 apr. 18 heures). 


- L'Umon des ingénieurs du Conser- 
vatoire national des arts et métiers si- 
gnale à ses adhérents le report, à nne dote 
ultérieure, de l'assemblée générale prévue 
pour le 9 décembre 1995. 


Soutenances de thèses 

- Paul Gaudin soutiendra sa thèse en 
vue de l'obtention du nouveau doctorat 
d’Etat (Etudes italiennes) jeudi 11 janvier 
1996. à 15 heures, à l’univerriié de ftuis- 
Sorbonne. centre Ma! es herbes, amphi- 
théâtre D. 108, boulevard Malesherbes, 
75017 Paris. Le jury sera composé de 
M. Christian Bec. professeur à l'universi- 
té de Paris-Sorbonne, directeur de thèse ; 
M. Jean-Michel Gardait, professeur h 
l' université de Paris-Sorbonne ; M. Fran- 
cesco La Brasco, professeur a l’université 
François-Rabelais de Tours : M. Antonio 
Stauble, professeur à l'université de Lau- 
sanne. 

Sujet: Le Statut soaoprofessjonoef 
des écrivains italiens nés entre 1370 et 
1450. 


THESES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


Les brouillons 
de Valérie Lemercier 


Fine observatrice et curieuse 
de tout, l'artiste adore 
croquer son époque, 
les gens, les mots. 

Des milliers de 
cahiers témoignent 
de ses goûts 
éclectiques pour 
le cinéma, le théâtre, 
la chanson 
et les rencontres 


C E que Valérie Le- 
mercier a de gé- 
nial, c'est sa sincé- 
rité. «Moi? Tu 
peux me coller 
dans un dîner avec 
plein de cons, je ne 
m'ennuie jamais. » 
La comédienne ne 
dissimule rien. Surtout pas les dé- 
fauts. Elle se décrit comme grande, 
avec des petits yeux, et la tête tou- 
jours en avant « pour mieux voir les 
gens ». 

Pour faire le comique, elle avait 
besoin de s'enlaidir. Aujourd’hui, 
quand iis la voient au naturel, les 
gens sont surpris de la trouver jo- 
lie. Depuis qu’elle a joué une scène 
en sous-vêtements dans Les Visi- 
teurs, elle a remarqué que le regard 
des hommes a changé. Ils s’inter- 
rogent. «• Comment s'appelle-t-elle 
déjà ?» A la ville. Valérie a l’air 
d’une jeune comédienne filiforme 
de 1,76 mètre perchée sur des ta- 
lons qu’on pourrait croire carrés. 
Mais, justement, elle déteste les ta- 
lons carrés. Ce sont des talons hy- 
pocrites. « Pas des talons de 
femme . » Et le temps de l’écrire, 
Valérie a déjà changé. EOe revient 
en jeune créatrice saisie dans son 
atelier. Un bandeau bleu pâle haut 
sur le front, des chaussettes de 
footballeur et des tennis aux pieds. 

En début d’année, eDe a réalisé 
une publicité Bic avec tes frères 
Cantona- Eric l’a impressionnée. 
« C'est un artiste. P a ça dans le 
sang. Ce qu’il fait, c'est très impor- 
tant Cest pour ça qu'il se met dans 
des états pareils. » Valérie a aussi 
été fascinée par le trait unique qui 
barre le front du footballeur. Ce 
qu’elle appelle son « monosourcil ». 
Les disproportions, les anomalies, 
Valérie remarque tout Trois ans 
après, elle se souvient de ce qu'elle 
portait Elle passe les gens au scal- 
pel du factuel avec un sens du dé- 
tail qui effraie. 

Valérie Lemercier n’a pas la voix 
haut perchée de la bourgeoise que 
le public a découverte dans Les Vi- 
siteurs. La sienne est plutôt alerte 
et étonnée. Elle se plaint rarement 
mais elle proteste souvent «Cest 
nul ! » De temps en temps, fly a de 
la nuance dans l’assurance. On en- 
tend une petite intonation de 
doute, un chuintement de chucho- 
tement 

Depuis la sortie du film, les ado- 
lescents reprennent son imitation 
d’accent BCBG, prononcez 
« baise-beige *. La publicité copie 
sa voix affectée. Elle a hésité à ac- 
cepter de tmimer Les Visiteurs 2. Ce 


n’est pas qu’elle n’aime pas jouer 
les bourgeoises : «Jly en a de toutes 
sortes. » Mais elle s'ennuie un peu 
sur les tournages et elle voudrait 
obtenir le droit de donner son avis 
sur les costumes et les répliques : 
«fai envie d’apporter mon man- 
ger.» 

Cette année, eDe a tourné avec 
Sydney FoDack. Mais, être actrice 
de cinéma à plein temps, ça ne la 
fait pas tellement rêver. « Ce n’est 
pas une fin en soi. Ce n’est Intéres- 
sant que par ce qu'on fait passer. 
L’acteur est dans l'état de l'enjant U 
ne s’occupe de rien d'autre que de 
jouer. » Sur les tournages, quand 
arrive le camion de ia cantine, c’est 
l’heure de manger et ça Tattriste. 
Elle est étonnée par une entreprise 
de création qui respecte la pause- 
déjeuner. « On perd le fil mais on est 
rassuré. On a bossé, on vq manger, 
on est comme tout le monde. » Dans 
le métier, c’est ce qu’elle déteste : 
« L’idée de métier ». 

De son point de vue, Valérie fait 
rarement que» que ce soit de gé- 
nial. EDe estime même avoir tourné 
des « merdes », comme le film 
Sexes faibles, de Serge Ménard, qui 
est passé à ia télévision. Ce soir-là, 
fl n’y avait rien en face, sur les 
autres chaînes. «Et en plus, B 
pleuvait » Le lendemain, eDe a 
vu la mesure d'audience : 

9,6 millions de téléspectateurs. EDe 
avait honte. « Le public a raison, 
l'acteur est responsable de ce qu’ü 
fait » D’après eDe, le réalisateur de 
Sexes faibles n’a pas su se faire 
comprendre. Quand elle l’a ren- 
contré pour la première fois, il 
avait des pin’s plein sa veste. EDe 
déteste. Ole aurait dû se méfier. 
«Je me suis dit qu'il ne fallait pas 
s'arrêter à l'apparence. Cest mon 
côté catho, ça. » 

V ALÉRIE LEMERCIER a ob- 
tenu un Molière en 1990, 
six mois après ses débuts 
sur les planches au Théâtre du 
Splendïd dans un spectacle qui a 
fait 350000 entrées. One-woman- 
sbow. c’est ce qui rapporte le plus. 
« le pire, c'est de gagner plus que 
son père. » Ensuite, elle a obtenu le 
César du meilleur second rôle en 
1993 pour Les Visiteurs. 

Pourtant, eDe n'a pas beaucoup 
exploité ses succès. Malgré les sol- 
licitations, elle n’a pas commercia- 
lisé la vidéo de son premier spec- 
tacle. « j’ai un problème, je ne 
supporte pas qu'on me mette dans 
une boîte. » Régulièrement, des 
éditeurs lui réclament un texte, un 
journal, des chroniques, n’importe 



dîenne n'a pas du tout envie d’être 
de droite. « Ça ne m’intéresse pas. » 
Mais, en même temps, la gauche 
catogan l’exaspère. «La boucle 
d’oreille, le catogan , et le ruban 
rouge contre le sida et là, tes tran- 
quille, on peut rien te reprocher. » . 

Valérie a le don de l'observation. 
D’après eDe, ce don vient de Gon- 
zevflle, 1e village de cent soixante- 
dix habitants où elle a grandi. 
Après s’être beaucoup livrée sur le 
sujet, eDe n’aime pins en parier. 
Quand elle évoque la tienne, les 
gens croient qu’elle gardait les 
vaches. Elle est obligée de préciser 
que la f amin e n'était pas mltéiible 
et organisait des sorties an théâtre. 
«Les gens veulent toujours que tu 
sortes tfiun trou. Ça leurficSt, cette 
idée de village. » 

D OUDEVILLE, le chef- 
lieu de canton, s’honore 
du titre de capitale du 
lin. Les champs sont tout bleus 
en mai ou en juin. A Gonze- 
viDe, Q ne passait pas grand 

mrtnHp Les enfant * n' étalent 

pas abreuvés d'images ni de 
magasins. Qs avaient de 
l'imagination : «Quand on 
voyait passer un type, un re- 
présentant, an en faisait nos 
choux gras pendant deux 
mois. » L’été, des petites 
du Secours populaire ve- 
naient en vacances. Dès 
. qu’elles avaient des seins 
et commençaient à dra- 
guer, elles cessaient de 
foire l’unanimité. A 
l'époque du tout-humani- 
taire, les bons sentiments 
n’ont pas changé. «On aime 
bien avoir nos petits pauvres 
sous le coude. » 

A neuf ans, Valérie a signé 
un papier, destiné à sa mère, 
comme quoi eDe ne se maquille- 
rait jamais. A quatorze ans, die est 
arrivée à Rouen, en penskjn-.EDe a 
adoré la ville. «Il y avait toutes 
sortes de gens. » Les passants la 
happaient. Un jour, eDe a oublié de 
descendre du bus à force d’étudier 
la mine des passagers. Après, die a 
fait le conservatoire de Rouen. En 
arrivant à Paris, à dix-huit ans, die 
a chanté du Bourvfl. 

Des observations, Valérie en fait 
tout le temps. H y a de l'efferves- 
cence dans Pair ces temps-ci, du 
nouveau. «Oui, même les premiers 
de la classe Jument des pétards. » 
Sans avoir lu Pascal Bruckner, eDe a 
remarqué que l’on voit des bâtés 
partout Jusque dans les publicités 
de parfum. Les hommes s’émer- 
veillent de voir leur petite fille des- 
siller. Dans une époque de doute, 
les enfants rassurent probable- 
ment « C’est pw un enfant, c’est 
mignon, ça n’a jamais baisé. » 

Les gens disait des gros mots, on 
les publie dans les journaux. On 
joue avec les noms propres. On 
fait des foutes de français ex- 
près. Mais derrière le lan g a g e 
bête, Q n’y a pas que des 
questions idiotes. «Cest 
quand qu’on arrive 
où?» 


quoi pourvu que cela soit «mar- 
rant». « Comique, c'est devenu le 
truc officiel » Mais Valérie poursuit 
moins une carrière que sa vie. Et 
elle veut tout contrôler. 

Valérie Lemercier a une drôle de 
façon de parier. On dirait l'ortho- 
graphe après la réforme. «On se 
file un rank ?» EDe croque T époque, 
les gens, eUe croque aussi les mots. 
Ce n'est pas sectaire, pas jargon, et 
tout le monde peut participée « Un 


Observateur. Deux parodies de 
bande-annonce. L'une s’appelle 
Another Connerie, un détourne- 
ment de James Ivory. L’autre est 
une parodie d'interview woody-al- 
lemenne. Deux jeunes comédiens 
« prise de tête » répondent aux 
questions sur leur premier film. Qs 
sont bouleversés, soupirent sur le 
canapé que c’est trop tôt pour en 
pariée. Julie est «en état de s’il- 
vous-pIaU ». EDe cherche ses mots. 


Valérie Lemercier a une drôle de façon 
de parler. On dirait l'orthographe 
après la réforme : « On se file un rank ? » 


endroit genre Carmes ? Ou un peu 
moins prêteuse?» EDe mélange les 
inondes, les styles. Cest simple, lé- 
ger, pas «déprim'». EDe évite les 
redondances. Essaie d’aller au plus 
simple, an plus immédiat « Ça jait 
moins pléonasme. » 

L’an dernier, elle a réalisé deux 
publicités cinéma pour Le Nouvel 


«Ouais, non, c’est clair, quoi» A 
Fagence de publicité, comme au 
Nouvel Obs, les directeurs du mar- 
keting ont estimé que la province 
n’y comprendrait rien. Valérie, qui 
a grandi à Gonzeville, en Seine- 
Maritime, trouve qu'on sous-es- 
time l’intelligence du public. EUe 
n’a même pas été payée. La corné- 


Valérie ne nie pas avoir genti- 
ment participé à la décompotitios 
de la langue et des mots. Dans son 
premier spectacle, eDe apparaissait 
soudain dans l'obscurité, effrayée 
par l'obscénité ordinaire du lan- 
gage, et le sens des mots qu’on 
laisse résonner: EDe en avait toute 
une liste qu'elle déclamait, terrori- 
sée: «f expatrier», « sarabande », 
« presbyte ». C’était comme un 
sous-titre lacanlen au reste du 
spectacle. Mais sur quinze person- 
nages, l’époque c’a retenu que la 
bourgeoise coincée. On Fa conviée 
à la télé pour dire ses «mofs dé- 
gueu». «Ce sont les gens les plus 
coincés qui s’amusent à ça.» Chris- 
tine Bravo a été ravie, par l’inter- 
médiaire de Valérie, de pouvoir 
choquer sa maman. Mais c’est fini. 
« Cela ne semble plus me libérer. B 
ne semble plus que cela soit néces- 
saire.» 

A part sur Fun-Radio, qui conti- 
nue à dérouler les « mots dégueu » 
au buDdozer, l'époque est plutôt 
décoincée. Maintenant que tout te 
inonde dit ce que disait Valérie 
que peut dire encore Valérie 7 


« Dire qu’on est comique, c’est déjà 
déprimant '» Les comiques font 
partie de restabHshment, De qui 
on va se moquer? «Dej 
comiques », dit Valérie. Et la boude 
sera bouclée. 

A une époque de consommation 
uniforme, Valérie dessine, coud et 
feit des tartes ans pommes. Le côté 
Valérie- qui-fait-tont-elle -même 
vient de Gonzeville. Dans la for 
mille, 1e cadeau attentionné, c’était 
un collier de nouilles. Un di- 
manche,. elle s’est réveillée à 
4 heures du matin: «Etftqpf/eme 
suis firit une jupe. »Cestun trapèze 
de soie à carreaux, avec une ferme- 
ture sur le côté, pas trop courte. 
Pendant qu’elle coud, Valérie 
pense à ses chansons. EDe aime 
avoir plusieurs chantiers ai route 
au cas où fun, en avançant, ferait 
progresser les autres. «Si ça • 
marche dans un domaine, ça me 
donne confiance pour le reste. Le 
plus dur, c’est de se dire: Allez, Ça va 
comme ça. » 

Pour avoir une idée précise dé 
son image, Valérie se dêcstm». Elle 
voit mieux de loin, à grands traits. 
Cheveux longs? Plus courts? Des- 
sin, dis-moi, est-ce que cette jupe 
me va? EDe s’amuse à foire conti- 
nuellement des nouveaux croquis. 

« Un dessin, c’est bien quand c’est 
du jour, je ne suis phis coiffée pareiL 
Je ne pense pas la même chose.» Un 
dessin, c’est un regard extérieur, 
sans que ce sait quelqu'un d’autre. 
Valérie croque aussi les gens 
qu'elle rencontre. «Pourvoir à quoi 


« Moi ? Tu peux 
me coller dans 
un dîner avec 
plein de cons, 
je ne m'ennuie 
jamais» 


I * 
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Os ressemblent » Et pour leur dire 
aussi que c’est tout vu. 

Valérie feit aussi des paroles de 
chansons, fl y a de tout dans ses 
textes, de là chansonnette et du 
Gamsbouzg, comme certains cou- 
plets de Goùié'mesfiïïes, une tfran- 
son d'époque: Cèsr l’histoire de 
deux copines qui se remontent le 
moraL « Vas vu ce veau ! Qu'est-ce 
qui fus pris ? Oublie ce type, oublie- 
le vite, et goûte mesjntes. » Avant, 

Valérie essayait de foire des chan- 
sons qui ressemblent à des chan- 
sons. Maintenant, elle écoute ses 
insomnies et elle écrit 

Q UAND eDe travaille, Valé- 
rie Lemercier écrit dans 
tous les sens, des milliers 
de brouiQans dans des mfl- 
Eers de cahiers. EDe sort tout des 
armo ires sans liai ranger. Ne re- 
ferme jamais une boîte. Quand eUe 
est « dans ses trucs», la vie s’arrête, 
le fiigo est vide. EDe est teDement 
concentrée que le bruit du grille- 
pain la feit sursauter. « Alors que 
c'est moi qui ai mis la tartine trente 
secondes avant » Avant de s’y 
mettre, die hésite, retarde le mo- 
ment, feit tous les magasins. Elle 
connaît «80% des boutiques pari- 
siennss ». L’unique endroit où Ton 
vend des rubans est japonais. Dans 
les magasins, eUe emmagasine. Un „..j 
désespoir léger l’anime, «/ose pas 4 ^ 
me lancer. » 

Puis Valérie n’écoute plus que 
son, impératif obsessionnel CTr se 
met à ranger. Elle range comme 
eDe dérange, avec excès. Par ordre 
de tailles, de couleurs. Non sans 
mal, éDe se résout à jeter tes échan- 
tillons de crème de beauté. EUe 
descend quinze poubelles et donne 
tes vêtements à Enxmaûs. «fiai be- 
soin d’être neuve pour me renouve- 
ler.» 

Au printemps, die a réussi à se 
séparer de son premier cos tume de 
scène. L'ensemble noir du spien- 
<Dd, qu'eHe avait conçu bien avant ■; 
les textes. Une révolution. « Je fia 
mis à fa cave. » Et quand la direc- 
trice du Théâtre de Paris a cherché 
à remplacer Belmondo an pied le- 
vé, les nouveaux sketches de Valé- 
rie étaient presque prêts. 

La comédienne estime qu’elle a 
changé. EBe a grandi et s’aime im 
peu mieux. EDe habite un grenier 
des hauteurs de P igafle qui n’a rien 
^extravagant mais possède un joîf 
deL Dans la me, efle se promène 
sans hmettes noires, pour ne pas se 
faire remarquée. « C’est pire, les 
gens veulent savoir qui est derrière. ». 

Et en rentrant, eDe passe à Féptee- 
ne arabe acheter un bonbon. 

Corinne LcsttéS 
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vous salue bien ! 


par Michel Catien 


L ES grèves actuelles re- 
présentent une étape 
décisive dans la ten-. 
dance longue des 
peuples à la démocratie. Derrière 
la défense d’acquis sociaux chère- 
ment obtenus, de services pnbfics 
fondateurs de l’identité de notre 
République s'affirme certes le rejet 
massif du libéralisme maastricb- 
tien et de l’argent comme seul cri- 
tère de régulation sociale- Mais 
aussi, à beaucoup plus long tonne, 
l'irruption du nouveau -prolétariat 
dans r histoire. 

Bien sûr, cela ne vient pas de 
rien : des précédents mouvements 
des infirmières et des grèves de 
cheminots, de l’hiver étudiant de 
1986 à la levée en masse du 36 jan- 
vier 1994 contre Faggravation. des 
dispositions de la loi Fafloox, on. a 
vu des catégories entières de tra- 
vailleurs entrer dans l'action, im- 
posant leur point de.vue à des syn- 
dicats hésitants (ou produisant de 
nouveaux syndicats)^ Aujourd'hui, 
m&me si l’on peut faire confiance 
aux pouvoirs établis pour tenter 
de casser le mouvement secteur 
par secteur (donnant aux uns pour 
mieux refuser aux autres), pour 
dresser les « usagers » contre les 
« grévistes » (comme s'il ne s’agis- 
sait pas des mêmes catégories so- . 


dates et souvent des mêmes indi- 
vidus), même si la peur de la 
misère consécutive & une grève 
longue peut dans les prochains 
jours faire apparaître des divisions 
entres ceux qui voudront re- 
prendre et ceux qui voudront 
poursuivre, le fait nouveau et ma- 
jeur est que ces grèves recueillent 
une sympathie assez générale. 
Non, les fonctionnaires et travail- 
leurs des services publics ne sont 
pas des * nantis ». S’ils sont bat- 
' tus, ce sont les droits de tous qui 
seront gravement entamés pour la 
prochaine décennie. 

■ Confusément, les travailleurs de 
France sentent que la situation 
française est comparable à celle de 
la première année de Ronald Rea- 
gan, quand ce dernier réussit, pour 
faire passer ses « réformes », à 
casser la grève des aiguiseurs du 
del en en licenciant 16 000, et fut 
.dès Ions tranquille. pour La suite de 
ses deux mandats. Comparable à 
celle de là première année de Mar- 
garet Thatcher, quand elle parvint, 
pour faire passer ses « réformes », 
à casser la très grande grève des 
mineurs et fut dès lors libre de ses 
mouvements pour plus d’une dé- 
cennie. Le président français sait 
qu’il doit, sans te dire ouvertement 
co mme un Alain Madelin, provo- 


quer un nouveau mai 68 pour 
cette fois l’écraser. Tel est le sens 
de sa « déclaration de Cotonou », 
dans laquelle Q a insisté sur le 
contraste entre la durée, en se- 
maines , des grèves actuelles, et la 
durée, en armées, dont il croit 
pouvoir disposer. L'enjeu est donc 
considérable. 

Le danger, pour ceux qui do- 
minent cette République, est que 
l'identification d'une large partie 


75 % de prolétaires, dites-vous ? 
Vous exagérez ? Mais non. Certes, 
dans le langage courant la notion 
de «c prolétaire » a souvent été liée 
à tort à celte de «pauvre»: cela 
ne saurait exprimer la place grosso 
modo identique de vastes secteurs 
de la population dans 1e procès de 
production. Le prolétaire est 
souvent pauvre, cependant Q n'est 
pas 1e seul dans ce cas. Parfois, n 
gagne dignement sa vie. Mais il est 


II y eut la Commune de Paris, le Front 
populaire. Mai 68. Désormais, les conditions 
objectives permettent que des catégories 
encore plus massives de gens se mobilisent 


des travailleurs de France aux em- 
ployés des services publics - qu’ils 
rejoignent ou non en pratique leur 
mouvement gréviste - ne fait que 
souligner l'unité fondamentale du 
inonde du travail salarié et sa mas- 
sification sans précédent dans la 
société française. Certains le dé- 
couvriront avec terreur, mais le 
prolétariat représente désormais 
probablement plus de 75 % de la 
population de ce pays. 


celui qui, fondamentalement, vit 
de la vente de sa force de travail 
La première révolution indus- 
trielle (charbon, acier, textile) a 
produit la « classe ouvrière » de 
notre vocabulaire classique. Mais 
déjà Marx, avec des exemples qu'il 
pouvait trouver à son époque, 
avait affirmé que ceux qui étaient 
producteurs de services mar- 
chands étaient aussi des prolé- 
taires : les conducteurs de locomo- 


Le besoin de communauté 


par Shmuel Trigano 


S I le sociologue Durk- 
heim revenait parmi les 
vivants, il ne manque- 
rait pas de constater 
que la société française est agitée 
par un phénomène qui Pavait pro- 
fondément intrigué dans Les 
Formes élémentaires de la vie reli- 
gieuse. an point d’induire toute 
une théorie de la vie sociale. 0 
avait rem a rqué que, dans les socié- 
tés totémiques d’Australie, la vie 
collective était rythmée par deux 
séquences temporelles: des 
périodes durant lesquelles ies 
membres du groupe Savaient à 
leurs occupations, dinsla frag- 
mentation, la' gnSâoÜe du quoti- 
dien, et des périodes de rassemble- 
ment en masse, d’effervescence, 
durant lesquelles les tribus*«gos- 
pillaient * des revenus considé- 
rables dans une surenchère du 
don, moments matriciels où la co- 
hue informelle des hommes ras- 
semblés se forgeait une identité 
dans une projection symbolique 
qui donnait naissance àîa religion. 

N’est-ce pas ce à quoi fl nous est 
donné d'assister dans la. aise pré- 
sente où Y « effervescence » eût en 
train de gagner progressivement 
tous les corps de la société, dans 
les manifestations de rue (désor- 
mais festives et gaies), mais aussi, 
de façon paradoxale, dans la cessa- 
tion de toute activité, forme 
contemporaine inattendue du gas- 
pillage. Dans une économie de 
production, la dépense somp- 
tuaire, c’est de ne plus produire ! 

Quelle est la raison de ce phéno- 
mène apparemment sans raison ? 
Pour Victor Tùmer (Le Phénomène 
rituel), toute société traverse des 
phases successives durant les- 
quelles eSe se comporte en sodetas 
ou en communitas. La sodetas fait 
référence aux structures bureau- 
cratiques, au classement hiérar- 
chique, à La rationalité technocra- 
tique. EBe désigne les phases les 
plus longues de la vie collective, où 
chacun est absenté lui- même dans 
ses tâches les plus répétitives. A 
force de cette rationalité qui sé- 
pare plus qu’elle n’unît, on finit par 
ne plus savoir pourquoi on est en- 
semble, la vie semble, déserter les 
institutions et la société devenir 
implacable. 

Alors, c’est Pexplosion : on des- 
cend dans .la rue, on ne travaille 
plus, cm fait la fête pour retrouver 
des raisons de vivre ensemble, une 
fraternité que la concurrence pour 
1e pouvoir avait terrassée, pour re- 
forger 1e item sociaLLa communitas 
entre «faq en jeu : elle est toujours 
brève, car, très vite, l’hiver arrive, 
les ennemis sont aux portes et il 
faut bien se nourrie. La sodetas se 
reforme alors sur des bases plus 
solides. 

Nul ne doutera que nous vivions 
actuellement une telle pbase de 
« rupture ». La paralysie qui g ag n e 
progressivement le pays est une 
folie économique pour les indivi- 
dus autant que . pour la nation. 
Mais c’est le défi lancé par.1? 
«communauté» à la «société» ar- 


rogante, avec ses experts, ses tech- 
nocrates et sa rationalité impi- 
toyable, qui vise à couler la vie des 
gens dans un moule unique et 
prend son parti d’un chômage en- 
démique. L’Intérêt porté aux re- 
traites et à runiversité, aux 
« vieux » et aux « jeunes », est ain- 
si un symptôme de ce que la sotié- 


de toute façon) de la communitas 
vers la sodetas, estimant sans 
doute avoir suffisamment revivifié 
le lien social durant la campagne. Il 
aurait fallu pourtant beaucoup 
plus de charisme « providentiel » 
pour maîtriser une telle , mue. Le 
plan Juppé est tombé comme un 
couperet alors qu'il aurait fallu de 


A force de rationalité, qui sépare plus qu'elle 
n'unit on finit par ne plus savoir pourquoi 
on eSt ensembfe ; la vie semble déserter 
ies institlrtibjfis... Alors, c'est l'explosion 


té essaie de ressusciter, aujourd'hui 
1e Ben fondamental perdu. 

Regardons le miracle : soudain, 
dans la pagaille automobile on 
prend des auto-stoppeurs, les gens 
s’entraident, on se parie à nouveau 
et Ton retrouve les raisons mini- 
males de la vie eu commun- La 
communitas. est toujours fracas- 
sante, sacrilège, iconoclaste. Cest 
le scandale permanent Ses figures 
sont toujours marginales: le 
« mendiant sacré », le fbu du roi, le 
hippie en rupture de ban, en un 
mot (très contemporain): L’« ex- 
clu». . 

La montée récente du thème de 
F* exclusion» fut à cet égard signi- 
ficative. V «exclu» est devenu le 
mot de passe de là communitas, 
Pin carnation de la valeur suprême : 
même les figures fortes de la sode- 
tas sont allées s’abreuver à son 
charisme (visite obligatoire, rue du 
Dragon:), le côtoyer, pour se re- 
faire une autorité morale. 

La société, se rassemblant au- 
tour de ses exclus, s’est souvenue 
que ce qui fait l’humain, ce sont 
avant tout des besoins primaires 
(se vêtir, s’abriter du froid, se nour- 
rir). Avec les « exclus », eOe retrou- 
vait sa virginité des origines, 
lorsque les. hommes devaient se 
réunir pour faire front contre Fad- 
versité de la nature. La popularité 
continuée de Coiuche, inventeur 
des Kestos du coeur, ne s'explique 
pas autrement, d’autant plus qu’il 
était dans le rôle du bouffon, celui 
qui peut tout dire contre la sode- 
tas. dans une impunité presque sa- 
crée. 

La communitas est une façon de 
s’abreuver à l'étrangeté, an sacré 
afin de sortir de la naturalité ra- 
tionnelle de la société, oppressive 
et étouffante. Cest dans ce sacré, 
hors la sodetas. que se forge le. lien 
social et se fonde l'autorité (qui 
. plus tard devra s’instituer dans la 
sodetas). N’est-ce pas en se frisant 
le vecteur de la communitas retrou- 
vée que Jacques Chirac (F* exclu » 
des sondages, r« étemel perdant») 
s’est fait éüre face à un Jospin trop 
« professoral», trop sodetas ? 

Aujourd'hui, dans l’optique de la 
. communitas. Je président semble 
lointain et insensfble.il a peut-être 
fait trop vite et de façon trop 
abrupte sa mutation (inéluctable, 


la générosité, en appeler à F «état 
d’exception » d’une « nation en 
danger », dramatiser la situation, 
pour frire passer la pilule du re- 
tour dans la sodetas. 

La communitas qui venait à 
peine de se retrouver avec Fétec- 
tion de Chirac s'est sentie trompée 
et, peu à peu, avec la progression 
de la grève, la société passe toute 
sons le pôle de l’« exclusion », dé- 
serte la sodetas (avant peut-être de 
la prendre pour cible si ses repré- 
sentants ne frisaient pas un geste à 


son égard ? - voir la mésaventure 
de Nicole Notât). Tdle est la mo- 
rale de rhistoïre : la « société » ne 
peut survivre si eOe n’est pas suffi- 
samment portée par une « commu- 
nauté », un lien humain en deçà de 
toute hiérarchie sociale. 

Si la société française va très mal 
aujourd’hui, la communauté fran- 
çaise, elle, se porte comme un 
charme : ses frasques actuelles té- 
moignent qu’elle est toujours en 
vie. On ne peut imaginer ainsi que 
la « société » passe en force contre 
la « communauté », eût-elle pour 
elle les meilleures raisons écono- 
miques, techniques et constitu- 
tionnelles. Mais 3 ne faudrait pas 
non plus que la « communauté » 
croie trop à son autosuffisance 
triomphale et cède trop à tous ses 
désirs : il y a un moment où l’affir- 
mation cte trop de vie confine à la 
mort 0 font savoir sortir de la 
communitas et stabiliser le Ben so- 
cial exceptionnel tissé dans la rup- 
ture. Cest la tension des deux 
phases qui fait la continuité d’une 
existence collective. 


Shmuel Trigano est maître 
de conférences à {'université Pa - 
ris-X-Nanterre. 


tive ne vendaient pas une 
objet-marchandise, mais un ser- 
vice-marchandise. 

La deuxième révolution indus- 
trielle (électricité, fordisme) a pro- 
voqué le phénomène des cols 
blancs. Certains conclurent des 
quelques différences sociologiques 
entre cols bleus et cols blancs une 
différence de classes, et non point 
une différenciation au sein de la 
classe prolétaire, et, déjà, à la mi- 
noration de la classe ouvrière. 

La troisième révolution indus- 
trielle (atome, automatisme, infor- 
matisation) entraîna le développe- 
ment massif des milieux des 
employés. Désormais, U classe ou- 
vrière fut en * état de disparition 
progressive». 

Cest oublier que le vocable 
« classe ouvrière » est, concep- 
tuellement, tout à fait impropre à 
désigner ce qu’il représente, le 
prolétariat ouvrier n'est pas une 
classe sociale, il est l’un des mi- 
lieux sociaux de la classe proléta- 
rienne, aux côtés d’autres milieux 
sociaux prolétariens comme les 
employés, les infirmières, les insti- 
tuteurs, etc. A n’en pas douter la 
quatrième révolution industrielle 
(multimédia, autoroutes de l'infor- 
mation, télé-travail) entraînera 
une nouvelle différer dation so- 
ciale au sein du prolétariat. A n'en 
pas douter il y aura, comme lors 
des précédentes révolutions indus- 
trielles, une nouvelle mode de la 
« disparition de la classe ouvrière ». 
Mais, pour prendre le cas - qui pa- 
rait fort charmant à certains ana- 
lystes - du télé-travail, entre la 
jeune femme rivée chez elle à son 
écran d’ordinateur, « annualisée » 
Hans la durée et la productivité de 
son travail par une direction qui la 
contrôlera dans tous ses mouve- 
ments quotidiens, quelle diffé- 
rence de classe avec l’ouvrière 
d'usine? 

Chaque révolution scientifique 
et industrielle a amené des modifi- 
cations sociales au sein du proléta- 
riat. Cela entraîna l’affaiblisse- 
ment de certaines composantes 
plus anciennes, et de ce fait I'affaï- 
büssement temporaire du syndica- 
lisme qui eut besoin de temps 
pour pénétrer les nouveaux mi- 
lieux sociaux prolétariens. Puis ces 
nouveaux milieux prolétariens ac- 
quirent l’essentiel des traditions 
sociales et de luttes des plus an- 
ciens, y adjoignant leur propre gé- 
nie social créateur (par exemple la 
pratique des coordinations élues). 
De plus, l’évolution technico- 
scientifique faisait aussi évoluer 
les anciens milieux prolétariens, 
rapprochant les caractéristiques 
de leur travail de celles des nou- 
veaux, « ré-homogénéisant » par- 
tiellement de (a sorte une vaste 
classe prolétarienne que chaque 


choc scientifique avait quelque 
peu « hétérogénéisée ». Quelle 
différence entre l'employée de 
banque travaillant à la lecture op- 
tique des chèques et le métallur- 
giste tourneur sur sa machine nu- 
mérique ? 

Mais chacune de ces révolutions 
eut une conséquence similaire au 
moins sur un point: l’augmenta- 
tion absolue et relative du nombre 
de prolétaires, la prolétarisation 
croissante (à ne pas confondre 
avec l'appauvrissement) de mi- 
lieux issus de l’artisanat, du petit 
commerce, du paysannat, de ta pe- 
tite bourgeoisie. Au point de créer 
dans les pays développés une si- 
tuation ou existe une large majori- 
té sociale prolétarienne. Le seul 
moyen trouvé par le capitalisme 
pour freiner cette tendance struc- 
turelle est le chômage de masse 
qui, partiellement, détruit physi- 
quement le prolétariat. Maïs cette 
tendance rencontre forcément des 
limites. Le cadre global de long 
terme n’est pas remis en cause. 

Cette majorité prolétarienne 
modifiera considérablement à 
l'avenir les conditions du combat 
politique. Anciennement, même 
nos plus grands mouvements so- 
ciaux prolétariens étaient minori- 
taires dans le pays. La Commune 
de Paris fut largement la dernière 
révolution du tiers-état Le Front 
populaire acquit brièvement la 
sympathie d'une majorité de ci- 
toyens mais le nombre de gré- 
vistes tourna autour du million. En 
mai 68 ce fut bien plus. Désormais 
les conditions objectives per- 
mettent que des catégories encore 
plus massives de gens se mettent 
en mouvement. Or cela est poten- 
tiellement porteur d’une force gi- 
gantesque pour la démocratie. On 
n'aura plus comme auparavant 
des secteurs semi-ruraux, semi- 
ouvriers, et artisanaux gagnés à la 
sympathie d’un secteur proléta- 
rien en pointe mais cependant mi- 
noritaire dans sa lutte. On aura 
l’irruption de secteurs entiers, pro- 
létaires et majoritaires, de la popu- 
lation, eux-mêmes directement et 
physiquement dans la lutte, déter- 
minant leurs propres objectifs en 
raison de leurs intérêts de classe I 
VoDà l'avenir proche. Et de quelle 
démocratie s’agit-il ? Pas de la dé- 
mocratie * libérale » dont un mal- 
heureux adjectif vient atténuer la 
portée, mais de la démocratie sans 
adjectif, de la démocratie « tout 
court». 

Messieurs les dominants, le 
nouveau prolétariat vous salue 
bien ! 


Michel Cahetl est chercheur 
au CNRS (Institut d'études poli- 
tiques de Bordeaux). 


Mettre fin au « chemin de croix » 

par Jean-Michel Naulot 

L 


E plan Juppé est ex- 
cellent. La classe poli- 
tique l’a salué de ma- 
nière unanime dans la 
majorité et parfois même dans 
l’opposition. Chacun sent que 
l’heure de la réforme est venue et 
que celle que nous propose le 
gouvernement est courageuse et 
nécessaire. 

Et pourtant chacun s’interroge 
dans le même temps sur la capa- 
cité des Français, affaiblis et an- 
goissés par cinq années de diffi- 
cultés économiques et de 
chômage, à faire face à un plan 
de redressement d’une telle am- 
pleur. Imposer un régime de ri- 
gueur à un corps bien portant est 
une chose désagréable mais sup- 
portable. S' agissant d'un corps 
anémié, c’est un art beaucoup 
plus difficile. La marche vers la 
monnaie unique est actuellement 
vécue, pour reprendre l’expres- 
sion de Philippe Séguin, comme 
« un véritable chemin de croix ». 

Nous avons été nombreux de- 
puis quelques années à dénoncer 
le risque d’engrenage déflation- 
niste qu'impliquait le traité de 
Maastricht, avec ses critères de 
convergence et sa vision pure- 
ment monétariste de l'économie. 
Nous avons été nombreux depuis 
quelques mois, à mettre en garde 
contre le risque d'explosion so- 
ciale que faisait courir à la France 
la combinaison d'une politique 
monétaire restrictive et d’une po- 


litique budgétaire plus rigou- 
reuse. Nous sommes aujourd’hui 
nombreux à nous interroger sur 
le rythme que nous impose cette 
course effrénée vers les critères 
de convergence. 

Certes, l’endettement de la 
France est insupportable et doit 
être résorbé. D en va de notre in- 
dépendance nationale et de notre 
niveau de vie à tous. Mais est-ce 
en freinant sans cesse la crois- 


pu accepter le plan très rude de 
1992 que parce qu’ils avaient 
deux ans de croissance très forte 
derrière eux du fait de la réunifi- 
cation. En France, nous sommes 
exactement dans la situation in- 
verse: le plan de redressement 
survient alors que la croissance 
tend vers zéro et que le chômage 
repart à la hausse. 

Comment sortir de l’impasse 
dans laquelle nous sommes au- 


II faut étaler l'effort demandé aux Français 
et demander aux Allemands de décaler 
l'entrée en vigueur de la monnaie unique 


sance par des prélèvements ac- 
crus et par des taux d’intérêt réels 
exorbitants que nous y parvien- 
drons ? Les Américains n’ont pu 
commencer à rétablir leurs équi- 
libres budgétaires qne parce 
qu’ils ont maintenu pendant deux 
ans des taux d’intérêt réels à 0 %, 
ce qui a permis d’accélérer la 
croissance et les rentrées fiscales. 
Les Anglais ne s’approchent des 
critères de Maastricht que parce 
qu'ils ont baissé fortement leurs 
taux sans se souci eT de leur parité 
monétaire. Autrement, lis se- 
raient encore en quasi-récession 
et devraient faire face, comme 
nous, à de considérables déficits. 
Les Allemands eux-mêmes n’ont 


jourd'hui engagés? Le premier 
ministre doit tenir bon sur l’as- 
pect structurel des réformes qu’il 
propose. Les Français ne 
contestent pas, dans leur grande 
majorité, la nécessité de clarifier 
tes responsabilités dans la gestion 
de la protection sociale, de mieux 
maîtriser les dépenses de santé, 
d’évoluer vers plus de solidarité 
entre les régimes spéciaux et les 
régimes normaux. En revanche, 
ils attendent un certain étalement 
de l’effort qui leur est demandé, 
effort pour lequel il faudra tou- 
jours veiller dans l’avenir à ce 
qu’il soit équitablement réparti. 

Il faut également proposer à 
nos amis allemands de décaler 


l’entrée en vigueur de la monnaie 
unique plutôt que de dramatiser 
cette échéance et de tenter d'at- 
teindre un objectif qui semble 
hors de portée. Les Allemands 
eux-mêmes ne nous ont-ils pas 
envoyé récemment de nombreux 
messages dans ce sens ? Une re- 
fonte du traité de Maastricht se 
ferait aujourd'hui sans crise ma- 
jeure car elle correspondrait à 
l'intérêt des deux parties. Rien ne 
serait plus dangereux que de 
croire que l'Europe se fera aux 
forceps. L’Europe ne pourra se 
faire que dans l'enthousiasme et 
avec le consentement des 
peuples. 

Enfin, tout doit être mis en 
œuvre pour utiliser au plus vite le 
potentiel de baisse des taux, po- 
tentiel qui est aujourd'hui consi- 
dérable, compte tenu de notre ni- 
veau d’inflation, de notre rythme 
de croissance très ralenti et de 
notre excédent extérieur. 

Les Français sont aujourd'hui 
prêts à l'effort mais il ne faut pas 
leur demander l'impossible. Sam 
perspectives en matière de crois- 
sance et d’emploi, ils risquent de 
baisser les bras et de s'isoler dam 
ie refus. Ceci serait désastreux 
pour notre avenir et pour l’image 
de la France dans le monde. 


Jean-Michel Naulot est 

économiste et directeur de 
banque. 
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La première 
révolte contre 
la mondialisation 

Suite de ta première page 

Cette double révolution n’eu est 
qu’à ses tout débuts. EBe provoque 
pourtant déjà, dans les pays riches, 
et en Europe tout particulièrement 
une profonde déstabilisation. De- 
puis la tin de la seconde guerre 
mondiale, les pays développés 
s’étalent dotés, tous et à des degrés 
divers, d’une organisation sociale et 
économique très particulière : un 
Etat-providence, un marché du tra- 
vail structuré, des services publics 
développés... Celle-ci est au- 
jourd'hui radicalement remise en 
cause par les nouvelles concur- 
rences et tes nouveaux métiers. 

D'ores et déjà, tes pays européens 
- et leurs populations - 
commencent à en ressentir, doulou- 
reusement, tes premiers effets. Ce 
sont l'explosion du chômage, la sta- 
gnation du pouvoir d’achat la dé- 
gradation de l’environnement le 
développement des inégalités et la 
crise financière de la protection so- 
ciale. C’est, pour reprendre l’ex- 
pression de Newsweek, la fin de la 
« belle vie » qui menace. 

Le mouvement social actuel est 
une réaction face à cette mondiali- 
sation. Les revendications avancées 
par les conducteurs de la RATR les 
étudiants de Jussieu et les médecins 
de province relèvent peut-être de 
comportements corporatifs : l’opi- 
nion ne tes perçoit pas ainsi Si les 
usagers des services publics et tes 
salariés des secteurs « exposés » ex- 
priment encore, une certaine sym- 
pathie à l'égard des grévistes, c’est 
qu’fls ont 1e sentiment qu’en défen- 
dant leurs « intérêts particuliers » 
les manifestants participent à la dé- 
fense d'un modèle social menacé. 

Cette grève contre la mondialisa- 
tion menace de déboucher, mainte- 
nant et en France, sur une nouvelle 
remise en cause de Maastricht La 
construction européenne y est en 
effet largement perçue comme le 
« cheval de Troie * de cette mon- 
dialisation. 

Ce serait à cause de l’Europe que 
la France devrait réduire ses déficits 
publics et sociaux, libéraliser ses 
marchés et réformer ses services 
publics. Or 0 n'en est rien. La Suisse, 
la Malaisie et 1e Canada n’ont pas si- 
gné 1e traité de Maastricht Aucun 
de ces pays ne revendique l'adhé- 


sion à l’Union européenne. Ils n’en 
sont pas moins contraints à des ef- 
forts similaires. 

Jacques Delors, l’ancien président 
de la Commission européenne, ex- 
plique volontiers que l’Europe de- 
vrait être le bouclier avec lequel les 
pays du Vieux Continent peuvent 
défendre leur modèle économique 
et sotiaL L’opinion n'y croit guère. 
Elle la ressent surtout co mme une 
arm e maniée par quelques techno- 
crates et visant à instaurer dans les 
pays de F Union un ordre ultra-libé- 
ral qui lui est étranger La responsa- 
bilité des classes dirigeantes fran- 
çaises est à cet égard, considérable. 
Comme le souligne, pour 1e regret- 
ter, M. Delors, en Frzoce, « les élites 
ont la tête dans le monde global, la 
population dans le territoire natio- 
nal». 

Sûres de leur intelligence et de 
leur supériorité, les élites françaises 
- politiques, administratives et 
économiques - se sont en fait révé- 
lées incapables d’écouter leur 
peuple et de lui parier. Le divorce 
entre les classes dirigeantes et leur 
population est on trait commun des 
pays Industriels. U est cependant 
plus marqué en France qu’aiDeurs, 
qu'en Allemagne notamment. L’en- 
quête réalisée par la Sofres et pu- 
bliée le 7 décembre par L'Expansion 
est symptomatique... et inquié- 
tante. Les Français n’ont plus 
confiance dans les Sites qui les di- 
rigent. Us les jugent « incompé- 
tentes, fermées sur elles-mêmes et peu 
honnêtes ». Elles seraient aussi peu 
soucieuses de l’intérêt général 
(pour 61 % des personnes interro- 
gées) et feraient passer la construc- 
tion de l’Europe avant les intérêts 
de la France (pour 49 %). 

Par im attachement définitif à un 
jeu de rôles apparemment inexo- 
rable - la majorité temporise, l’op- 
position s'oppose, les syndicats 
s’accrochent à la défense d'intérêts 
catégoriels -, les dirigeants français 
n’ont pas réussi à trouver, avec 
l’opinion, les voies d’une adapta- 
tion originale àrinévitable mondia- 
lisation. Ils n’ont su ni expliquer tes 
enjeux de cette double révolution, 
ni écouter les craintes qu'elle pro- 
voque dans les populations. 

La crise d’aujourd’hui est Fenfent 
de ce divorce. Elle est peut-être l’oc- 
casion de redéfinir un nouveau 
contrat social et de créer de nou- 
velles institutions. Le modèle sera 
nécessairement européen, mais Q 
suppose une réconciliation préa- 
lable entre les élites et l’opinion 
dont le moins que L’on puisse dire 
est qu'elle ne sera pas facile. 

Eriklzrœlewicz 


P ROFITANT do débat sur la mo- 
tion de censure, Alain Juppé a 
enfin rompu, mardi 5 dé- 
cembre, le silence quTl s’impo- 
sait depuis des jours. Cette occasion lui a 
d’abord permis de reconnaître Terreur de 
méthode qui Pavait conduit à préférer le 
secret à la pédagogie. Toutefois, D n’est 
pas certain que le pas accompli puisse 
être jugé suffisant, au moment où le 
conflit cherche son second souffle. 

Dans la forme, d’une raideur empreinte 
de technocratisme, comme sur le fond, 
puisqu’il n’a renoncé à rien, le chef du 
gouvernement n'a pas fait roavertnre 
susceptible de calmer le jeu rapidement 
Au mieux, on verra dans les prochains 
jours si la démarche a permis de mettre 
un frein à une extension du mouvement, 
si elle participe d’une tentative de pour- 
rissement ou si elle est, plus simplement, 
le moyen d'exploiter une division syndi- 
cale.. Après six mois d atermoiements qui 
ont affaibli son autorité, le premier mi- 
nistre a donné l’impression, en haussant 
le ton, de céder à la tentation de Paoto- 
rttarisme. 

A entendre les réactions de FO et de la 
CCT principalement, c’est ce message qui 


Xe3lbnde 

■■■mm ÉDITORIAL " 

Le petit pas 
de M. Juppé 

a été entendu parles organisations syndi- 
cales. □ est clair en tout cas que Pin- 
flexion, si inflexion II y a, manque de net- 
teté. Séparer le dossier de la Sécurité 
sociale de celui des régimes spéciaux, ain- 
si que 1e réclamaient Jean Gandois, pré- 
sident du CNPF, et une partie de la majo- 
rité parlementaire, va dans le bon sens. 

D n’en reste pas moins que M. Juppé a 
laissé planer nombre d'ambiguïtés sur les 
garanties qu’il se «Ut prêt à accorder. S’en- 
gager à ne pas supprimer ces systèmes de 
retraite et à ne pas les aligner sur le ré- 
gime général ne signifie pas que Pon est 
disposé à en maintenir les avantages spé- 
cifiques. 

Or, même si efle est contestable du 
point de vue des salariés du privé, cette 
exigence se trouve au cœur des revendica- 
tions actuelles. EDe ne se résume pas à 
des questions techniques. EDe révèle un 


maiaiu» plus profond, celai de la peur dn 
lendemain, partagé par d’autres catégo- 
rie», qui expliquerait l’attitude plutôt 
bienveillante des Français à F égard de 
cette grève. 

De la même manière, F aménagement 
de la commission Le Vert ne signifie pas 
sa disparition. La « concertation » s’est 
substituée an «dialogue», mais ce n’est 
pas encore la « négociation », rétape sui- 
vante indispensable. Louis Viaranet (CCT) 
et Marc Blondel (FO) sont dans leur rôle 
quand ils soulignent que le mot a été soi- 
gneusement évité. Ils le sont encore 
quand ils assurent être disposés à dis- 
cuter. Mais, pour Pheure, et pas simple- 
ment par orgueil, Alain Juppé ne semble 
pas vouloir s’engager dans cette vole. 

Serait-fl seulement trop tôt? Alors que, 
sur la scène dn théâtre social, le décor se 
met en place pour le deuxième acte, quel- 
ques considérations tactiques nécessitent 
de donner dn temps au temps. La CGT est 
en congrès, FO ne peut pas perdre la face 
et les forces en présence n’ont peut-être 
pas épuisé leurs ressources. A supposer 
quffl survienne, le second geste se fera en- 
core attendre on peu. Que de temps perdu 
pourrons. 


L6 ChaigC de mission par Philippe Bertrand 



REVUE DE PRESSE 

FINANCIAL TEHES 

■ n faut que le. président [Chirac J 
explique clairement à ceux qui 
Pont élu pourquoi fl ne peut pas 
tenir immédiatement toutes ses 
promesses et pourquoi les sacri- 
fices qu’s leur demande sont né- 
cessaires non seulement pour ré- 
pondre ans critères de Maastricht, 
•maïs pour accroître les chances 
d'une plus grande prospérité dans 
Pavenir. 

THE BSDEPENDENT 

■ Certaines aimées de l’histoire de 
France - 1789, 1848, 1870, 1968 - 
font partie de la mémoire collec- 
tive de l’Europe. Devons-nous 
nous préparer à ajouter 1996 à la 
liste ? (_) Vus dans une perspec- 
tive européenne, les troubles ne 
représentent rien de moins qu'une 
protestation populaire contre le 
modèle de l’Europe dessinée à 
Maastricht. 

LIBÉRATION 

Rnd Tftibaud 

■ Devant Factuel retrait du peuple 
sur l’Aventin, sa sécession morale, 
cette Incroyance dont tes revendi- 
cations ne sont que te mode d’ex- 
pression, 1e gouvernement n'a pas 
d’autres ressources que celles de la 
démocratie. (_) Four que l'enjeu 
soit 1e {dus clair possible, fl fen- 
drait un référendum sur le projet 
de réforme de la Sécurité sociale. 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ Alain Juppé a choisi une ligne 
qu’on peut définir pa r «fermeté 
sans fermeture ». (~) C’est la réac- 
tion de l’opinion dans les pro- 
chains jours qui tient la dé de tout 

FRANCE-INTER 
PierreLe Marc 

■ Alain Juppé s’est efforcé de 
transformer la sympathie qne 
[l'opinion] éprouve pour les gré- 
vistes en adhésion à sa démarche 
réformatrice. Les conséquences du. 
conflit pourraient faciliter ce 
transfertplus certainement qne le 
pouvoir de conviction dn premier 
ministre- 



L A méthode_ Dans le vo- 
cabulaire d’un premier 
ministre, ce mot-là a tou- 
jours une consonance ma- 
gique. Ainsi fl y a eu la méthode 
Rocard: sorte de doctrine de la 
modestie visant à s’occuper des 
problèmes quotidiens des Fran- 
çais, de la cage d'escalier à la boîte 
aux lettres, fl y a eu, ensuite, la 
méthode Balladur : sorte de réfor- 
misme tempéré, consistant, de 
l’affaire d’AIr France à celle du CIR 
à faire un petit pas en avant, 
quand c’était possible, et deux en 
arrière, quand c’était nécessaire. 

Alors que la crise sociale que 
traverse la France est vraisembla- 
blement à un tournant depuis que 
le premier ministre a proposé, 
mardi, l’ouverture de négocia- 
tions, on peut se poser la ques- 
tion : y a-t-il une méthode Juppé ? 
Pris dans un étau entre une pos- 
sible sanction des marchés finan- 
ciers et un avis de tempête dans la 
rue, le premier ministre a-t-il usé 
au mieux d’une marge de ma- 
nœuvre qui était, de toute façon, 
étroite? 

En fait, avec le recul, un constat 
s’impose: le gouvernement s’est 


mis Im-mëme dans une nasse dont 
fl a les pires difficultés à sortir. Si 
l’on s’en tient aux stricts para- 
mètres économiques de la réforme 
qui a mis le feu aux poudres, 
M. Juppé a commis une mala- 
dresse incontestable : le 15 no- 
vembre, à l’Assemblée nationale, fl 
a annoncé deux réformes que rien 
ne le contraignait à mener 
conjointement. La première, qui 
vise à rétablir, dès 1997, l’équilibre 
les comptes de la Sécurité sociale, 
est assurément une réforme ur- 
gente. Si U France doit être pré- 
sente au rendez-vous de la mon- 
naie unique de 1999, le 
gouvernement doit aller vtte. 

En revanche, la réforme des ré- 
gimes spéciaux de retraite du sec- 
teur public aurait pu ne pas rele- 
ver du même calendrier. Comme 
dans ie cas du privé, une refonte 
de cette importance doit se prépa- 
rer longtemps à Favance, de sorte 
que le pays ne vive pas d’une soli- 
darité à crédit, dont les généra- 
tions futures feraient les frais. C 
s’agit d’une réforme de long 
terme, dont la réussite n’exigeait 
pas qu’elle soit menée toutes af- 
faires cessantes. D’autant que les 


évolutions démographiques ne 
font peser une menace d’implo- 
sion qu’à l’horizon de 2005 ou 
2010, voire 2015, selon les régimes. 
Le gouvernement avait donc un 
peu de temps devant lui pour étu- 
dier calmement le dossier, en pré- 
parant le terrain avec les parte- 
naires sociaux. 

Pourquoi Alain Juppé n'a-t-il 
pas dissocié ces deux projets ? 
Pourquoi, de surcroît, a-t-U cru 
utile d’engager, au même mo- 
ment, des réformes importantes 
touchant plusieurs entreprises pu- 
bliques, ce qui ne pouvait être res- 
senti que comme des provoca- 
tions ? Tout aune gouvernement 
aurait vraisemblablement opté 
pour la disjonction. Celui d’ Alain 
Juppé n’a pas fait ce choix, qui 
était le plus raisonnable. Avec 1e 
recui on comprend mieux pour- 
quoi 

D’abord, Il y a une raison écono- 
mique. Après une campagne élec- 
torale au cours de laquelle le can- 
didat Chirac a sans cesse répété 
son opposition à un plafonnement 
des * dépenses sociales, notamment 
les dépenses de santé, par rapport à 
la richesse nationale», puis six 


mois d’action gouvernementale 
brouillonne, la politique écono- 
mique a gravement souffert d’un 
manque de crédibilité, dont le 
franc a pâti. Pour regagner la 
confiance des marchés, le premier 
ministre n’a donc eu d’autre solu- 
tion que celle, familièrement dit, 
d’en « rajouter » dans la rigueur et 
de présenter un plan pour la pro- 
tection sociale allant au-delà de ce 
qui était nécessaire pour respecter 
les critères de Maastricht Exagé- 
rément laxiste hier, fl lui a fallu, du 
coup, être excessivement rigou- 
reux aujourd’hui 

Ce choix-là a aussi été assumé 
par le gouvernement pour des rai- 
sons politiques. Pressé par une aile 
très convoitée de son électorat 
- les petits patrons, les commer- 
çants ou les artisans que lui dis- 
pute Alain Madelin -, le gouverne- 
ment s’est vraisemblablement dit 
qu’il ne serait pas de mauvaise po- 
litique de faire mine d’en dé- 
coudre avec les fonctionnaires, 
eux qui sont souvent présentés 
comme des « nantis ». C’est claire- 
ment à cette stratégie, celle de la 
radicalisation et de faffrontement, 
que répondait l'initiative du RPR 


visant à appeler les « usagers » à 
ma nif es ter contre tes grévistes. 

Cette orientation était évidem- 
ment àhant risque, car efle limitait 
les portes de sortie possible du 
conflit. M. Juppé s’est laissé 
prendre en tenaille entre les mar- 
chés et les manifestants. Cet exrM 
de rigueur auquel il a été 
contraint, 1e gouvernement en a 
été te prisonnier: céder aux gré- 
vistes -en tout cas trop visible- 
ment- serait interprété par les 
marchés comme 1e signe d’un re- 
tour au laxisme : ne pas se mon- 
trer suffisamment ouvert à leurs 
revendications serait prendre le 
risque de voire durer le conflit. 


ans», U y a évidemment plus 
qu’une nuance, mais efle n’a pas 
été perçue comme telle. 

Les petites ouvertures faites, 
mardi, par le premier ministre se- 
ront-elles reçues différemment 
par ceux à qm elles s’adressent? 
Dans tous les cas, la méthode Jup- 
pé ne se sera pas distinguée, jus- 
qu’ici, par beaucoup de doigté. 

Laurent Mauduit 


PRÉCISION 

INTELLECTUELS 


ET GRÉVISTES 

C’est exactement ce qui s’est Les initiateurs de l’appel de sou- 
passé^ la réforme annoncée, le tien aux grévistes, publié dans nos 
15 novembre, qui visait à étudier éditions du6 décembre, nous de- 
«fês modalités d'allongement de mandent de préciser que leur texte 
trente-sept ans et demi à quarante * n'était pas cmgi comme une ré- 
ans de la durée de cotisation re- ponse à celui de la revue Esprit », 
quise pour bénéficier d’une retraite qu’il a été « rem dans sa dernière 
à taux plein » aux propos plus version par Pierre Bourdieu » et, 
conciliants du porte-parole du enfin, qu’ « aucune -organisation 
gouvernement, Alain Lamassoure, n’csf de près, ou de loin responsable 
le 5 décembre, u’exduant pas que de son contenu ». (Appd de sou- 
certains agents puissent «partir d tienanx grévistes, tfo rafiferine 
la retraite avant les soixante ans, à Lévy, 4, rue Rambuteau 7500 
cinquante-cinq ans ou à cinquante 3 Paris, CCP 2130516. J.) 
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ra^i La f p f' laneé P® 1, la 
^SflSV 0 ^ a 9* n éralîsatîoïi du 
conflit dans le secteur privé n'a qua- 

nS nt |£fifi é entendu - Chez Re- 
nault, les débrayages ont été soit 


inexistants soit limités à deux ou 
trois heures. La production n'a pas 
été perturbée. Certaines directions 
sont même surprises du calme qui 
régne actuellement chez elles. • LES 
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SYNDICATS du secteur privé hésitent 
à faire grève car iis sentent que le rè- 
glement du conflit se fera sur la base 
des revendications du secteur public 
Lorsqu'ils se sont joints à la journée 


d'action du 5 décembre, les syndicats 
du privé ont mis en avant des reven- 
dications spécifiques. • LES DRH (di- 
recteurs des ressources humaines) ne 
sont pourtant pas optimistes. Un 


sondage réalisé par leur association 
professionnelle prévoit une dégra- 
dation du dîmat5odal dans les entre- 
prises. Les négociations salariales 
risquent d’être très tendues en 1996. 


Les entreprises privées redoutent une dégradation du climat social 

Un sondage réalisé par les directeurs des ressources humaines estime que les salaires seront la principale revendication, loin devant l'emploi. 

Selon un syndicaliste, les salariés « ne savent plus pourquoi on leur demande des efforts » 


MALGRÉ les appels à la générali- 
sation du conflit, très peu de mou- 
vements de grève ont affecté les 
entreprises privées le 5 décembre. 
Otez Renault, entreprise malgré 
tout symbolique, la direction ne si- 
gnale aucun mouvement à Douai 
A FÜns 107 ouvriers sur 8 000 ont 
débrayé durant deux heures mardi 
5 décembre. Au Mans, bastion cé- 
gétiste, un tiers des effectifs ont 
cessé le travail durant trois heures. 
Nulle part ia production n'a été 
perturbée. 

Certaines directions - comme 
celle de cette entreprise informa- 
tique qui s’apprête à annoncer un 
pian soda! le jeudi 7 décembre - 
sont même surprises du calme qui 
règne actuellement chez elles. Chez 
Via-GTJ, entreprise privée de trans- 
ports publics dont les cars servent 
actuellement & rendre moins diffi- 
cile le transport des banlieusards, 
on ne note aucune défection de 
conducteurs. « Certains ont mau- 
vaise conscience mais Us savent qu'ils 
vont recevoir des bonus et que nous 
respectons scrupuleusement les 
temps de repos », observe un res- 
ponsable. 

Quand particqation à la grève n y 
a, ce sont généralement les mots 
d’ordre spécifiques qui dominent 
Comme ces salariés d’Hf-Atochem 
manifestant pour leurs emplois on 


les syndicats de la Société générale 
appelant à la grève pour le 12 dé- 
cembre. « Les grondes entreprises 
sont davantage inquiètes de l'ama- 
teurisme du gouvernement en" ma- 
tière sociale que de l’élargissement 
du conflit au secteur privé », analyse 
le consultant Jean-Paul Jacquier. 

TBimnoN 

Dans un document interne, la fé- 
dération de la chimie CFDT ex- 
plique pourquoi elle n’appelle pas à 
la grève dans le secteur privé : 
«/tour les salariés du privé, la ré- 
forme de la Sécu va globalement 
dans le bon sens, en dépit d'aspects 

La sinistrose 1996 


négatifs que mus entendons bien 
voir remis en cause. L'Etat n’est pas 
leur patron et ne peut, de ce fait, ré- 
pondre directement à leurs revendi- 
cations en matière d’emploi, de 
conditions de travail, de salaire ou de 
maîtrise des politiques industrielles 
de leur entreprise.» 

Pourtant la tentation est grande : 
« Reste l'idée de participer à un sou- 
lèvement social, justifié par un rable- 
bol que nous partageons tous et vi- 
sant à obtenir de réelles transforma- 
tions sociales. Jouer la chute du 
gouvernement dans ce cadre relève 
plus d’une démarche politicienne 
que syndicale et les effets en la ma- 


L’ Association nationale des dirigeants et cadres de la fonction per- 
sonnel (ANDCP) devait publier le ^décembre on baromètre social 
réalisé fin aota auprès de ses adhérents. Les 774 réponses ne prêtent 
guère à l’optimisme. Comme en 1994, 43 % des directeurs des res- 
sources humaines prévoient une stabilisation de leurs effectifs, 25 % 
une baisse et 32 % tore augmentation. 

Mais dans le secteur privé, 28 % pensent que le climat social sera 
« tendu et très tendu» en 1996. Us n’étaient que 12 % à le prévoir 
pour l' ann ée 1994 et 20 % pour cette année. Revendications es- 
comptées : les salaires (dans le privé davantage que dans le public), 
très loin devant les classifications, les conditions de travail, et même 
remploi Or, en matière de rémunérations, «/es marges d’action 
restent ümitées». Les syndicats sont suiveurs (36 %) plutôt que mo- 
teurs (29 %Xmals les directions pensent qu'ils seront davantage pré- 
sents en 1996 qn’en 1995. 


provoque d'importants retards de livraisons 


: 1 ’ • w. ./WASHINGTON ’ V’ . 

... ùz notre -correspondant f. v - . 

George; Kourpias, responsable syndical deTAssorià- ' 
üon des machinistes et travaiOaiis de F aéronautique, 
s’en fiffi dte: la -grève « commence à toucher vraiment 
Boeing», et le numéro un mondial « subit des pressions 
de ses clients». Alors que les quelque 32 500 salariés qui 
ont arrêté le travail te 6 octobre dans les usines de 
Seattle (Etat de Washington), Wküta (Kansas) et Gres- 
ham (Oregon), entament leur tmbfeme mois de grève, la 
direction de Boeing reconnaît que les retards de livrai- 
sons se nmltipUoiL 

Elle a d'affleurs annoncé mardi 5 décembre la reprise 
des négotiafkms avec Jes représentants du syndicat des 
ouvriers de production en grève. Les deux parties sc re- 
trouveront bientôt avec le médiateur fédéral Outre les 
4 flfffirirwK salarial », tefi gyétr fetes rrmtimient de rejeter le 
principe d’une participation des salariés au financement 
de Fassurance-maladie. Bs exigent, d’autre part, un droit 
de regard sur les activités de sous-traitance du groupe, 
qui se sont traduites par la perte d’environ 18 000 em- 
plois ces dernières aimées. Le 20 novembre, les diri- 
geants syncficanx et la direction avaient annoncé un ac- 
cord-de principe, qui a été rejeté le lendemain par la 
« base »: 61 % des grévistes ont refusé le contrat de tra- 
vail de trois ans qui leur était proposé. Ce durcissement 
du conflit, dont la longueur a déjà dépassé celle de la 
grève de 1979 (48 jours), risque d’avoir d’importantes ré- 
percusioais financières pour le constructeur américain. 

Boeing prévoyait de livrer 235 appareils cette année, 
203 commandes seulement devraient pouvoir fifre ho- 
norées. A Seattle, an sège de la compagnie, on reconnaît 
que le rythme de livraison a diminué de moitié. Pour les 
compagnies, ces retards se traduisent par des annula- 
tions de vols on par la prolongation de la durée kf exploi- 
tation de certains appareils. La compagnie am é ricaine 


thrited Airimesest particutièrement touchée : tfayant ré- 
çu que S des 34B=777 qu’elle avait commandés, elle a 
décidé d’annuler ses vcüs Washington-Madrid et Los Ate 
geles-Paris, et de renoncer, dans Fimmédiat, à F ouver- 
ture d’une seconde Saison MïamJ-Sao Pankx Northwest 
Airlines, Southwest Airlines mais aussi UPS Animes sont 
également en difficulté, tandis que Japan Airfines, Singa- 
pore Airlines et Briîïsh Airways sont inquiets. 

LA « BASE a RESTE DÉTHUVBltfE 

Boeing dispose <fun carnet de commandes bien rem- 
pli La firme de Seattle a pris une sérieuse longueur 
d’avance sur son principal concurrent, Airbus, en rem- 
portant une commande historique de 77 B-777, le 14 oo- 
vanbre, pàr Stagapôre Airfines. D’autre part, la série des 
nouveaux Boeing 737-700, dont te premier vol doit avoir 
fieu en février 1997, connaît un vif succès : selon 1e Seattle 
Times, cm» cfients se sont déjà manifestés, pour un total 
de 234 appareils. En dépit de la grève, Fassemblage de ce 
nouveau modèle a commencé dans tes usines Boeing. 

Combien de temps ce conflit peut-ü se prolonger ? Les 
grévistes, qui représentent 31% des effectifs totaux de 
Boeing, ont manifestement été ulcérés par la distribu- 
tion de quelque 6 milli ons de dollars (30 millions de 
francs) de divi dendes aux cadres supérieurs. Si la 
« base» reste déterminée, la direction syndicale semble 
davantage prête au compromis. Une situation similaire à 
cefle de Caterpillar où les 8 700 ouvriers pouranvent une 
grève depuis dix-sept mois: dimanche 3 décembre, ils 
ont de nouveau rejeté te contrat de travail de six ans que 
la direction veut leur imposer, mais 1e syndicat United 
Auto Wadosre a déddé, en tout état de cause, d’anêrer la 
grève. ' A’Porigine, ceDe-d avait été suivie par treize mille 
salariés. 

Laurent ZeccMrà 


Plus de 50 % de surcapacités, selon le numéro un mondial 


« L’INDUSTRIE aéronautique 
mondiale est caractérisée par une 
surcapacité durable. Boeing et Air- 
bus tournent à 50% de leurs capa- 
cités, McDonnell Douglas et Fokker 
à 30%.» De passage à Paris, début 
décembre, Ronald B. Woodard, 
président de Boeing Commercial 
Airplane, n'est pas pour autant 
pessimiste. Cette année, le carnet 
de commandes pour l'ensemble 
de l’industrie atteint déjà 18 mil- 
liards de dollars (contre 7 milliards 
en 1994). Us devraient continuer à 
se regonfler « au cours des deux ou 
trois prochaines années », sans at- 
teindre les records enregistrés 
dans les ann ées 80. Boeing 

construit . actuellement moitié 
moins d’avions qu’en 1982. 

Ces surcapacités exacerbent la 
concurrence et la guerre des prix 
fait rage lors des appels d’offres 
chez lés avionneurs comme chez 
les motoristes. Du coup les 
constructeurs mettent d’abord en 


avant les performances écono- 
miques de leurs appareils. Dans 
les années 80, Boeing vantait son 
avance technologique. Au- 
jourd’hui l’avionneur met en 
avant les coûts de revient par 
siège de chaque appareil et les 
compare à ceux des avions de la 
même catégorie de son concurrent 
européen Airbus. 

Selon Ronald B. Woodard, la si- 
tuation est propice aux rappro- 
chements. S’il se refuse à tout 
commentaire sur lés rumeurs de 
négociations entre Boeing et 
McDonneD Douglas (Le Monde du 
17 novembre), il ne tarit pas 
d’éloges sur ce dentier. « qui a tou- 
jours été capable de rebondir ». 

Autre conséquence -de ces sur- 
capacités : la mise en sommeil des 
grands projets industriels et 
technologiques, coûteux en 
termes de développement Ronald 
B. Woodard pense « ne pas voir de 
son vivant la réalisation d’un nouvel 


avion civil supersonique » (fl n’a 
que cinquante-deux ans) et 
confirme la « suspension de la coo- 
pération entre Airbus et Boeing sur 
le projet de très gros porteur». 
Alors qu’Airbns semble vouloir 
poursuivre seul le programme 
(baptisé A 3XX), Boeing va très 
probablement se cm tenter de dé- 
cliner une nouvelle version du cé- 
lèbre 747 avec de nouvelles ailes, 
qui volerait phis loin (747-500) ou 
transporterait plus de passagers 
(747-600). Ce projet « que Boeing 
lancera probablement en 1996 », 
aux coûts de développement rela- 
tivement modestes, devrait offrir à 
ses clients des coûts d’exploitation 
inférieurs de 15 % à ceux dn 747- 
400. Dans Te même souci d'écono- 
mies, Boeing envisage trois nou- 
velles versions de son petit por- 
teur 737, l'avion le plus vendu de 
['histoire de l’aéronautique. 

Christophe Jakubyszyn 


titre ne sont pas maîtri sés ». Un res- 
ponsable de la CFDT- Bretagne le 
reconnaît : « Dans les boites, la pres- 
sion est terrible mais on essaie de ne 
pas tout mélanger. » 

Les embouteillages dès potron- 
minet et la quasi-absence des sala- 
riés du privé de ce conflit ne signi- 
fient pas que ceux-d soient satis- 
faits de leur sort. **// y a un 
ras-le-bol généraL Les gens ne savent 
plus pourquoi on leur demande des 
efforts », note Michel Hue. secré- 
taire général de FO Métaux. « Cest 
presque une grève par procuration. 
Dans nos secteurs, beaucoup de sala- 
riés sont à temps partiel et n’ont pas 
les moyens de descendre dans la rue. 
Mais le ras-le-bol est général», ob- 
serve un responsable de la fédéra- 
tion Force ouvrière de F agro-ali- 
mentaire, qui, pourtant, s'oppose 
publiquement à Marc Blondel sur la 
façon dont fl mène ce conflit. 

REVENDICATIONS SALARIALES 

Les entreprises ne se font pas d’ü- 
Jusion. «les salariés gardent leurs 
forces pour le jour où ils se sentiront 
directement attaqués», observe la 
direction des Chantiers de l'Atian- 
tique. «B y a une espèce de malaise 
un peu mou. les gens ne sont pas 
prêts à faire grève, mais les pro- 
chaines négociations salariales seront 
difficiles», résume la direction de 


les grèves dans les sociétés 
privées et publiques 







Source : Matière eh frewiï 

Co ntrairem ent à une tendance 
décennale, l’armée 1995 risque 
de constituer une rupture et 
une remontée. 

Vïa-GTl. « Le problème, c'est le pou- 
voir d'achat Avec le retrait de rabat- 
tement de 42 francs, l’augmentation 
de la TVA et le futur remboursement 
de la dette sociale (RDS), l’accent se- 
ra mis sur les salaires », pronostique 
le directeur des ressources hu- 


maines de Dassault-Aviation. « Les 
salariés sont loin d’être euphoriques, 
mais ils sont prêts à se mobiliser pour 
l’entreprise. Encore faut-il que celle- 
ci fasse des efforts. Si le PDG s'amuse 
à faire refaire sa salle de bains par 
l'entreprise tout en demandant aux 
salariés défaire des sacrifices, r effet 
boomerang est garanti ». analyse un 
observateur patronal, qui ajoute: 
« Dans les semaines à venir, les re- 
vendications salariales vont être 
d'autant plus vives que les entreprises 
ont communiqué de bons résultats. » 

* Finalement, les salariés sont 
comme les marchés financiers. Ils ob- 
servent et attendent Pour le moment 
ça grogne mais fa ne bascule pas 
dans la contestation », note le res- 
ponsable des affaires sociales d'une 
grande entreprise de la métallurgie. 
Comme en écho, un responsable 
CFDT d' Usiner Sacüor pronostique 
que « les salariés en ont assez d’être 
toujours les premiers taxés. Dans le 
secteur privé, dès qu’il y aura des né- 
gociations, il y aura cristallisation de 
tous les mécontentements ». 

Comme le dît ce dirigeant d'une 
entreprise chimique : « Le vrai pro- 
blème c'est que les gens ont peur et 
manquent d’espoir. - Le calme du 
privé est-il vraiment plus rassurant 
que tes soubresauts du public ? 

Frédéric Lemaître 


Le nouveau plan social d’Alcatel CIT illustre 
les mutations du marché des télécommunications 


L’HEURE est à nouveau aux res- 
tructurations chez Alcatel CIT. La 
direction de la filiale française 
d'Alcatel devait annoncer lors d'un 
comité central d’entreprise (CCE), 
mardi 5 décembre et mercredi 6 
décembre, un peu plus de huit 
cents suppressions d'emplois. Ce 
nouveau plan social illustre, s'a le 
fallait, les mutations technolo- 
giques et réglementaires aux- 
quelles sont confrontés les généra- 
listes du secteur des équipements 
de télécommunications, dont ils 
ont parfois eu quelques difficultés 
à prendre la mesure, mais qui re- 
mettent en cause leurs positions, 
notamment dans leurs fiefs natio- 
naux. 

Ainsi, si Alcatel CIT anticipe une 
baisse de son chiffre d’affaires en 
1996 à 9,5 milliards de francs, 
contre 10,9 milliards en 1995, c'est 
essentiellement en raison de la 
pression exercée à la fois sur les 
prix et sur le niveau global des 
achats par son principal client, 
France Télécom. Cette pression 
n’est pas seulement due au fait 
que l’exploitant téléphonique a été 
échaudé par les sûrfacturations 
réalisées à ses dépens par Alcatel 
CIT, « affaire » qui l'a conduit à re- 
voir ses procédures et à s’approvi- 
sionner un peu plus chez MET 
Commutation, filiale de Matra et 
du suédois Ericsson. La pression 
tient plus au fait que France Télé- 
com, comme nombre d’autres 
opérateurs, doit se préparer à l'ou- 
verture à la concurrence de ses 
marchés, début 1998, ainsi qu'à 
une privatisation partielle et qu’il 
réduit en conséquence ses coûts et 
ses dépenses. 

Alcatel CIT a été fortement tou- 
ché. D’autant plus que te groupe a 
pris du retard dans la téléphonie 
mobile, F un des secteurs les plus 
porteurs. En 1995, Alcatel CIT de- 
vrait accuser une perte de 400 mil- 
lions de francs. Compte tenu de ce 
déficit et de la baisse d’activité at- 
tendue, l'entreprise veut ramener 
ses effectifs à l’équivalent de 
8 200 emplois à temps plein à fin 
1996, soit 829 de moins qu'au- 
jourd’hui. «1996 sera une année 
d’ajustement », commente-t-on 
chez Alcatel CIT. Mais Faudit d’Al- 
catel, engagé par son nouveau 
président, Serge Tchunick, n’est 
pas achevé. En fonction de ses 
conclusions, il n’est pas dit que les 
suppressions d’emplois resteront 
en l’état. Dans l’immédiat, un ac- 
cord sur le temps partiel choisi, si- 


gné notamment par la CFDT, 
pourrait contribuer à préserver 100 
à 150 emplois chez CIT. Alcatel 
CIT, quoi qu'fl en soit, a devant elle 
trois années difficiles. » Nous 
avons trois ans à attendre avant que 
les ventes de la nouvelle génération 
de centraux téléphoniques, la 
technologie AIM, décollent», note- 
t-on à la direction, où l'on table 
dans l’Intervalle « sur les (télé- 
phones ] mobiles » et surtout sur 
« l’export». Car il est clair que le 
marché français va devenir de plus 
en plus concurrentiel 

AT&T PREND DU POIDS EN FRANCE 
Déjà, à la faveur de la nouvelle 
configuration des commandes de 
France Télécom, MET Commuta- 
tion a effectué une petite percée. 
L’arrivée d’autres acteurs se pro- 
file. Profitant de la rupture techno- 


le rachat de Barphone. Avec l’ac- 
quisition d’une partie de TRT, dont 
ü prendra le nom, le groupe améri- 
cain se positionne pour la libérali- 
sation de I99S. A compter de cette 
date, les nouveaux concurrents de 
France Télécom constitueront au- 
tant de marchés à démarcher, pour 
lesquels les positions établies ne 
compteront plus. Ou moins. « S» 
l’arrivée de nouveaux opérateurs 
contribue à créer des marchés et 
modifier le périmètre des fournis- 
seurs, il y a souvent, dans un pre- 
mier temps, un a w mage donné aux 
fournisseurs sortants, pour des ques- 
tions de compatibilité avec les ré- 
seaux en place ». explique Didier 
Fouülot, responsable du départe- 
ment des analyses industrielles de 
l’Idate (Institut de l'audiovisuel et 
des télécommunications en Eu- 


Gérard Dega, PDG, est mis en examen 

Jean-Marie d'Htiy, le jnge d’instruction chargé du dossier des 
surfactura dons d’Alcatel CIT aux dépens de France Télécom, a 
signifié sa mise en examen pour escroquerie à Gérard Dega, le 
PDG de la filiale d’Alcatel. 11 a fait de même pour Claude Tour- 
nier, membre du comité exécutif d'Alcatel AJsthom, notait, 
mercredi 6 décembre, la direction du groupe, confirmant les 
Informations publiées par Libération. 

En Juin 1995, Gérard Dega, jusqu'alors numéro deux de CIT, a 
succédé â Pierre Guichet au poste de PDG. Ce dernier, après 
avoir été incarcéré onze jours et mis en examen, a pris sa re- 
traite. L'affaire des svrfacturations a conduit à d’autres mises 
en examen, celle de Jacques Imbert, ancien directeur des 
transmissions de CIT, mais aussi et surtout celle de Pierre 
Suard, alors PDG d’Alcatel Alstbom, et celle de Françoise Sam- 
pennans, alors PDG de la Générale occidentale. 


logique que constitue l’ATM. 
Thomson-CSF, par exemple, réat- 
taque un marché des télécommu- 
nications civiles dont il était sorti 
en 1983, suite à la vente de ses ac- 
tivités à CGE, l’ancêtre d’Alcatel 
Alstbom. 

Plus perturbante risque d'être 
l'arrivée d'AT&T. Au l w février 
1996, te géant américain absorbera 
une bonne moitié des activités de 
TRT, filiale française de Philips 
(l'accord doit être signé 1e 20 dé- 
cembre 1995). Et notamment les 
activités liées à la téléphonie pu- 
blique: équipements d'infrastruc- 
ture pour le téléphone mobile et 
centraux téléphoniques ATM. Jus- 
qu’à présent la présence d’AT&T 
sur le marché de la téléphonie pu- 
blique en France était quasi mille, 
le groupe ayant un poids limité 
dans la téléphonie privée, malgré 


Un autre acteur pourrait modi- 
fier le paysage français : Northern 
Telecom. le groupe canadien n'a 
pas caché que, ie cas échéant, fl 
pourrait prendre le contrôle de 
Matra Communication, dont il dé- 
tient 50% du capital II n’est pas 
exclu, non plus, que l’alliance in- 
dustrielle entre les deux groupes 
s'étende au-delà de la seule télé- 
phonie mobile. Ce qui pourrait 
provoquer un conflit d’intérêt avec 
Ericsson, l'allié dans les centraux 
téléphoniques. « 17 y aura tôt ou 
tard besoin d’éclaircissement ». re- 
lève Didier Pouiflot, qui n'exclut 
pas l’hypothèse d'un éclatement 
de Matra Communication. Les res- 
tructurations dans l'industrie des 
télécommunications sont loin 
d'être achevées. 

Philippe Le Cœur 
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ENTREPRISES 


Les fabricants français 
de jouets 

ne sont pas à la fête 

Ils sont laminés par la concurrence internationale 


La Lyonnaise des eaux se prépare 
à renégocier avec la ville de Grenoble 

Le groupe dirigé par Jérôme Monod affirme jouer la transparence 

Un conseil municipal extraordinaire de la ville de la concession de la distribution de l'eau. La niapale dirigée alors par AJajn Cangnon, mais 
de Grenoble doit arrêter, le 7 décembre, la po- Lyonnaise des eaux se dit prête à modifier le agite la menacé d'indemnités a payer en cas 
shion de la municipalité su r le dossi er sensible contrat signé en octobre 1989 par l'équipe mu- de rupture unilatérale. 


A UN MOIS des fêtes de tin d'an- 
née, les fabricants de jouets ne 
croient plus au Père Noël. * Les 
producteurs français sont inquiets », 
estime Jean -Louis Berchet, pré- 
sident de la FIJ (Fédération fran- 
çaise des industries du jouet). Les 
difficultés de Monneret, repris 
mardi 5 décembre par Srnoby, la 
récente faillite de Jouef ou le ma- 
laise du groupe Idéal Loisirs ap- 
portent de l’eau au moulin des pes- 
simistes. 

Les industriels ne produisent plus 
qu’un jouet sur quatre achetés en 
France et la profession connaît une 
véritable hécatombe- De 300 entre- 
prises 0 y a une dizaine d’années, le 
nombre est tombé à 135 en 1994, 
dont seulement 40 dépassent les 
20 millions de chiffre d’affaires. Im- 
plantées à 55 % en Rhône-Alpes et 
en Franche-Comté, elles totalisent 
près de 8 500 emplois directs et en- 
viron 20 000 emplois induits. 

«• Nous sommes pris en tenaille 
entre les multinationales et les im- 
portateurs de jouets bon marché 
d'Asie ou d’Europe du Sud », ex- 
plique Dany BreuO, PDG de Smo- 
by. Les importations de produits 
bas de gamme et de contrefaçons, 
qui représenteraient environ un 
quart du marché (15,6 milliards de 
francs), ont contribué à faire tom- 
ber les prix. Les industriels français 
ont dû abandonner toute la pro- 
duction de jouets nécessitant une 
importante main-d'œuvre. 

Les multinationales, dominées 


Une industrie pénalisée 
par les grèves 

La grève des transports ne 
pouvait tomber à un plus mau- 
vais moment pour l'industrie du 
Jouet: elle réalise 70% de son 
chiffre d’affaires pendant les 
dernières semaines de F année. 
Douze jours après le début des 
conflits, elle commence à 
craindre de perdre sa saison 
1995. Les ventes de jouets se- 
raient tombées de 60 % lors de la 
dernière semaine de novembre 
par rapport à la même période 
de 1994. Ce manque à gagner se- 
ra difficile à rattraper, selon les 
producteurs. « La conséquence 
pourrait être une accumulation de 
stocks, qui pèserait sur la produc- 
tion de l’année prochaine, et des 
dégâts certains pour les PME fran- 
çaises du jouet ». craint Daniel 
Aboaf, délégué général de la Fé- 
dération française des indus- 
tries du joueL - (AFP.) 


par les deux géants américains, 
Mattel (Barbie, Fischer Price) et 
Hasbro (MB, Playskool), dé- 
tiennent 40 à 45 % du marché fran- 
çais. Elles délocalisent une paît im- 
portante de leur production dans 
les pays d’Asie du Sud-Est et 
adoptent une stratégie mondiale, 
ce qui leur permet de consacrer 
20 % de leur budget à la publicité. 
De véritables - rouleaux compres- 
seurs marketing ». face aux fabri- 
cants français, qui n’ont souvent 
pas les moyens de financer une po- 
litique de communication. 

* La force des fabricants français 
est d'avoir développé un outil indus- 
triel important, en privilégiant la 
qualité et l'automatisation pour res- 
ter compétitif ». explique Jean-Louis 
Berchet. Mais cette stratégie est 
onéreuse. Le coût des moules né- 
cessaires à la production d'un jouet 
en plastique atteint parfois 5 mil- 
lions de francs. - Pour rester dans la 
course, il, faut, selon Jean- Louis Ber- 
chet. une taille de plus en plus éle- 
vée». Le seuil critique serait aux 
environs de 250, voir 400 millions 
francs de chiffre d’affaires. 

Pour ne pas mourir, les fabricants 
français doivent grandir. Smoby, 
qui prévoit de réaliser 600 millions 
de francs de chiffre d'affaires cette 
année, vient d’annoncer l'acquisi- 
tion de 51 % du capital de Monne- 
ret (jeux de plein air). Berchet, 
dairboïs. Favre et Charton ont fu- 
sionné en avril 1995, donnant nais- 
sance au holding Superjouet, dont 
le chiffre d'affaires dépasse les 
750 millions de francs. 

Les exportations, qui repré- 
sentent à 2,4 milliards de francs 


(40% de la production des fabri- 
cants français), constituent l’autre 
vecteur de développement « L’ex- 
portation est une des priorités d’ac- 
tion de notre fédération », selon Da- 
niel Aboaf, délégué général de la 
FU- * Notre but est d’arriver à un 
partenariat avec nos distributeurs 
implantés à l’étranger. » 

Mais la négociation avec la 
grande distribution, qui réalise la 
moitié des ventes de jouets en 
France, est complexe. En plus 
d’une aide à l’exportation, les fabri- 
cants de jouets souhaiteraient limi- 
ter les promotions sauvages de fin 
d’année, éviter les retours d’inven- 
dus après Noël et partager la ges- 
tion des stocks de marchandises. Ds 
espèrent aussi voir les grandes sur- 
faces augmenter la part de « li- 
néaire » consacrée en permanence 
aux jouets, au lieu de les réduire à 
une peau de chagrin après Noël. 
Une telle évolution appuierait la 
campagne en faveur de la dessai- 
sonnaüsatiOD, que va lancer la Fil : 
* Tous les jours je mange, je bois, je 
joue.» 

H. K. 


« TOUT CONTRAT peut se rené- 
gocier avec l’accord des deux par- 
ties. Nous nous sommes toujours 
considérés au service du service pu- 
blic. et, si la municipalité de Gre- 
noble nous demande une modifica- 
tion du service que nous assurons, 
nous lui ferons une nouvelle propo- 
sition. Mais, si la municipalité de 
Grenoble veut rompre unilatérale- 
ment le contrat, elle devra verser les 
indemnités prévues par le contrat » 
Le ton est donné. Gérard Payen, 
directeur général de l’eau de la 
Lyonnaise des eaux, affûte ses ar- 
guments à la veOle du conseil mu- 
nicipal extraordinaire de la ville de 
Grenoble du 7 décembre qui doit 
arrêter la position de la municipa- 
lité sur le dossier sensible de la 
concession de la distribution de 
l'eau à Grenoble. 

Le contrat de concession, qui 
avait été signé en octobre 1989 par 
l’équipe municipale dirigée alors 
par Alain Cangnon, reste entaché 
des soupçons de corruption qui 
pèsent sur l’élu et sept autres pré- 
venus, dont deux cadres de la 
Lyonnaise des eaux, et sur lesquels 
la cour d’appel de Lyon devra 


bientôt se prononcer, dans le 
cadre de l’affaire «Dauphiné 
News». Mais le débat entre la 
Lyonnaise des eaux et la municipa- 
lité en place devrait porter sur 
l’économie générale du contrat de 
concession. 

DEUX RAPPORTS 

Deux documents devraient ali- 
menter le débat: un rapport du 
cabinet américain Boston Consul- 
ting Group et le rapport définitif 
de la chambre régionale des 
comptes, qui porte sur la «gestion 
de l’eau à Grenoble ». La Lyonnaise 
des eaux, qui affirme « vouloir 
jouer la transparence », entend lé- 
gitimer les termes du contrat par 
les éléments dégagés par ces deux 
rapports. Schématiquement, ces 
analyses retiennent, du côté des 
gains, les contributions, rede- 
vances, droit d’entrée et reprises 
d’endettement versées par la Co- 
gese à la municipalité, et, du côté 
des charges, le surcoût pour 
Tabonné en termes d’abonnement 
et de prix de l’eau. 

La version définitive du rapport 
de la Cour des comptes conclut 


certes à « une perte globale pour les 
usagers et contribuables grenoblois 
des décisions prises en 1939 pour la 
gestion des services d’eau et d’assai- 
nissement de leur ville comprise 
entre 52.7 et 103 J millions de francs 
('valeur 1989) pour la période 1989- 
2014 ». La Lyonnaise des eaux ex- 
plique toutefois quU convient de 
« retrancher de ce bilan le surcoût 
de 85 millions de francs imputable à 
la surfiscolisation communale des 
opérations d'assainissement, qui ne 
concerne pas les contrats en 
cause ». Le bilan de la concession 
de la distribution stricto sensu fe- 
rait donc ressortir un bénéfice de 
32 millions de francs ou une perte 
de 18 millions, selon les hypo- 
thèses. Un chiffre qui se rapproche 
de l’estimation apportée par le 
Boston Consulting Group, qui 
conclut à un gain de 37 millions de 
francs 1989 pour l'usager et le 
contribuable. 

Il convient toutefois de souli- 
gner que ce bilan ne présume en 
rien du bilan financier de F opéra- 
tion pour la Cogese. Selon Gérard 
Payen, «la Cogese ne sera en me- 
sure de retirer des bénéfices de 


l’opération qu’après avoir dégagé 
des gains de productivité suffisants 
pour compenser l'excédent des flux 
versés à la municipalité par rapport 
à l’augmentation des prix pour le 
consommateur ». 

DROIT D'OUTRÉE 

En clair, la Lyonnaise des eaux 
veut, à cette occasion, rappeler 
que les contrats de concession 
permettent souvent aux municipa- 
lités d’augmenter les recettes 
communales au détriment des 
usagers. Et, avant la récente inter- 
vention du législateur pour inter- 
dire cette pratique, d’exiger 1e ver- 
sement d'un important droit 
d’entrée qui permettait à la 
commune de se désendetter mais 
dont la charge était répercutée sur 
l’usager. De 1989 à 1995, le prix du 
mètre cube d’eau à Grenoble est 
ains i passé de 4,85 à 13,04 francs. 
« La municipalité grenobloise a dé- 
jà perçu la moitié des 316 müfions 
de francs de redevances et contribu- 
tions spéciales prévues par le 
contrat », rappelle Gérard payen. 

Christophe Jakubyszyn 




Chez Norauto, les téléphones 
mobiles vont plus loin avec Itineris. 
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OFFRE D’ABONNEMENT 
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Ericsson GH337 

Sa taille réduite 
et sa mini batterie 
vous dorme une 
nouvelle force. 
Autonomie en 
veille : 18ti, en 
communication : 

100 mn. 


(1) Tarif valable 6 mois 
avec prélèvement 
au tomat ique souscrit 
avant le 30/12/95. 

(2) Voir conditions précisées 
en magasin. 
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(3) Subordonné 
à la souscription 
auprès de Norauto 
d'un abonnement 
CMC ltinéris de 1 an 
avec prélèvement 
automatique, et à la 
perception d’avance 
d’une somme de 1000,98F. 
Pour l'acteK d’un GSM sans 
abonnement, rajouter 2050F 
prix du produit. 
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vous joindre aux 4 coins 
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MONTAGE 
DANS TOUS 
NOS CENTRES 



La majorité 
municipale 
veut 

«reconquérir» 
son eau 

GRENOBLE 

7 de notre correspondant 

Les différentes composantes de 
Factuelle majorité municipale, PS, 
PC, divers gauche et écologistes, 
s'étalent publiquement engagées, 
pendant la campagne des munici- 
pales de juin 1995, à organiser le 
retour des services, de Feau et de 
l’assainissement dans le giron de la 
vflfe. Six mens plus tard, après la 
condamnation de l'ancien maire 
RPR, Alain Carignon, et la publica- 
tion du rapport rendu par la 
chambre régionale des comptes de 
Rhône-Alpes, les Sus PS et écolo- 
gistes sont divisés sur la méthode à 
adopter pour « reconquérir » Feau 
de leur ville. Les deux parties de- 
vraient débattre publiquement de 
leurs divergences lors du conseil 
municipal qui se tiendra jeudi 7 dé- 
cembre. 

Le nouveau maire, Michel Des- 
tot (PS), estime que le tribunal cor- 
rectionnel de Lyon établit claire- 
ment que le co ntrat liant la société 
concessionnaire (Cogese) à la ville 
« est entaché de corruption. La 
commune a donc toute légitimité 
pour remttre en cause ces contrats, 
avec deux objectifs : la baisse du prix 
de Peau facturé aux usagers et le re- 
tour du service de Feau et de l'assai- 
nissement sous le contrôle de la 
commune ». 

MBSE EN GARDE 

Les élus écologistes et leur lea- 
der, Raymond Avrfllier, troisième 
adjoint du maire de Grenoble, réu- 
nis au sein de r Association pour la 
démocratie, l’écologie et la solida- 
rité (ADES), demandent à la ville 
d’agir * vite et fort». Au -cours du 
conseil municipal fls de mande ront 
à ce que la commune * n'accepte, 
pas comme partenaire pour la ges- 
tion du service pubUc une société 
dont les responsables sont des cor- 
rupteurs. La - Cogese-Lyonnaise des 
eaux devra être exclue de cette ges- 
tion». 

Enfin FADES rédame la création 
d’une régie municipale pour ac- 
cueillir le service de l’eau. Aussitôt 
après le jugement dn tribnnal cor- 
rectionnel de Lyon, cette associa- 
tion avait daïrementmls en garde 
l’équipe que dirige Mkbel DestoL 
« Les Grenoblois ont été trompés par 
ceux qui auraient dû défendre leurs 
intérêts, écrivait alors FADES. Plus 
aucune décision d'importance ne 
doit Être prise sons htfbrmatïons et 
débats contradictoires préalables. » 

ClaudeFrandOon 
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Alain Fiorucci, président du cabinet Soprofi 

« L'année 1996 sera le moment de vérité 
pour les marchés et l’union monétaire » 


ftgdwt du cabinet d'analyse des marchés So- 
proli» Alam Fforucd pense que le conflit social a 
un impact relativement limité sur les marchés et 


« Les marchés financiers fran- 
çais se sont nettement repris en 
novembre. Le franc et la Bonne 
ont remonté et les taux d’intérêt 
ont baissé, ün redressement re- 
mis partiellement en cause an 
coure des dentiers jours. S’agit-il 
d’on mouvement de fond ou 
d’un incident de parcours fié à la 
crise sociale ? 

- Remettons en perspective les 
évolutions récen t es. Le franc s’est 
nettement redressé depuis le 20 oc- 
tobre. il était alors proche des 
3,54 francs pour un marfe et est re- 
venu à près de 3,42. Actuellement, fl 
se situe autour de 3,47 pour un 
deutschemaric, mate g ne s’agit que 
d’une petite correction. La reprise 
du franc n’a pas été un phénomène 
isolé: l’ensemble dés monnaies 
dites faibles, c omm e le dollar, la 
livre et labre, se sont redressées en 
novembre. 

» Du côté des taux d’intérêt à 
long tenue, l'effet soda! est égale- 
moit Entité. A partir du moment où 
le ralentissement de la croissance 
est Sensible, la tendance naturelle 
va vers une baisse des rendements. 
Le sens de révolution économique 
n’est pas modifié par la crise so- 
ciale. En revanche, ceBe-ti a un im- 
pact nettement négatif sur révolu- 
tion de la Bourse de Paris. Elle 
venait de très bas en raison de 
l’amaroe de ralentissement écono- 
mique, et s'était un peu reprise. La 
grève des transports ne frit qu'am- 
plifier le ralentissement dû à la di- 
minution des revenus et à la fai- 
blesse de la consommation. NOUS 
serons en décroissance an qua- 
trième trimestre de 1995. Dans un 
pays ou les rigidités sont extrême- 
ment fortes et où les entreprises 
ont des difficultés pour se restruc- 
turer, un ralentissement sériera de 
la croissance a un effet immédiat et 


ne débouchera pas sur une crise financière. Il 
considère que la priorité absolue accordée au 
franc fort pèse sur la croissance et rend Impos- 


able la réduction des déficits. La crise sociale dé- 
montre, selon lui, qu'on ne peut transformer la 
société française sans croissance. 


aura le mérite de cristalliser le pro- 
blème. Cest en ce sens que 1996 
-et non 1997 - sera Pannée de véri- 
té pour les marchés et Funton mo- 
nétaire. Nous devrions, l’année 
prochaine, constater l’échec de la 
tentative cFunkm monétaire sur des 
bases erronées. La crise sociale est 
la conséquence, d’une part, des exi- 
gences en matière de déficits du 
traité de Maastricht et, d’autre part, 
de la faiblesse ‘de l'activité qui ré- 
sulte de la volonté de se mettre en 
ctaforarité avec ces critères. On ne 
peut pas transformer la société 
française quand la machin*» écono- 
mique a tous les freins serrés. 

- Réussira-t-on à construire la 
monnaie unique, même avec du 
retard sur le calendrier ? 

- Les traces persistantes de la ré- 
cession ne permettront pas l’union 
monétaire. La seule pos^Mité pour 


parvenir à la monnaie unique selon 
la procédure retenue, c’est d’avoir 
de la croissance. Le malheur veut 
que tes critères de convergence 
économique retenus soient contra- 
dictoires. Le critère le plus handica- 
pant est celui de la stabilité moné- 
taire. Le maintien coûte que coûte 
de ia parité du franc avec le marie 
rend Impossible la réduction des 
déficits. Cette stabilité forcée 
bloque toute initiative de relance 
économique à partir du moment où 
le centre du système, P Allemagne, 
ne procède pas ainsi. 

» Personne ne peut nier {Intérêt 
de ne pas avoir trop de dettes ni 
trop de déficits, de bénéficier de 
tara à long terme le plus bas pos- 
sible et d’une faible inflation. Le dé- 
bat, c’est de trouver le moyeu d’y 
parvenir sans abùner réconanrie. 

» Je vais être provocateur : ce qui 


vaut aujourd'hui au franc de se te- 
nir bien, ce n'est pas ie niveau des 
taux, maïs l'impact de la poEtique 
monétaire sur la croissance écono- 
mique qui préserve les équilibres 
extérieurs, si, chaque fois qu’fl y a 
une alerte sur le franc, vous remon- 
tez brutalement les taux et si vous 
les réduisez ensuite lentement 
quand la conjoncture s’améliore 
grâce à Penvironnemeot extérieur, 
le message n’est pas très porteur 
pour tes agents économiques. D ne 
leur donne pas vraiment confiance! 
C’est pourquoi nous ne nous 
sommes pas encore remis du choc 
du ralentissement de 1991. Le franc 
était naturellement fort, sans bé- 
quilles, à la fin des années Sû, 
quand l’activité était soutenue. » 

Propos recueillis par 
Eric Leser 


Suez poursuit son recentrage 
et se réorganise 

LE PRÉSIDENT DE SUEZ, Gérard MestraUet, a annoncé mardi 5 dé- 
cembre la poursuite du recentrage des activités du groupe et la réorga- 
nisation de la holding. Au total, 3.9 milliards de francs de désinvestisse- 
ments ont été réalisés depuis l'arrivée de M. MestraUet à la tête du 
groupe fin juiUeL M. MestraUet a annoncé la cession des 7337 % que 
Suez détenait dans Fimagest (gestion de valeurs mobilières! à la Géné- 
rale de banque pour 660 millions de francs. Les effectifs de la holding 
seront ramenés de 18? personnes au début de 1995 à 80 en 1996. La di- 
rection générale est renforcée avec notamment l’arrivée comme 
conseiller du président de François ladot, gérant de ia banque Dema- 
chy-Wonns et Cie. Enfin, l’ensemble de l'immobilier de la Compagnie 
de Suez est regroupé au sein du pôle Crédisuez. 

■ PECHINEY: les Investisseurs se sont désintéressés de la privati- 
sation du groupe qui débutait mardi 5 décembre. Le CIP Pechiney co- 
tait en fin de journée 20530 francs, en repli de 03 %• L’évolution des ré- 
sultats du groupe, liée au cours de r aluminium, inquiète les analystes. 
Si Aluminium Dunkerque a besoin d’un cours du métal de 1 600 dollars 
la tonne pour parvenir à l'équilibre, le reste du groupe obtient 14 % de 
rentabilité avec un cours de l'aluminium à 1 500 dollars la tonne. 

■ AIR LIBERTÉ : ia compagnie va reprendre les lignes régulières 
cfEnralair ainsi qu’une centaine de salariés affectés à cette activité, ont 
indiqué les deux compagnies aériennes privées mardi 5 décembre. Pa- 
rallèlement. Euraiair deviendra actionnaire d'Air Liberté, avec 10 % du 
capital. 

■ BP : TEtat britannique a vendu ses dernières actions du groupe 
pétrolier britannique British Petroleum (BPL Cette participation, qui re- 
présentait 13 % du capital de BP, avait été conservée par le gouverne- 
ment lorsqu'il avait vendu 32 % de BP en 1987. 

■ IB BRI A : le gouvernement espagnol saisira le Tribunal internatio- 
nal de Luxembourg si la Commission européenne n’autorise pas une 
augmentation de capital de 130 milliards de pesetas (plus de 5 milliard 
de francs) pour la compagnie aérienne. 


Privatisation 




important surfes marges. 

* La politique monétaire porte 
une paît non négligeable de res- 
ponsabilité dans cette situation. La 
Banque de France De se préoccupe 
pas de la conjoncture, mais seule- 
ment de Ja parité franc-mark, et 
laisse ses taux à des- niveaux bien 
trop élevés compte tenu de l'es- 
soufflement sensible de F activité. 


«On ne peut pas 
transformer la société 
française quand 
la machine économique 
a tous les freins serrés» 




Les semaines précédentes vous ont permis de mieux connaître le groupe Pechiney. D'entrer dans 
ses métiers, sa stratégie, de découvrir ses ambitions. Ses forces, et les défis qu'il doit relever. 
Vous disposez maintenant de toutes les raisons qui vous permettent de décider de participer 
au développement du Groupe. Sauf une. Le prix de souscription. 


Investir. 

Mais à quel prix? 


- Compte tenu de la dégrada- 
tion de la conjoncture, le gou- 
vernement poorra-t-fl atteindre 
Pannée prochaine ses objectifs 
de réduction des déficits? 

- Cest te (Hennne entre 1e fai- 
sable et le souhaitable. Il y a deux 
scénarios pour 1996. Dans 1e pre- 
mier cas, P Allemagne et les Etats- 
Unis redynamisent leur croissance. 
Tous les pays qui ont une position 
fragile -dont la France- en pro- 
fitent et se redressent Le franc et la 
Bourse se tiennent bien, au moins 
un temps. Il y aura alors une phase 
favorable qui améliorera le c l im at 
social dans un pays qui a connu, ces 
cinq dernières aimées, sa période 
économique la plus difficile -en 
temps de paix- depuis les an- 
nées 30. 

» La seconde hypothèse poux 
1996 réserve à la fois le pire et 1e 
meüteun Le pire: la croissance ne 
repart pas. Non seulement les cri- 
tères de Maastricht ne seront pas 
respectés, mais on riàque de s’en 
éloigner. Les recettes budgétaires 
seront bien inférieures aux prévi- 
sions et tes dépenses -on le voit 
bien - seront presque impossibles à 
réduire. 1994 donne une idée de la 
difficulté de la tâche : la croissance 
y -a été assez forte, en dépit d’une 
poEtique monétaire très restrictive, 
mate les se sont très nette- 

ment accrus. Même P Allemag n e ne 
pourra pas, dans ce scén ario , entrer 
dans répure de Maastricht Et, là, fl 
y a un risque de dérap age vi olent 
sur les marchés si les autorités poli- 
tiques et monétaires s'entêtent 

» Mafo cette situation pourrait 
aboutir au menteur parce qu'elle 


Raisons 

•56 milliards de francs de chiffre d'affaires en 1994 

• 65 % du chiffre d'affaires réalisé hors de France 
•N°l européen de l'aluminium et N°4 mondial 

• N°2 mondial de l'aluminium pour l'aéronautique 
•N°l mondial de la boîte-boisson 

• N°1 mondial des tubes souples 

• Plus de 350 implantations industrielles et commerciales 

• Présent dans 60 pays 

•Prix de souscription 

187 francs 


Les chiffres cités ne comprennent pas les activités cédées : Boiloge Mêlai et Spécialités Amérique du Nord. 

Boisson Verre Amérique du Nord, Composants et Systèmes, Éléments de Turbomoieurs [annonce d’un accord de 
cession le 13.10.1995. sous réserve de l'approbation des autorités nationales compétentes]. Un document de cetèi er.ee 
enregissé avec un avertissement et une noie d'opération définitive visée par la cço sont à -voire disposition auprès de voire 
banque, des Caisses d’épargne, de La Poste, du Trésor Public, de votre société de bourse et de Pechiney Peur Kx*e mlornciricn 
sur Pecfuney. adressez-vous à votre Interlocuteur privilégié ou appeler je jfMfi'Ilîffltefl [appel giotuil! au compose: le 3616 Gif f 
[1,29 F b minute). Adresse Internet : http://www.pechirjey.fr 


. ja ru» ^ 


Vous réinvestirez pas sans raisons. 

PÉCH1NEŸ 



V 



/ 


I 



ft. 



22 / LE MONDE / JEUDI 7 DÉCEMBRE 19S5 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE de Tokyo a terminé en 
hausse, mercredi 6 décembre. L'in- 
dice Nikkei a progressé de 1 % et 11 a 
franchi la barre des 19 000 points 
pour la première fois depuis janvier. 


■ LES RENDEMENTS des certificats 
du Trésor mexicain se sont détendus, 
mardi, pour la troisième semaine 
consécutive. Le taux des bons à trois 
mois a cédé 5,45 %, à 48,45 %. 


■ LES ÉMISSIONS sur le marché obli- 
gataire français ont augmenté de 
29 % en novembre, à 33,09 milliards 
de francs, selon l'agence d'informa- 
tions Fininfo. 


■ WALL STREET a établi un nouveau 
record, mardi. L'indice Dow Jones a 
terminé la séance en hausse de 
0,74 %, soutenu par la bonne tenue 
du marché obligataire américain. 


■ LE FRANC était en très légère 
baisse, dans la matinée du mercredi 
6 décembre, face à la monnaie 
allemande. Il s'échangeait à 
3,4610 francs pour 1 deutschemark. 


LES PLACES BOURSIÈRES 

CAC 40 

CAC 40 

CAC 40 

MIDCAC 

/ 

* 

* 



OCeire 

1 mofe 

l an 

1 mob 


Paris 

en légère hausse 



Ji.l'i dÉC * r—* - » 




indiquaient immédiatement après 
les interventions du chef du gou- 
vernement que rien n 'était chan- 
gé. Dans les transports en 
commun, la situation était tou- 


jours au point mort Les marchés 
jouent de toute façon une baisse 
sensible des taux d’intérêt à court 
terme dans les prochaines se- 
maines, « quoi qu’il arrive ». 


APRÈS avoir marqué de l'hési- 
tation au cours des premiers 
échanges, la Bourse de Paris a 
poursuivi son redressement mer- 
credi 6 décembre. L’indice CAC 40, 
en baisse de 0,13 % à l'ouverture, 
affichait en milieu de ioumée une 
hausse de 0 .37 % à 1 S21.56 points. 
Le CAC 40 avait regagné 2,25 % 
mardi après six séances consé- 
cutives de baisse. Les obligations 
étaient également mieux orien- 
tées, le contrat des bons du Trésor 
à 10 ans gagnant 0,24 % à 120,08. 
Le contrat Pfbor était très ferme à 
93.95 en hausse de 0,21 %. 

Les milieux financiers ont ap- 
précié la fermeté du premier mi- 
nistre, Alain Juppé, qui a, à deux 
reprises mardi, répété sa volonté 
de mener à terme son plan de sau- 
vetage de la Sécurité sociale. Un 
discours qui répond aux attentes 
des opérateurs internationaux. 

Les opérateurs estimaient que 
les quelques concessions faites par 
Alain Juppé pourraient déboucher 
sur un dialogue avec les grévistes, 
même si la plupart des syndicats 


CPR, valeur du jour 

LA COMPAGNIE parisienne de 
réescompte (CPR) s'est adjugé 
mardi 5 décembre + 5 %, terminant 
la séance au plus haut, à 
378 francs. L'action a gagné 6 % 
depuis janvier, alors que le CAC 40 
est en repli de plus de 3 %. La filiale 
à 30 % d’Indosuez spécialisée dans 
les activités de marché a profité du 
rebond du marché obligataire. Le 
titre retient aussi l’attention des in- 
vestisseurs, car son caractère spé- 
culatif est à nouveau mis en avant 
Alors que Suez vient de céder ses 


73 % de Fimagest à la Générale de 
banque, les boursiers lui prêtent 
l'intention de réaliser le même 
type d'opération avec la CPR. 


CPR sur i mois 



Tokyo au-delà 
des 19 000 points 

LA BOURSE DE TOKYO a fran- 
chi mercredi 6 décembre la barre 
des 19 000 points en clôture pour 
la première fois depuis le 19 jan- 
vier. L’indice Nikkei a progressé de 
188,33 points (1 %). à 

19 067,86 points. 

La veilie, à Wall Street le Dow 
Jones a battu son soixante-sep- 
tième record de l'année, terminant 
la séance en hausse de 
37,93 points (0,74 %). à 

5 177,45 points. Le baromètre de la 
grande Bourse new-yorkaise s'est 
adjugé depuis le début de l'armée 
un gain de 35 %. Les investisseurs 
continuent de faire confiance au 
marché des actions, car ce dernier 
pourrait être dopé par une baisse 
des taux interbancaires, le ^dé- 
cembre, par la Réserve fédérale. 
* /‘estime que des taux à court 
terme moins é levés seraient justi- 


LES TAUX 


fiés v, a déclaré hier Robert 
MdTeer, le président de la Réserve 
fédérale de Dallas, se référant au 
faible niveau d'inflation. Cette 
perspective continue d'emballer le 
marché obligataire, même si le 
rendement de l'emprunt de réfé- 
rence à 30 ans s’est légèrement 
tendu i 6,04 %. Lundi, à 6,02 %. le 
long terme affichait son rende- 
ment le plus bas depuis deux ans. 


INDICES MONDIAUX 



Coûts au 
05/ 12 

Cours au Vît. 
0V12 en* 

Il 1 

muai 

1774X6 +2,20 

New-VorWDI indus. 

5171,31 

5139.52 *0,61 

tr'TT’iTT.vr.BMH 

18879.50 

18*97,40 -tÿri 


366420 

3669,70 -0,15 

FrandbrtiDa* 30 




uma 

809 jW -025 


■M 


BruxeBes/Géneral 

1509,56 


MUan/MlB 30 

938 

941 - -0,32 

Àmsœrdam/Ge. Q» 

315.90 

314,10 +0.57 

1 1 h il IM 

314,05 

31351 *0.17 

SwdJwlm/AHafsal 

1365,24 

1366J6 -0.12 

Londres njO 

2647.10 


II'' 



2168.48 

2164.60 *0.18 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 



05/12 

0VI2 

Alcoa 

58,12 

5732 

American Express 

43.12 

43 

ABied Signal 

49.12 

48,62 

AT&T 

6737 

67,12 

Bethlehem 

1437 

1430 

Boeing Co 

7335 

7237 

Caterpfllar Inc. 

61,12 

6130 

Chevron Corp. 

5037 

5037 

Coca-Cola Co 

7632 

76.12 

Disney Corp. 

6230 

62 

Du Pont Nemours&Co 

6932 

6935 

Eastman Kodak Co 

6837 

6837 

Exxon Corp. 

7930 

7832 

Gén. Motors Corp.H 

5132 

51 

Cén- Electric Co 

69.62 

6932 

Goodyear T & Rubbe 

44 

4237 

IBM 

9630 

96 

Int! Paper 

37.75 

37.12 

J.P. Morgan Co 

8137 

8235 

Mc Don Douqf 

8932 

8937 

Merck & Co.lnc 

63 

62 

Minnesota Mng.&Mfg 

66 

65,12 

Pliaïp Mo ris 

8932 

90 

Procter & Gamble C 

8630 

8430 

Sears Roebuck & CO 

39 

38,75 

Texaco 

76 

7530 

Union Carto. 

4135 

4037 

Utd Tectmd 

97 

9630 

Wfisiingh. Electric 

17 

17 

WooHvorth 

1432 

14,75 
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DOW JONES 

FT 100 


MIB30 



FRANCFORT] 
DM 30 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


mom 

Coins au 
06/12 

Var.% Var.% 
05/12 31/12 

■ iér Tir : rrrSS 

660 

K*SX +3333 


■E3 

-9422 

L' - ’ T 1 T'TTT'iMB 

104JD 

-■■+*59 -3235 

Nation (Ny) 

330 

-2343 


370 

B,~Z * ' JKSLAUI 


■H3 


AGF-AuXxnfrwce 

■ÜE3 


Sat 

1875 

. +-3117. -6JJ1 

Fhes-Ufc 

393 


De Dmtridi 

236 



BAISSES, 12 h 30 

DevJLN-PCal KJ 

28/S 

-6049 

UIF 

434 

■**». -4/W 

Remy Onntreau 

139 JA 

AtH -2949 

Groupe De La Ote 

611 

<-239, -20,13 

Legrand ADP 

515 

.-ï*227. +16,91 

lüepierre 

545 

Ï--S5 -136 

Navigation Mise 

676 

•rM* -»,16 

SMs Rossignol 

1223 

.sK» -2622 

SF1M 

855 

ADT +038 

GuUbert 

579 

H.VS* *2637 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

06/12 Titres CaprtaSsation 


SÉANCE, 12h30 

tdanqfa 

en KF 

Soctes Gale A 

233549 

141742144 

Bf Aquitaine 

204401 

69346989 JO 

Total 

187945 

5820743*30 

B.N.P. 

233858 

4993111330 

UAP 

365817 

47095597 

AJcatd Afcthoni 

112772 

46971724,10 

Eaux (de des) 

81765 

3957686220 

Piniult-Pfiiüted. 

40881 

39101951 

Danone 

49151 

38848444 

L’Oréal 

30957 

38151388 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 
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Allied Lyons 

4^9 

433 

BardaysBank 

7.95 

731 

BA.T. industries 

SjSl 

534 

British Aerospace 

8 

8.18 

British Airways 

4,77 

437 

British Cas 

235 

237 

British Petroleum 

5,17 

528 

British Telecom 

138 

335 

B.T-R- 


• 334 

Cadbury Sdtweppes 

5/17 

533 

Eurotunnel 

oso 

035 

Glaxo 

8,99 

838 

Grand Metropolitan 

431 

437 

Guinness 

432 

437 

Hanson Pic 

136 

133 

Créât le 

6.15 

6,10 

HiB.C 

9.79 

932 

Impérial Chemical 

7,75 

7.71 

Uoyds Barde 

832 

836 

Marks and Spencer 

437 


National Westminst 

632 

632 

Peninsular Orienta 

431 

437 

Reuters 

6.23 

620 

Saatdn and Saacch 

03S 

038 

Shell Transport 

8.15 

821 

SmrthkHne Beecham 

7jm 

631 

Tate and Lyle 

438 

430 

u niveler ud 

1329 

1232 

Weflcofne 

1038 

1030 

Zeneca 

1331 

1323 


LES MONNAIES 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


HAUSSES, 12h30 

Cours au 
06/12 

Var.% Vüt.% 
K/12 31/12 

CattitfSAl 

554 

.!*•** -2132 

1 iL'i mVTB 

MdB 



KJ2Û1 



146 

■■jm - 

1 IIM H 

85 

+1736 


BAISSES. 12h» 

compilai 

830 

-64J6 

Supra 

38 30 

rrlfl® -1938 

Podnes Desjoyaux 

55 

ÿVS» +9/78 

MGl Couder 2 

169 

--Ÿ2* -6932 

vwbc 

09 

*w 


INDICES SBF 120-2501 MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 



05/12 

MTïïm 

Var.% 

gnrnirM 

IES1 

RiiT TJI 

|p!'l 


EEZ&ll 



1 , ’. B .- 1 TlT.'VT'a 

EJil 

wmsa 



8K'iKI-l 

kz-j.ïw 



r," r 1 

CüAil 


CVl 






IHHH 

E5E3£1 

p f'Tii 

3 - Construction 

139032 




isra 

m 


In M 

KvîK-l 

K&iAül 

+038 

6-Biensoonsom. 

11. v/M 


■Hf 1 

7 - Indus, aryo-arflit 


feïisa 

wmi 

Servîtes 

k iüJïl 


+2 

11 r-wm 



+144 

■B r.Y'trr.'r.iM 

E.yU'J 

Kssa 

MF . M 



CKLbJ 


IiHrrTTT^frr^* 

tiw 


■KM 

| '• • 1 1 M 1 

liübl 


MFil 

12-Sodétésirmst 

Li-iAJ 

-VX&ffi- 




FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



E/12 

04/12 

AJlianz Holding N 

2834 

2824 

BasfAG 

32030 

31620 

Bayer AG 

37520 

37320 

Bay hypAWechseftk 

3625 

3630 

Bayer Verdnsbank 

42 

4235 

BMW 

763 

780 

Comnwnbank 

336 

33530 

Continental AG 

2035 

2020 

Daimler-Benz AG' 

7T330 

713 

Degussa 

467 

46430 

Deutsche Babcock A 

12220 

12430 

Deutsche Bank AG 

6832 

6830 

Dresdner BK AG FR 

3835 

3820 

HenkeiVZ 

545 

540 

Hoedtst AG 

37730 

37330 

KarstadtAG 

58730 

59330 

Kauflraf Holding 

44930 

44630 

Un de AG 

84830 

855 

DT. Lufthansa AG 

19430 

194,20 

Man AG 

41230 

40930 

Mannesmann AG 

46430 

463 

MettaDgesAG 

32 

3Z.12 

PreussagAG 

420 

41830 

Rw - 

53475 

530 

ScherlngAG 

9735 

9835 

Siemens AG 

763 

757 

Thyssen 

264,40 

26530 

VebaAG 

59,70 

5930 

Wag 

588 

58225 

WeHaqÂG 

69330 

690 
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US/DM 


US/T 
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£/F 
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M360 


1013900 


33663 


73670 


Le franc poursuit son redressement 


Légère baisse du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert 
en légère baisse, mercredi 6 décembre. L'échéance 
décembre cédait S centièmes, i 119,76 points. Le taux 
de rendement de l'obligation assimilable du Trésor 
(OAT) à dix ans s’inscrivait à 6,89 %, soit un écart de 
0,82 % par rapport à celui des titres d’Etat allemands 
de même échéance. 


La veille, le contrat notionnel avait terminé la 
séance en très forte hausse (+ 84 centièmes), les in- 
vestisseurs pariant sur une issue rapide de la crise so- 
ciale. Mercredi matin, la Banque de France a mainte- 
nu inchangé, â 5.19 %, le taux de l'argent au jour le 
jour. Les taux d'intérêt à trois mois s’établissaient à 
6,1 %. Le contrat Pibor 3 mois du Matif cédait 14 cen- 
tièmes, à 93,60 points. 


LE FRANC continuait de se reprendre vis-à-vis du 
mark mercredi 6 décembre en début de matinée. La 
monnaie allemande s'échangeait à un peu plus de 
3,46 francs, nettement en deçà des 3,48 francs at- 
teints lundi en fin de journée. 

Les cambistes ont apparemment apprécié l'an- 
nonce par le premier ministre du maintien des ré- 
formes. Comme à New York hier, le dollar donnait 


quelques signes de faiblesse, dans -la foulée d’une lé- 
gère dégradation du marché obligataire. Le billet vert 
se négociait dans les premières transactions à 
1,43 deutschemark contre 1,44 deutsche marie hier et à 
4,96 francs contre plus de 5 francs hier; La monnaie 
américaine est également victime des anticipations 
de baisse des taux interbancaires américains pilotés 
par la Réserve fédérale. 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 



Taux 

Taux 

Taux 

indice 

TAUX 05/12 

jour le jour 

10 ans 

Mans 

des prix 

France 

536 

6,92 „ 

735 

. 130 

AJtenugne 

4,06 

607 

6J8Û 

T30 

Grande-Bretagne 

7 

7,52 . 

7.7? 

330 

Italie 

1037 

11.46 

1134 

530 

lapon 

038 

237 

4.75 

-020 

Etats-Unis 

. 53* 

53fc 

biü 

230 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 

DE PARIS 


Taux 
au 05/12 

Taux 
au OV12 

indice 

(base 100 fin 94) 

Fonds d'État 3 à 5 ans 

6.14 

6.11 

105i0 

Fonds d'Etat 5 à 7 ans 

6A9 

-6.48 

10732 

Fonds d’Etat 7 a 10 ara 

638 

533 

109AI 

Fonds d'Etat 10 à 15 ans 

7.12 

7 m 

110.19 

Fonds d’Etat 20 a 30 ara 


738 

11139 

L^LT-nj-iaJn li L WM 

726 

722 

108733 


-v» 

Zl,™ . 

IÛ124 

Fonds d’Etat âTRE 

-035 

^rrnr-m» 


OttigaL franc, â TME 

-0,75 

-w? 

100,11 

CKHigat franc a TRE 


wmm 

10036 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 820 %) 




Achat 

vente 

Achat 

Vente 



05/12 

05/12 

04/12 

04/12 

Jour le jour 


5,1875 

— 

52500 

— 

I mois 


6 

630 

6.12 

7.12 

3 mois 


635 

630 

6.12 

7.12 

6 mots 


6.io 

635 

537 

637 

1 an 


525 

6 

6 

650 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mois 


63906 



62286 



Pibor Francs 3 mois 


63906 

— 

62109 

M. 

Pibor Francs 6 mois 


63797 

— 

6,1133 



Pibor Francs 9 mots 


53805 


“SÛT 


Pibor Francs 12 mois 

53320 


53555 


PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois 


53000 



53000 



Pibor Ecu 6 mois 


5A37S 


53375 

mm 

Pibor Ecu 12 mois 


5,3698 


5,4167 


MATIF 

Échéances 05/ 12 volume 

dernier 

pra 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

_prix 

NOTIONNEL 10 % 

Dec. 95 

152899 

11926 

11936 

11926 

11934 

Mars 96 

23317 

11828 

11932 

1182* 

11920 

Juin 96 

Ï7i 

11932 

114.40 

119 

I19A4 

Sept. 96 


_ 

_ 



11820 

PIBOR 3 MOIS 

Dec. 95 

60017 

9324 

9324 

9323 

93,74 

Mars 96 

34118 


94 A6 

94JJ9 

94M 

Juin 96 

10914 

9431 

94,77 

9431 

94,77 

Sept 96 

2638 

94.73 

9435 


9433 

ECU LONG TERME 

Déc 95 

23tQ 

9036 

9030 

9036 

90.72 

Man 96 

671 

W34 

8926 

TOT 

8936 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 



volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

prarmer 

prh 

Déc. 95 

21480 

1797 

1825 

fis 

ISM 


506 

TE 

182850 

1798 


Février 96 

50 


1807 

HO? 

1841 

Man 96 

1537 


184430 

1815 

184930 


MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


DEVISES 

Lvirliîil'rtH 

% 04/1 2 

Achat Vatis 

Allemagne (100 dm) 


raja 

"334 .35® ?..r 

Ecu 

63760 


MmODl 


4,9705 

HSHfl 


pn tttî r 


EROI 




"-Ofii. 

— -ia-X-.r- 


3,1045 

vcQjSQ 

23aoo : -33E55 

Danemark 000 krdj 

893200 

••■■*■-«30 


ir.rrTrTiTtTN^M 


H SEEM 

■EüBHLïîiî] 





pSvTlIÎJ'.Tv.JM 

2,1013 


■EgKSü 

Suède (100 krs) 

76.1600 

•X-'IMB.. 

UilJïMRilïü 

Suisse (100 F) 

4263000 

• "V*.- 

tD3HBMLÜS3SB 


783400 

KSLFX 


ffi<r=ErlilvFïnfc 


musa 

mjfflWB&sn:'?. 

^Tî=irlïi'.<r^9B 


IQSl 


sÉEcrauîirs* 


K.^3 




MCtz^a 


Japon OûOyensJ 

43116 

K sa 



1162200 

--B34 

109 TM 


11 1 — 

05/12 

var.% 

1 j;!-V • ARltlVi ,1 .T ¥ i; rr >WK ■ 

tzmiM 



1013900 « 

totmaz 

+036 

MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

B »J -x'a Ti : 1 1 -I. 

rir.inrTT 



■Æ2UI 


Yen (100) 

K£5Mæ. r ^t£M 

MOFS.ïÆ 

6Ë££Tüia 

■f'iTi iT- 'r'.'+i'V 


m?j£Æ 








■J-At-frM 

ttïïïcZi 


miümmjzvfm 

tfc LZÜM 

I®5EÏ 

2 iî[ | ~ | i'^— 



rzfjïz*. 

Franc Beige 


BTfiM 



TAUX D* INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mois 

3 mois 

6 mois 

Eurofranc 

^75 . 


630 

EuredoBar 

537 

tfrxïlKjP* 

536 

Euro! ivre 

625 

Vi vsSo’aV 

637 

EurodeiitscherrvarV 




331 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


L'OR 



coûts 05/12 

«w»W2 

Or fin (k. barre) 

61900 

61600 

Or fin (en lingot) 

62750 

622S0 

Once d*Or Londres 

38430 

38635 

Pièce françateftOf) 

375 

370 

Pièce suisse (200 

368 

360 

Pièce Union IaK20fl 

365 

357 

Pièce 20 dollars us 

2500 

2500 

Pièce 10 dollars us 

1440 

1440 

Pièce 50 pesos mex. 

2300 

2300 


LE PÉTROLE 


fit" " rrrrrrr^iTTn ni^i 

L : iL-iidL | ^rrnMM 
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TTTri 

W71 (New York) 





16.16 

16.16 




mzoa 

■■<''jijri 
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MÏÆM 
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al T ri.'tl ^TTT. TTiB 

— 
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Mf/ïias 

ÏÏEïErira^lM 

KSEM 

RIiÆJ 
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1676 
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■ in^M, 
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wmm: 

■j '«T7i rp* *T7? 
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EEaH 



■MOI 




wmm. 


E3B 

■tiSSBÎ 




Voace 

j, 1 , ,T -^i 1 

523 





1 T, fXTTMBMKR 



EJOETïNîrxTIïïiiîtfi 


436 



wmzm 

CEBE*Ta 




ESi^j 

Tourt soja (Chicago) 
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■ESûa 
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2545 





prt^Tril'Iali W ln-HI ' J-, 1 


msm 


fi ~ V V \i il J 























FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE /JEUDI 7 DÉCEMBRE 1995 / 23 


REGLEMENT 

MENSUEL 

mercredi 6 décembre 

Liquidation : 21 décembre 
Taux de report : 5,25 
Cours relevés à 12 h 30 
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Crédit Local Fre 

Crçdïc Ljwwu'kQ _ 

Crtdk National , 

CS SignautfOEEU 

Daman 

Dan an* 


4 . n AC HL PaauH-ftiiiatini L. 
'V» «* DassaidlBectro 

CAC 40 : LV Diptrirh 

1823,06 “î"™ 4 - 


FRANCAKF-Ç ffil* 
FRANÇAISES précéd. coure 


EDF-CDFJL. 

B.N.P. fT.M — l.... 
Cr,lyWlHlîrr.R)___ 
KMn*(T.F.^ 


De*.RJfP£aUü 


% Hemipr Dotlii France 

- fis. a—- 


♦ o> 


Rhône Pou)enc(T.P) 

Saint Gobain(T.P.l._ 

Thomson SJi (7 .P) m 

Atcor 



AGFAaG*n.Fratœ_ 

Aa — 

Bal) investis- , 

Bancaire CCIe) 

Bazar HoLVde 

Bertrand Faut e 
arc 


B.N.P. __ 

BotoreTedmo 

Bongrain 

Bouygues 

Canal* 

Cap Gemini Scgeti 

Camaudmeutetu— 

Carrefour. 

Casino Gu idiar ri 

Casino GuidiADP— 

Cass crama DI fis? 

CCF 

CCMXJM.CCMC) Ly 

Cegid |Ly>_ 


CEP Communication __ 

Ctrus EuropJteun 

Cetelem 

CCI P 

Chargeurs 

Christian Dwr 

Ciments Fr.Pnv.fl__ 
Cartns _ ; — 


Oub Mediterranée. 

Cofleaip 

r/Jx 


Comptoir Entrep. 1 . 
Comptoir Moder— 
CPR 



Eaux (Gle des).. 

Ejxn 


-Ç/WSl 

3 flP *5 

•safnwr 

JAttQW 

I71AIW 

iâws 

««as- 

2emz 

mm 

<smK 


Bffage. 


EtfAguinne 

FRAMET 

Erktmia Beghin . 
Esshorind 


EssRor irai ADP _ 

Esso 

Euratom 

Eun» Dtsrey 

EunoRSCGWJW- 
Europel . 


Eurotramd...... . .. 

Ffflpaechi Médias — 

Ftautél 


nWSi. 

— 13WJ». Ftaa-UHr 

* 1 09 .38(095 Fromageries Bel 

*006 -llM» Gâteries Lafayene 

* 105 KÿWW- dan 

.. . ... ’WI .CKBfc» Gascogne (B). 

* i, 25^ D - 1,28 WW!® GaaetEaur 

+ 207 HMB&- Géophysique 

GJ.C 


425 

JO 530 . 

+075 

2670 

1 ». „ 

- 0,71 

535 

-!»■: 

-074 

892 

'Ht 

+ 0,11 

146*0 

f-’MS:. 

-109 

21970 




2761 

Ufr.: 

♦ 0.14 

14070 

. 4 . 3850 : 

-009 

10530 

‘■ut . 

+ 009 

<08 

-.■7561 - 

- 1/48 

230 

•.-sa. 

♦ 130 


4435 


+ 139 


360 

TUA. 

+ 1,11 

420,90 

ym . 

-071 

63 


♦ 0,79 

855 

••.«Si'/' 

-006 

1005 

î«5 . 


1017 

■tm i 

-1,17 

47600 


+ 1.17 

200 


* 1,70 

435 


♦072 

39430 


*0^3 


ItfBSS». 
*«B5 
T*» $5 

flW* 

-25»V35 

'.2fc6*?5 

.iÿK/95. 

wtm- 

JBlKflS 

‘38WB 

Xt&K 

2T0BV95 


Groupe André SA __ 
Groupe De U Ote _ 

Gr2annier Nly) 

GTM- Entrepose __ 
GuObert 


Guyenne Gascogne 

Havas 

UXtA 

(métal 

immeubLFtance 

limnira 

Interbail _____ 


Intertedmiguel. 
jean Lefebvre — 
Wepierre 


157 

785 

12,05 

1475 

378 


.15600- -038 

lX WV- _1 ' 14 

*:1ESS +437 
. -132 
-5»V *029 


Lafarge 

Lagardère (MMB). 

tapeyre 

Lebon 

Legrand. 


.WW« 

WfH 


Legrand ADP. 
Legrfeindust. 
Locmdus 


L'Oreai. 


LVMHMoet Vuitton „ 


$000 

5250' 

♦ 1^7 

16*695 

Lyonnais sFamt 

4S9 

<S? 

375.10 

386 

♦ 102 

15*6% 

Marine Wendel 

381 

384 

282*0 

284 

+ 009 

OîttJB 

Mana-Hactieue 

9700 

98 

32730 

.331 

♦ 106 

avaux 

UttilHimp 

SO05 

50.10 

193 

- 191 

-103 

zm/x 

Mflioloÿe Imer 

13.70 

1350 

3880 

3881 

♦ 002 

2702194 

Mtfteta 

2OÛ.40 

20Ü.70 

786 

TW 

+ 005 

15*5*5 

Modutea 

83 

<1 

342 

.-340 , 

-058 

16*6% 

NangatuoMixte 

o90 

676 

164 

IM ' 

_ 

27*6*5 

Nnd-Est 

112,é0 

11300 

230.10 

236 

+ 256 

16W95 NwknUM 

3)6 

330 

388 

39250- 

*156 

06*695 

N RJ s 

UA 

: 470 

29 J0 

2805 

- 451 

_ ■ 

OSpar— 

4> 

4,45 

2M50 

316 

♦ 0^ 

19*6*5 

Panbas 

26630 

271 

712 

720 

* 1,12 

01*6/95 

PediinevCIP 

207 

206,10 


95 

♦ 1,93 

10K99? 

PetNwylnti.. 

10050 

101 JP 

487 

4M 

-001 

mm 

Pernod-Ricard 

284 

28250 

815 

812 - 

-056 

mm 

Peugeot 

628 

633 

m 

TiS- 

-058 

3&-Æ ftnaft Pm-RedL 

947 

954 

338 J) 

338.10 

-002 

vpm 

Ptisôc-Ûmnjly) 

325 

12530 

330 

330 ■ 



3UBVK 

PohR 

407 

406.40 

a» 

SIS 

♦13 

12 * 7*5 

Primagat 

366 

365 

936 

*38 

+ 001 

04*7*5 

Ptonwd» _______ 

1CB2 

1079 

624 

.660 

♦5,76 

04*7*5 

Publias 

27.60 

304 

47670 

4» 

+ 0179 

-37*6*5 RadtattChnio* 

260 

265 - 

1550 

1600 

+ 1\6? 

ïl/lÿta 

RcfiyCflinCBW 

1435U 

739/N) 

1225 

12*5 

♦ 356 

23*2*3 

Renautt_______. 

13750 

14050 

449 

449 

_ 

05*m 

Rwrt 

786 

-790 

1006 

W06 

-0.19 

04*4*5 

Rhooe Poulenc A 

103,80 

103tt 

6l95 

7 ' 

♦ 0,71 

" 

Rochette (La) 

35 

3450 

719 

a 9 

_ 

iwm 

RflussHlTctri 

7 60 

771 

63,40 

63.1 Û 

-007 zm&i 

Rue ImpenaletLyl 

3500 

3515 

382 

393 

♦ 257 

njoj/n 

SadeiNy) — 

165 

10 

4471 

450D . 

♦ 0*4 

27*7*5 

Sagem SA 

2 6tri 

2670 

1278 

1267 

-006 

05 * 7*5 

Samt-Cobam 

575 

571 

16300 

-• 1» . . 

♦ ft12 

050*4 

Saim-Lous 

»3r 

1332 

440 

439 ‘ 

-002 

19*6*5 

Satomon (Lyl 

2740 

2800 

1770 

1750 

- 1,12 

22*6*5 

8? 

! 

i 

34750 

347 

19100 

195 

+ 1 32 


Sanofi 

292,90 

29650 

351 

'355 . 

♦ 1,13 

26*7*5 

Sat 

1820 

1875 

35450 

370 , 

♦ 407 

14*2*5 

Saup+guetlNs^, 

12® 

1280 

626 


-259 

W*6*5 

Schneider SA 

17350 

17800 

61 

- 6V- 

_ 

awm 

SCORSA 

15250 

154 

315 

-319 ; 

♦ 106 

21*3*5 

CPR 

559 

5b4 

S89 

579 

- 109 

CC*S*5 Sefimeg. 

345 

346/10 

1270 

126D 

-058 

19*6*5 

SETTA 

165 

16700 

37400 

374,90 

♦ 002 

24*6*5 

SelecttMnque 

100.10 

104^0 

142 

'14350 

♦ 105 

29*99 5 

SFIM 

«70 

$55 ' 

567 

: -565 . 

-Û3S 

06*3*5 

SGE 

116 

1X5.10 

267 

'■2£B5Û 

-056 

-15*6*5 

5 tari _ 

1560 

1559 

36,10 

* 36 ' 

-007 .31*2*5 

Simcci. 

455 

453 

297 

29750 

-050 

30*6*5 

S.1.TA 

849 

852 

«B 

480.-; 

-0,74 

29*9*2 

Stas Rossignol 

1245 

1223 

287,20 

2028 

♦ 054 

«1*695 

Sfeos- 

396 

' 392.10 

557 

S<5 " 

-2.15 

3040*5 

Société Gale A 

598 

606 

49300 

49450 

♦ 0.18 

05*2*5 

Sodethn 

1244 

1250 

31000 

30? 

-005 

10*7*5 Sommer-ABben 

1292 

12» 

9800 

:9UB. 

♦ U? 05*595 

Sophla 

200 

200 

239 


-13 02*6/95 

$ovx_ 

5S6 

. 5» 

176 

' J ’ 

_ 

05*7*5 

SpirCommunicaiimw. 

448 

454 

784 

2S7 

♦ 038 

15*6*5 StnforFxom 

570 

«5 ' 

537 

• S15 . 

-227 

15*6*5 

Suez 

187*0 

1&90O 

164 

-166 ' 

» VI 

10*9*2 

Synthetot» 

28300 

286tt 

844 

W9 ' 

♦ 059 

(B* 7* Tedinip 

307 

308 . 

1226 

120; 

♦ 158 

nsxfi5 

ThùensOn-CSF 

10700 

109^0 

950 

-94S ' 

-02 ^ 

3077*5 Total 

3 0S5O 

•3 


-0,40 

*0.78 
+ 020 
-0a9 
*105 

* 0,14 

-:xc 

*1.06 

♦<03 

-125 

*2J» 

♦ 1,76 
-0.43 

♦ 069 
-0.45 
•0.79 
+ 0,73 
-0.15 
-0.14 
-0J7 
-027 

- 2,15 
♦132 
-2J1 

* 138 
-030 
*039 
-1.42 

+ 1.44 

♦ 0.42 
-121 
-033 
-039 

• 2.18 
-025 
♦ 1.12 
+ 3.02 
-0.77 
♦0,16 

- 098 

♦035 

*031 

♦ 139 

♦ 439 

- 1.72 
-027 
-036 
-043 
♦035 
-126 
-0.98 
♦U3 
♦048 
-034 

♦ 038 
♦133 
-037 
♦ 131 
♦1.16 
-232 
-157 
*0 29 


31,07/K 
3071 «5 
0403S5 
W4)7« 

10W95 

T4Wf92 

10QB/9S 

1M**5 

1&WK 

02Ô&95 

10W95 

5 

IWW5 

06*7*5 

QiffiJK 

WW.*» 

«06** 

«M95 

UOTiK 

0BW5 

0*73*5 

04*7» 

OiDWS 

COTOIW 

2SM92 

15R5SW 

1002/95 

19SW5 

10*7195 

aiOT/95 

mm 

«C/1QW 

atM s 
2607.95 
108*95 
0J/WS 

2007795 
14*6*5 
lltt? 94 
300695 
12tt»5 
11095 
05*SK 
09*6*5 
040895 
KW7/35 
29tt»5 
07)02/95 
«0*95 
IS0395 
210695 
30W5 
1MÛ95 
27/0695 
01*95 

2*0795 

220695 

010695 

11*8195 

21TO95 


UAP 

126x0 

I2W5 

- I.?ï 

wwss 

UFBUObJd 

59*50 

399 

- 0.’2 

VW)2 

UGCDArMi 

216,10 

2lS.lv 

-0,92 

S:t£9î 

U IC 

&6Z5 

63 

- 1.72 

SOTS 

IHF 

<56 

434 

-■iZ2 

31*795 

UIS 

127 

1^ 

■ 1.57 

c«r» 

llnOuR 

491 

«700 

523 

“ 0,73 

Uv69ï 

Utïkjti Asftii.hy 1 

520 


W&tf* 

Usina Sacitar . _ 

72 

72 

_ 

_ 

Va» 

22050 

215 

-o*a 

25âP.« 

l'afiourec — 

184 

185 

•0_S< 

16*7*2 

Via Banque 

159 

160 

-002 

UW» 

WOTTTB 6 üe - 

244 

241 

- u: 

TtW'/S 

Zodiac. 

715 

713 

-Ù2~ 

>4*195 

E If Gabon 

7S5 

777 

-i0i 



VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


F3i+tnem 
dernier 
coup, n ) 


ABNAmro Holding 

225 

221 

-1- 

Adidas AG 1 

269,70 

26850 

-o.~ 

American E+p/ets 

21210 

21630 

- 206 

AngtaAirKfkan — — 

21200 

302 

- 3.14 

Amgnlri .. . 

392 

404 

-306 

Ar» tVçgms App._ 

13 

13 

_ 

A.T.7.»_ 

333 

33400 

*Ü0< 

Banco Saraander 

230 

230 

_ 

Bamct Go« 1 

13250 

13430 

- 100 

BAiF.f 

1115 

1114 

- 003 

Baver* 

1304 

1300 

-000 

Elenhevn Group 

19.50 

1805 

- 503 

Buffebftwein 

1700 

W 

- 1.12 

Chase Manhattan» 

311 

307,90 

- 009 

CordiamPLC 

6.40 

600 

- 3.12 

Daimler Betu 1 

2485 

2CÎ 

-102 

DeBeere 

142 

145,10 

- 2.16 

Deutsche Bank» 

25&50 

23700 

-007 

Dresdner BanL • 

13300 

133 

- 0*7 


5300 

5400 

- 142 

Du Pont Nemours t 

34150 

35800 

-076 

Eastman Koflat • 

336,40 

32600 

- 2 0S 

EastRand 

200 

222 

-22S 

Echo Bay Mines 1 

53 

5\» 

*007 

ElecDriu» f 

207.10 

20600 

-0.72 

Ericsson» 

114 

112 

- 1.75 

EiomCorp. « 

390.10 

39400 

♦ 1Z5 

Ford Moror » 

1 46 

1440P 

-009 

Fraegold 

40.10 

41 

- 204 

Gencor Lirruted 

1720 

16 

-AJ* 

General tien. 1 

342 

346.10 

- i.19 

General Motors 1 . 

25200 

25200 

-0/8 

QeBeigiquer 

3S7 

375,70 

- 209 

Cad Metropolitan 

3300 

3305 

* 0.45 

Guinness Pic* 

35 

3405 

- 105 

Hanson Pic 

14^0 

1400 

- 


HarmonyCdd- 
Hsxfii t. 


45 

50.45 


4535 

5030 


■ 132 

■039 


«.ira 

»TW5 

21.3T« 

07Æ7K 

15T’/K 

«R/UK 

iVlOK 

1W6KS 

12«5M 

27.<H95 

07Æ7K 

1&-J3-94 

151195 

2aCW5 

2t.TÛK 

1S0S95 

22-ÆW 

0tl«95 

U'iiK 

525)196 

Î1W95 

16W35 

22.395 

IV5M5 

013295 

153695 

3îlQ95 
09fl2K 
24W35 
0274K 
J7.1 1/05 
02nq95 
01.W 


1 .3.M » 

IC: 

LT.T. » 

SIC' iC4ilO a ______ 

ItXL-JÇ.U -- 

t'îPmNf)* 

Meiti :~ti Co 3 

ttrnewc Mg » 

M rtstb - ha Ccip.» 

McniiCorporaLs 

Ltepnjf.a 

N es; If SA Nom.* 

Nipp f.icJiFü-r - 

NC'rsS Hydre * 

frmaïna = - ..... 

Phïi? Uorrn* 

r+lilipc N.V i 

Placer Dôme Inc * 

P'3Qer Csmtie > 

Ouil-nes 

vboraem 

Rhône PouLRraef « 

Roy3lDuich > 

RT?.- 

Sega Enterprises 

Sicrr-Heterj 

ScMumneroer r 

SGS Thmeor. Micro. — . 

Shell Transport' 

Siemens* 

SMyCorp « 

Svimo-no Bank » 

T.D.K * 

Trieftwica » 

T.K.*Shi * 

‘Jntner* 


Unh-dTechnc-Lx 

Vaü Ree+s- 



Yamanouchi - 
Zambu Copper 


liûS 

13» 

4«0 

474.10 

5EJ5 

5805 

bO« 

611 

2SJ 

27800 

7300 

7505 

22000 

226,10 

312 

31300 

5D0O 

3X00 

60.10 

bl.10 

5K 

W 

SM0O 

40100 

:AS0 

54® 

6900 

6900 

2PI 

2M 

1500 

t« 

445 

44300 

191,90 

19c 

124.40 

12400 

431» 

429 

202 

21400 

32.70 

3300 

0d4 

240.«0 

645 

645 

72,65 

7200 

280 

77$ 

27.15 

27.90 

33200 

33200 

185 

181 

6105 

£2,10 

2b34 

263 i 

271 

273 

»CC 

II» 

2o2,80 

260 

68.45 

68.15 

jy 

3700 

tM‘ 

*04 

47800 

47900 

Î35 

M4 

1605 



105 

10400 

167 

173 

108 

107 


130 


- 031 

- 1-2 
-035 

* 037 
- 131 

♦ 2.9Î 

♦ 233 
•031 

♦ 055 
« i,to 

- 0.Î2 

- l.7l 

- n.ii 
-0.42 

-"o33 

- 026 
-2.15 

- 0A> 
-02? 
-6.1S 

- 3 fit 
-137 

-û./J* 
-0.71 
-276 

- Ojfc 

- 2.1v 

- 0.7’ 

- 022 
-0.73 
- 0.08 
-136 
-0.43 
•2.43 
-037 

* 027 

* 168 

-"Ô.47 
-3^9 
-Û.« 
130 _ 


à* «95 

mvn 

09/1095 

C1ARS5 

15/ll/W 

15/1295 

tR'iqw 

I2A3K 

1VUK 

13/1095 
06«b95 
3W695 
XX «95 
24 059s 
10/1095 
2M695 
2SW9S 
IS91K 
17*795 
M*6K 
3Û1195 
36*995 

I&1VK 

15*M5 

02/1095 

mvn 

34*295 


27*7*5 

2&TÎ95 

10/1295 

15*995 

02*695 

02*595 

15*995 


ABRÉVIATIONS 

B » Bor fléau* ; Li » Ülle; Lv * Lyon; M « Marseille; 
Nv = Nancy ; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = categories de cotation - sans indication catégorie 3 ; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE fl) : 

Lundi daté mardi % variation 31/13 
Mardi date mercredi : montant du coupon 
Mercredi date Jeudi : paiement dernier coupon 
leudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
MERCREDI 6 DÉCEMBRE 


OBLIGATIONS 


% 

du nom. 


B FCE 9% 91 *2 

CEPMEW%88-97CA_ 
ŒPME 9%S9-99CA4_ 
CEPME9* 93-06 TSR_ 

CFD 9.7% 90-03 CB 

CFD8.fi* 92-05 CB 

CFF 10% 88-98 CM 

CFF 9% 88-97 CA» 

CFF I025WW11CM— 

CLF 8,9% 88-00 CA» 

OF9%88- 9398 CAS 

CNA 9» 492-07 

CRH 8,6% 9294-03 

CRH 83% 1Q/B7-88» 

EDF 1É% 88-89 CA# 

EDF a6% 93-04» 

Em.EHtl036%8fr96 

Empilât 6%793-97 

Finansder9%91-06# — 
FmarotL8^%92'CB* 


1T2.15 
103,70 
10928 
1106T 
115*1 
110,40 
10820- 
104^3 
113^4 ; 
11020 
10616 

10855 

10725 

10823 

11099 

10027 

10050 

11M4 

10958 


.■ % 

du coupon 

vAIffîr 

<■$&*: 

'/>;5434- * 

(m 

%& T - 


Flora 925% 90-99» 

OAT 92%1/86-96CV._ 

OAT 85% 87-97CA» 

OAT950%85-97CA» 

OAT 88-98 TME CA 

OAT 9*5-98 T RA. 

OAT 950%88-98 CAI 

OAT TUB 87/99 CA 

OAT 8,125% 89-99» 

OAT850%9Q*OCM 

OAT 85*0 TRAÇA 

QAT10V5A5-Q0CA» — 

OAT 89-01 TME CA 

OAT 85% 87-02 CA» 

OAT 850% «9-19 1 

£MT450%93-23CA» 

SNCFA8%87*94C» 

Lyôniaux65%900/ — 


111,41 

10050 

104,13 

10751 

10050 

10850 

9950 

10655 

10352 
11451 
101.15 
11050 
11151 
--«128 
-106,15 - 
.517- 


• .32à ' 

ms». • 

•5546 t. 

... -6m :• 

• 1297' 

~ A3& 

.550. : 
4^'-- 
• 5592«T 
. ' >5231 

•«!» 

Ï--I5M- 

>554?d- 

-,/SÛd 

• V.T ‘ 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

coure 


Fondera Euris. 

Foncinai 

France IAR.D- 


Arbd 

Bains CMonxs 4 

B JLPJ ntercora. 4 

Bkfcrmann Inti 4 

B T P (la de) 4 

Carbone Lonaâte__ 

CBC — 

Centenaire Blaniy 

Ceragen Holding 4 

Champ» (Ny) 4 

OCUniuraOP 

Cl.T.RAM.fB) 4 

Cpt LyorAtem 


Fôulens. 

FXPJ» 

Fondera (Ciel. 


162 

401 

901 


GpeValfondejtCMP — 

« 

1500 

"-IVO' 

CredtGerUnd. 

♦ 

30 


Darblay 

♦ 

350 

- ïï® : 

DétotBotun 


S99 

600 , 

Eaux Bassin Vfchy 

♦ 

3940 

. rn; . 

Eda 


560 

SI 

EitLMag. Paris 


2B8 

2590 • 

Eridama BeghinO 

♦ 

778 

•-778 -- 

Fîdei 


6200 

' .6300 


Monoprô- 

MetaiDepteye 4 

More». — 

Navigation (Nie) ___ 4 

Pahiet-Marmora 4 

PapîlairafontfNyï 4 


Parfinance. 


350 

8620 

468.10 



162 

«1 

901 


193 

• 195 - 

France SA 

(M 

640 

61b 

616 

Frwn. Paii-RenjrtJ_ 4 

2050 

2050 

292 

292 

Gaumont 1 — — 

323 

372 

110 

. 110 . - 

Genefim 

118 

116,10 

6 

- 6 

Gevriot 

1290 

13» 

750 

Ta 

G.T.I (Transport) 

320 

320 

43800 

436 

immobal 

140 

143,40 

7700 

: 28 

Immobanque 

601 

-413 ' 

300 

. 304/10 • 

lm.MarseBaise 

4810 

4815 

24 

« 24 

Invest/Stede.)- 

1380 

.1360 

18 

1605» 

Lie Bon nieras 

&10 

2000 

320 

- .Bis- : 

LMafinandere ♦ 

410 

410 

2390 

■ 739C', 

Louvre — - • 

137 

• 137- 

-402 

- 400 •• 

Lucia: — : 

67 

6S 

629 

...w- : 

Machines Brii ». 

- 303 . 

: ^ 


16) 

- 380 

.13 

t* 

287,70 

110 

1® 

227,10 

1225 

190 

850 

384 


Rochetorar* Com. 138.70 

Rota rit. • 19350 

Rooqitr t 500 

SAFiCAIcan 4 255 

Saga IsO 

SaBrrcdu Midi 447 

SavtWeimeiM) 4 122 

5ÜC 667 

S.I.P.H ise.io 

Sofal 4 145 

SOflb 4 354 

Sofiamxureg. 4 u2.75 

Sofragi 3470 

SoudureAucogene 4 1ÛO0 

Soraba# 4 39950 

TaUnger 1680 

Tour 6fW 251 

Byo 196 

Vlcat 460 

Vira* 120 


14b 

ACTIONS 

Coure 

Derniers 

19200 

ÉTRANGÈRES 

précéd. 

cours 

255 

Bayer.Vereins BanL 

128 

128 

163 

CommerrbanLAC 

1151 

1151 

435 

Fiat Or d 

1500 

1500 

122 

Gevaert 

270,10 

270,10 

679 

CoWFiekb South 

13300 

13300 

160 

KiiboraCorp 

3005 

3005 . 

145 

Mcraednon actep. 

404 

7082 d 

354 

Olympus Optical 

48 

48 

6205 

Ottomaner oe Fitl» 

18200 

179.90 

3470 

Robeco 

354,10 

35300 

1000 

Rctaamco N.V.._ 

13620 

137 

399 » 

Roiinco-. . 

37200 

373,10 

1700 

SctoySA 

25» 


250 

wagons Lit 

1405 

1405 

198 




460- 




120 





ABRÉVIATIONS 




B s Bordeau*; Li = Lille; Ly 
Ny - Nancy; Ns = Nam». 

SYMBOLES 

= Lyon; M = 

Marseille; 


1 CXJ 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché: 


0 = offert ; d = demandé; t offre 

réduite; 


l demande réduite; 1 contrat d'animation. 


! 



s ; 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCREDI 6 DÉCEMBRE 


CDA-Cie des Alpes. 

Ci-E» 

CEGEP» 

Cermatf(LyJ__ 
CFP1I 


Change Bouse (M)- 

ChristDaSoz» 

Ope France Ly» — 
CNIM CA» 


VALEURS 


Cours Demfere 
précéd. cours 


Codetour 

Comp-EraaTeie-CET. 


AciaKNsli 

AFE* 

Aigle). 


AlbenSA(Ns)_ 


Altran Techno.» 

Montaigne P£est 

Anime 4 

BAC 4 

Bqw Picardie IUT- — 

BgueSofiretlM) 4 

Bgue TameaudCB^ 

Bipœ Vemes_I 

Beneteaul 4 

BIMP 

Boiron ILyl ■ — — 

Boteet(Lyll 

But SA ■ 


CartTrf SA 1 . 


S95S 

365 

200 

145 

700 

475 

36450 

2320 

538 

570 

199 

6» 

347 

67 

475 

71950 

22650 

511 


14450 

257,50 

TS6 

279 

260 

225 

1061 

270 

14850 

250 

24450 

275,10 


« v. w *. :• 

r .i fl.-*' 

•; ; .47y- .. 
v- zm. 

-,-T- 


CAToutouse (B) 

CFJPEtexGAN part# — 4 

Chaîne etTramel 

CAMîtficaiaÿi — 
Creets 4 


.;256'. •• 
-MSIW 
. 2 » • 

'--2Z750 

TA.'. 

■ :w -i 

; -jm : .;• 

: le ■. 


OetaPrataLy. 

Devanby 

Oeveau*fly¥~ 
Devemois (Ly>_ 


.V-09; V: 

CA. de ta Brie 

338 


'VW-. 

CAGïronde (B) 

445 

. - 44300 • 

'■..«t -. 

■ CAHaute Normand — 

349 


- w- -‘ 

CAJIeB VBatae — . 

M) 

’ * 33908 

-• -WD. v. 

CA. Paris 1 DF 

711 


“ :.4Ï5; 

CAdenseraLy» 

364 

■j379'. 

..’«804 A CALoiraAtLNsi 

326 



C-AXorra/H-Loiie* 

206 

t va----. 


CAjaorNhanfNs) 

330 

m - 

-.570- V. 

CAduNord (Li) 

420 

'.427 : : 

'• MW-',:'. 

CA. Oise CO 

235 

\ 


DucresServJtapide 4 

.. EtœTrav.TernpoLy — 

Enrtn-Leydiert (Lyl 

’ EuropÆotinciLy}» 

Etflùp Propubtan 

Expandsa — 


Faiveley». 
FirutMil — 


Fmacor- 

Rninfo- 


Fruethnel ______ 

Gautier Franœ 2» 

Gd 20003 

GF1 Industrie I ....... 4 

GbodetlU-y) 

GLMSA. 


415 

237,60 

370 

11550 

146,20 

240^0 

45 


-m « 

. , 365 
‘_t155e 
• -V**» 
7-24» 


Graraio(tic.PhotD l 

t GpeCuîftt» Ly__— 

: Klndyt 

Guertet3 

. Hentte mtemau» 

Hurel Dubois 

1CBT Groupe i 2 

. LCC2 

= ' ldi» nova 


305 

400 

375 

451 

58,10 

31350 

420 

229tt 

330 

26950 

501 

280 

7250 

100 

455 

SOS 

785 

815D 

385 

SM0 

207 

495 

16450 

192 

315 

870 

366.40 

176 

160 

6u 


- an .".•»• 

lmmoh.Hctel.2l 


74 

71 

: 40D-T 

insaftnilyV — ___. 

♦ 

461 

461 

: l'a?»*. - 

Int Computer# 


(22 

. U2 

• «V 

invest-Parisl 


131 

■ 131 

-VfiWfr. 

IP8M 


72 

7100 

31600- 

Mb-MetropotaTV 


415 

415 

-. 421. • . 

Manitou 2»— — 


474 

478 

r 2» -. . 

Manutan- _____ 


S4Û 

MJ ' 

325 .' 

Marie Briard 2 _____ — 


1090 

1051 ' 

, 25508' 

MaaL-Livres/Profr. 


364 

3W' 

; 512 • • 

Meodyne 


151.90 

. ISftW 

• -2H0O . 

MeceticOyi- 


74 

7400 

. B- 

MCI Courier 2. 


1J20O 

16!» 

160 :> • 

Michd Thierry# 2 


645 

641 

«*" 

Monneretlûuet» 

• 

4700 

4700 

. .500 - 

Naf-Naf 11 


50,60 

5000 

• 28D 

Ntwten Demresj_ — 


5*4 

. 550 

'. • «S' •- 

N0.CSchlum_7Ny 


78b 

786 

385 - ', 

OGF OmnGeiLFlivI — 


950 

950 

'..5605 

Onetl 

• 

665 

(85 - 

207- 

PaulPredauh» 


190 

lût 

-' 

P. CW. 2 

« 

19 

1» ' 

■' 164 

Péta Boy r 


11100 

• 10» 

‘ 18700- 

Pierlntaon 

• 

8305 

8305 

- 31606- 

Pûchet2 

♦ 

821 

821 

579 . ‘ 

Poujoulat Ets (Ns) 

• 

211,10 

211.10 

384.70 

Radiall 2» 


492 

485 

- 176 

Raflye/CalfnjnflLy 


140 

14T0J 

ii« 

Rçydei Industlj — — 

♦ 

nt: 

1112 

... 6 » 

Roberte; *_ 


990 

985 


Rouleau -Guichard 


Seturidev3» 

Sei firar2 f 

Seribo 2 

Sipare>(Ly)* 

Smoby(ly>2 4 

Soient Lyl 

Sojfeus 4 

Sogepaq2» 4 

SogeparciFm)! 4 

Sopra2 

Steph.Kelian » 

Sytea 

Teisse'/ro France— _ — 4 


TFl-i 

Thennador HoUfLyi — 
Trouviy Cauvin 2» ___ 

Uitibg2 

Union Pair rance 1 

ViaOwJâlBanqueL 4 

VieietCiea — 

V3morinetGe*2 

virbac. 


430 
75 
>68 
203 
8750 
597 
120 
«7 
120 
637 
24950 
83 J0 
357 
18050 
4Tt 
375 
56 
331 
400 
12150 
ICO 
3t2 
592 


01.10 

7450 

167.» 

20450 

87» 

597 

120 

407 

120 

657 

249 

S5 

355 

18050 

482,10 

380 

M 

33 9» 

399 

12150 

IM» 

365 

55° 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
MERCREDI 6 DÉCEMBRE 


VALEURS 


Coure 

précéd. 

Dernière 

coure 

Ste leetturedu Morde — ♦ 

161 

161 

Nobel 

♦ 

138 

133 

Mi/m/n 

♦ 

843 

SJ 3 

Generale Occidentale 

4 

41.60 

41*0 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li = ülle; Ly = Lyon; M - Marseille: 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
categorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; •droit détaché; o = offert; 
d = demandé; f offre réduite; f demande 
réduite; » contrat d'animation. 





MIÉRES 




ICAV 

ie sélection 

>urs de clôture le 5 décembre 


Coe 


Comptavalor. 
Converti OC. 


VALEURS 


Émission 
Frais ind 

AaJmnètaireC 


3621504 

Aaimonêtahe D — 


5082408 

Agipi Ambition ( Au l — 

4 

11302 



11358806 

AmpStude Monde D.— 


AJ8.76 

Antigone Itésorerie — 


B3666S 

Arbitr. Court Terme — _ 


934408 

Artttr. Première — 


853507 



16907,79 

64105 

Associa Première — 


3732402 

Amif 


1156.15 

Atout Amérique 


12005 

9504 

50408 



AnutFuturD 


49008 

Aunoc 

4 

139902 

ArarürAIinK 


1915.77 

An Valeurs P£R 

4 

13607 

Cadeixel. 


1060/41 



105502 

Cadenrv* 


1053,03 



789977 

CatwbSg. 


8157^1 


4 

167405 



118806 


net 

.3621 


- n.- 

. «353196. 
691*42 


:-:-nÿa 

V «aèi46. 

.18813^ 

• 2JZP 

37K952 
‘ 11W5 

:*'• ïrêfi» - 
• S350 
' ■ «2J? 

t mj\ 

T35RS5. 
T57SJ1 
T 2259 
.’ ' 104991.- 
‘ 1095.12- 
1042» 

',-.185152 

: 80X& 

- «4951 

r . U53J5 


Crédit Mutuel Capital — 
Crédit Mutuel MID AF - 

Crèd-MtiLEp.Cour.T 

Cred.MutJEpLlnd.Cap — 
Créd-MuLFp.Ind. Dis — 

CrétLMut-Ep.J 

Créd-MuLEpJong-T. 

CrétL Mut Ep. Monde — 
CnédA4ut£jxQuztre_ 

Dieze 

Ecurie 

Ecupar 

Ecur. Actions futur 

Ecur. Dia rim oneoife — 

Ecur. Expansion 

Fcur.GeovaSeurs 

Bon. Investissement — 

Bande! D 

□cas h - — 

Emergence Poste D 

EjVJEÎC- 


Epartourt-SicavL. 


Eparyie-Uitie 

EurcoSondartté 

Eurooc Leaders 

Eurodyn — 

Fonsicav — 

France OMgatians 

France - . 

France Pierre ■ 

France-Régions 

Ceobi^sC 

GèobilysD 


1719,10 ‘ ;;-1687fl5; GestWon. — — — 

2237,15 '. 2S3»- HLM Monétaire 

321,15 % . TOtt Indiria 4 

1S2J6 f6083 Inttn^rsD 

10150 98JÏ- InreraWIg — 

83355 "-.'.Ü355 : iraereétectionFce 

8756 • B55T - Japacé 

«557 •• .J2J? jeunepargne 

21969J9 - -3tWJ9.- LatitudeC/D 

214,77 .-i >W pr Lksn 20000 

1121» ,KH138 UonAssodaion 

111253 W82J5 Lion Institution 

1675» ••■-.1684J» Lionpfus 

121553 -. 5180J3- Uon Trésor 

12852 . 32^29 ' Livret Bourse Inv. 

18650 -.'--M057' Livret rottefcuil 

10634J4 1PS454 Mediterranée 

78(0652 .'777TMfi Mensuel OC 

2699,13 "-2EÛ51 Moneden 

1S6/40 '15154 Moné-Ws 

116.12 . H3JS' Mone*. 

90094044 ''nOBfiO'M Monêvalot 

94,40 ®,W MutuaRie dépôts 

463655 ' '-*3655' Natio Court Terme — - 
198,95 :• -798,45 Natta Court Terme2 — 

148854 145253 NattaEpargne 

127957 .- -«6041 Natta Ep. Capital 

135658 151£B7 NaDoEp-CroisMOce — 

152057 IM3J9- Natta Ep. ON igattans — 

18626,14 .;tp5SB56 Natta Epargne Retraite - 

47534 .. r 471,13. Natta Eparyie Trésor— 

462.12 ..'-'•45539 Natta Ejmgne Valeur— 

109,74 y- • ÎOÿS. Nacta France Index 

140957 ’■ <«6152 Nat» immobilier 

597XC ■ ’ 59732 ’ Natta fnter 

582.14 s" -582.1 A. Natta Monétaire 


1933906 

' =1W3906 

NaboOpparturBtes 

17862.92 

1786202' 

Natta Patrimoine 

106436 

1CB820- 

Natta Perspectives 

10906 

• ' 10909 

Natta Plarancm*- . ...... 

6143A6 

6082/3 

Natio Revenus— 

51802 

50706 

Natta 5écuritê 

17709 

' 17202' 

Natta Valeurs 

36505 

36004 

Nord Sud Déretop 

14105 

14104 - 

Obfidc- Mondial _____ 

16420.19 

• -86420,19 

OMicic- Ragions. 

1147604 

' 1147604 

OHifutur 

4069804 

4059605 

ObHg-uescatâ 

132306 

' 729701 

OUHion 

2310,11» 

. 2287,23 

CtaSsecuritê Sicav 

56903 

. SS206 

Obfttys D. 

BOÉCB 

. 7*200 

Oredtan 

23906 

' 2320? 

Pammotae Retraite 

1008604 

998907 

Pervator 

8754904 

'8254904 

Plénitude D 

1061904 

. 1061904 

Poste Gestion C 

1136528 

.1136528 

Première Obfig. c. 

5263603 

' 520633' 

Première Ottig. D — 

1759104 

'. 1755603 

Profidus— - — 

13447 

13447 

Remarie — — 

365279 

365279- 

Revenus Trimestr. 

2201708 

2179908' 

Revenu- Vert-., — 

1470073 

' 14555.18 

St-Honoré Pacifique — 

21041)9 

-, 20003 

Si- Honoré RèaL 

21501 

’ 21009 

Serantefc - 

12321 

. 7®, 79 

Sécuritaur-, 

1017805 

i6re*03 

Semhalor — 

50720 

2.49705 

5EVEA. 

97126 

•95222 

S.C France Apport C — 

1161.42 

113805 

SjG. France opport. D_ 

181604 

: .*78703 

3LG. Monde oppwt C — 

525202 

- 524607 

IG. Monde opport. D_ 


1Î5J4 

1436,42 

110152 

75015.45 

1056J7 

1137135 

B92J4 

20É655 

324033 

1108.40 
371031 
ÏJ453 
177156 
552133 
55737 
150238 
28855 
58334 
140 JH 
42JMJ7 
1254753 
10915/41 
9S6.41 
16332 
524055 
117056 
74158 
951638 
218356 
1Î55.49 
3411135 
103.47 
132531 
1295,18 
W»J2 
98952 


13259 Sicav Associations 

141052 Sicav 5000 

1079J3 5.1. Est • 

7501535 Slintoitce 

104531 Slivam - 

11371 JE SSvarente 

875J4 Slivimer _____ 

206233 SogentonceC 

3150» SogentonceD ______ 

«59202 Sogepargne 

364132 Sogevar — 

22151 Sogiraer 

17S3132 SotstireD 

552133 St3te Strea Acl Eur « 

549,45 Suie Street An. France.. ♦ 
146534 State Street Act. Japon— » 
2S239 State Street Act. Monde . ♦ 
57230 State SoeetAaivAsie— ♦ 
13631 State Street Altoc-Franc- ♦ 
<2290,77 State Street Amer Xaine * 
1254733 St»e Street Emet. Mrs— 6 
10909,96 State Street États-Unis- ♦ 
94054 Srate Street OAT Plus — • 
16031 State Str.ObTig. Monde. ♦ 
518936 State Street Spiraialer2_ * 
1149,13 State Street Trêsotene— ♦ 

70776 Strategie Actions • 

947906 Strategie Rendement • 

218356 Synthesis 

13333* ThooraC 

3411135 Thesora P 

10055 Trésor Plus 

■ 129951 Trésor Trimestriel 

126? 78 Tresonoc ♦ 

56 MH Tnssorys 

969JB2 Trifion 


2321^0 

2321 «0 

Uni- Associations v 

12409 

124,99 

481.72 

47207 

UnV-Foncier 

1171 /n 

114205 

117606 

1142,1? 

unitonce 

57307 

55909 

757.13 

74208 

Um-GarantieC 

1595.18 

156504 

436,12 

42903 

UnKlarantie D 

1384fi7 

135805 

22402 

21902 

Uni Régions 

133908 

I3te01 

54103 

53001 

Univar 

29407 

24407 

125106 

122653 

Univers Aruons 

1663.13 

162207 

1 16902 

1146.4? 

Univers ONiqarions. — 

214908 

210960 

301,94 

29B0S 

vatar^_ . — • 

247401 

243705 

115625 

1134.17 

Val real 

33*4902 

330200 

165204 

162053 

Wiraerthur St-Hooore— 

25507 

• 24309 

2315 

230903 





11UÛ58 12W959 

I0304^b 100R53 

131652 1284,41 

995.14 97037 

1419,15 IJ7W9 

101336 10(033 

652.15 6293S 

139873 135036 

144575 141038 

1404156 1390254 

106033 10S033 


112330 
13179.92 
86152 
1707.18 
1491 855 
Sà?57 
52556 
169735 
101632 
167939,11 


109530 
1317932 
628,10 
1653 A4 
14626JB 
859,67- 
817,11 
165S31 
100S34 
167939,1 1 


SYMBOLES 

•i coure du jour; * coure précédenL 


TOUTE IA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


2S25W59 25252DJ9 PuMiçhé financière Le Monde : fl) 44 43 76 26 
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24 /LE MONDE /JEUDI 7 DÉCEMBRE 1995 


AUJOURD'HUI 

SPORTS — — 


FOOTBALL L'Olympique lyon- 
nais a échoué en huitièmes de finale 
de la Coupe de l'UEFA, mardi 5 dé- 
cembre au stade Gerland. Vaincus 
(1-0) par les Anglais de Nottingham 


Fore st au match aller, les Lyonnais 
n'ont pu faire mieux que match nul 
(0-0). L'élimination de Lyon perpé- 
tue une longue tradition de décep- 
tions françaises face aux équipes an- 


laises. • LENS REÇOIT les Tchèques 
u Slavîa de Prague, jeudi 7 dé- 
cembre en huitièmes de finale de la 
Côupe de l'UEFA. L’entraîneur Pa- 
trice Berg u es, qui joue un rôle cru- 


cial dans la réussite lensoise cette 
saison, tentera de hisser le dub pour 
la première fois de son histplre jus- 
qu'à des quarts de finale européens. 
• LA FIFA a décidé, mardi 5, de 


maintenir au mardi 12 décembre à 
Parte le tirage au sort des élimina- 
toires de la Coupe du monde de 
1998, malgré les incertitudes créées 
par les conflits sociaux. 


Un pédagogue méconnu emmène Lens vers le haut niveau européen 

Patrice Bergues, l'entraîneur du Racing Club de Lens, est pour beaucoup dans la réussite du club, 
qui doit affronter, jeudi 7 décembre, le Slavia Prague en huitièmes de finale retour de la Coupe de l'UEFA 


LENS 

de notre envoyé spècial 

H a froid comme les autres. En 
cette veille européenne, Patrice 
Bergues n'a pu que constater les tra- 
hisons de la 
température. 
B gèle sur les 
terrains et la 
pelouse du 
stade Bollaert 
a dû être re- 
couverte 
FOOTBALL d'une toile 
protectrice. L'entraîneur du Racing 
Club de Lens s'accommodera de 
l'inclémence du temps. U préfère 
prendre garde que ses joueurs ne 
soient pas gagnés par la fièvre des 
matches décisifs. 

La rencontre avec le Slavia Prague 
n’est, selon lui qu'une superbe oc- 
casion d’apprendre les ressorts du 
plus haut niveau, pour s'en resservir 
lors des matches de championnat de 
France. 

Jeudi 7 décembre, les Racingmen 
ont pourtant bel et bien rendez- 
vous avec l'histoire de leur dub. S'ils 
se qualifient, Os seront les premiers 
Lensoïs à atteindre les quarts de fi- 
nale d’une Coupe européenne. Et 
c’est à un enfant du pays que les 
«Sang et Or» doivent une part de 
cette réussite. Bergues est devenu, fl 
y a deux ans, le successeur im- 
promptu d’Arnaud Dos Santos, re- 
mercié par les dirigeants. Depuis, 
l'équipe n'a cessé de s'améliorer 
dans les résultats comme dans le 
jeu. «On peut même dire que nous 
avons avancé de concert, confie 
Jean-Guy Waflemme, le capitaine, 
Fentraineur a amené une envie de 
progresser qui correspondait à ta 
nôtre, *> 

Son parcours ressemble à une mi- 
nutieuse visite du Nord laborieux. 


Patrice Bergues est né dans la région 
parisienne par accident, il a passé sa 
vie à sülonner le Pas-de-Calais en ud 
périple commencé dès Page de six 
mois à B ruay-eD- Artois. Cest dans 
cette vflle qu'il a tapé dans ses pre- 
miers ballons, qu'il s’est forgé les 
premiers rêves d'une vie de footban. 

Dans ce décor aux hivers glacés, fl 
n’y avait pas vraiment d'autre choix. 
Le football était une évidence ; le 
rugby un héritage encombrant Car 
Patrice Bergues a un père quinziste. 
Le docteur Bergues, formé à l'école 
de Santé navale, a parcouru ces 
contrées du Sud-Ouest où la culture 
sportive est ovale, éprise de rebonds 
capricieux, n « exerça » en première 
division dans les années 40 à l'ar- 
rière du club de Férîgueux, au cœur 
de la Dordogne du foie gras et des 
vidDes pierres. 

SOUO DU DIALOGUE 

Le fils n'a gardé de la passion pa- 
ternelle qu’un intérêt prononcé 
pour les matches du Tournoi des 
dnq nations, qu'il avoue ne jamais 
manquer Mais, en 1964, lorsqu’il 
avait seize ans, une enfance et un 
bon bout d'adolescence nordistes 
derrière lui, fl n'a pas hé^té. 0 serait 
joueur de football professionnel Et 
son chemin a croisé pour la pre- 
mière fois celui du Radng Club de 
Lens. Le gamin de Bruay a tenté sa 
chance au cours d'un stage de dé- 
tection. Résultat positif, mais veto 
des parents, qui préféraient le voir 
poursuivre ses études. 

Etrangement, c'est dans cette car- 
rière interrompue avant même 
d’avoir démarré que s’est construit 
son destin. Privé de footi le jeune 
Bergues a choisi de devenir profes- 
seur d’éducation physique. Il s’est 
découvert une véritable vocation 
pédagogique, qui se retrouve au- 


jourd'hui dans son habitude d’expli- 
quer aux joueurs, de faire 
compre n dre le jeu. «H y a chez fui 
un souci permanent de dialogue », 
témoigne Tony VafaeDes, le jeune at- 
taquant, transféré cette saison de 
Nancy. 

Le métier de professeur a eu pour 
deuxième conséquence de l’enraci- 
ner encore plus dans la région. Au 
renne de ses études à Lille, rythmées 
par de fréquents voyages en Bel- 
gique « pour voir jouer Anderiecht », 
fl est retourné à Bruay, parce que, 
sourit-il, « nous n’avons pas de pro- 
blèmes pour enseigner chez nais. Les 


candidats ne sont pas légion ». On ne 
peut pas éteindre en un jour le feu 
d’une passion, fl s’est donc laissé al- 
ler à une carrière de milieu offentif 
dam des équipes de troisième divi- 
sion, Nœux-Ies-Mmes, Saint-Omer, 
et Béthime, où fl a. fini entraîneur. 

Son arrivée à Lens s’est effectuée 
dans la discrétion. Il a d’abord eu la 
charge des jeunes du dub, quH a 
menés à la victoire en Coupe Gan> 
bardefla, puis fl a dirigé le centre de 
formation, ce qu'il considérait 
comme l'aboutissement de sa car- 
rière. Sa désignation à la tête de 
Féquipe première lui donne encore 


parfois un fiéi ii n w i n de malaise à 
Fégard de son prédécesseur: Il a fallu 
le feu vert de Dos Santos pour qu’il 
tente enfin sa chance. 

AitfourcThiri, Lens est européen et 
deuxième du championnat Patrice 
Bergues s’installe doucement dans 
Féfite des entraîneurs de première 
dragon. 11 sait pourtant que le fil de 
la co nfianc e qui le fie aux joueurs et 
aux dirigeants peut à tout moment 
être rompu, fl n'en prend pas om- 
brage. L’incertitude est un Ingré- 
dient du métier. 

fl se satisfait d'avoir insufflé aux 
Lensois ce sens de la soEdarité qu'ils 


montrent sur le terrain, cette apti- 
tude à «mouiller le maükè», vertu 
cardinale réclamée par tes suppor- 
tons, qui y volent la marque dépo- 
sée de leur région. 

SI, d’aventure, fl avait à partir, Pa- 
trice Bergues n'aurait qu’un seul 
souhait: ne pas trop s’fioigner dlri. 
Il hri resterait alors tout le temps 
pour répondre à la question qui a 
traversé, dit-fl, toute sa vie d’entraî- 
neur et de formateur : « Est-ce que je 
suis capable d'aider des jeunes 
joueurs à devenir professionnels ? » 

Pascal Ceaux 


Lyon n'a pu se délivrer du sortilège anglais 


A L’IMPOSSIBLE nul n’est tenu. Depuis dix- 
huit ans, aucun dub fiançais n’est parvenu à 
é limine r une équipe anglaise des compétitions 
européennes. Le dernier à le foire fut Bastia, en 
1977. Sur le chemin d’une épopée en Coupe de 
l’UEFA qui restera sans lendemain, une bande 
de flibustiers corses avait envoyé Newcastle 
par le fond. 

Dix ans plus tôt, Lyon avait éliminé Totten- 
ham Hotspur en huitièmes de finale de la 
Coupe des coupes. Deux duels victorieux seu- 
lement en trente -dnq ans d’histoire du football 
européen, fl faudra attendre une dix-neuvième 
confrontation franco-anglaise pour espérer 
voir enfin se rompre l’étrange sortilège. 

Devant les quarante mille spectateurs du 
stade Gerland, les jeunes Lyonnais n’ont pour- 
tant pas ménagé leurs efforts, mardi 5 dé- 
cembre. Elèves modèles, ils avaient appris par 
cœur la leçon de leur entraîneur, Guy Stéphan, 
pour qui la qualification tenait en trois mots- 
clés : «Provoquer, percuter, perforer. » Un vrai 
slogan de raanif ! Les petits attaquants de l’OL 
l’ont scandé en rythme, pendant une heure et 
demie. Et sur tous les tons. 

Ils ont provoqué l’adversaire, sur la droite, 
sur la gaucbe, dans l'axe centraL Os ont per- 


cuté, de la tête, du pied, voire du coude, ce qui 
valut à Florian Maurice d'être expulsé en fin de 
match. Mais on ne perfore pas la défense de 
Nottingham Forest 

Florian Maurice, Sylvain Déplacé, Ludovic 
Giuiy et Cédric Bardon ont-ils manqué de réus- 
site sur leurs diverses tentatives ? De lucidité ? 
De maturité ? En tout cas, ils n'ont pas été pris 
au dépourvu. Les techniciens lyonnais, qui 
avaient supervisé à quatre reprises l’équipe an- 
glaise, avaient pu apprécier la « subtilité » tac- 
tique de l’entraîneur, Frank dalle, qui consiste 
à aligner neuf défenseurs quand on joue à l’ex- 
térieur, contre huit seulement à domicile. 

HORS DEPORT^ 

Grâce à ce double rideau dressé en perma- 
nence devant Marc Crossley, un excellent gar- 
dien de but, Nottingham Forest était resté in- 
vaincu pendant huit mois, soit vingt-cinq 
matches d’affilée, jusqu’à ce surprenant revers, 
il y a quelques semaines, face aux Bladkbum 
Rovers (7-0). Une déroute d’autant plus inex- 
plicable que les hommes de Frank Clark ne 
s’étaient pas départis, ce jour-là, de leur atti- 
tude frileuse. Ils n’étaient pas moins de huit 
dans la surface de réparation à chacun des buts 


marqués par Blackburn. Après ce moment 
d’égarement, la défense de Nottin gham a re- 
trouvé muscle, souffle et sérénité. Malgré leur 
toupet et leur tonicité, les lutins lyonnais n'ont 
pu trouver la faille. Pas davantage qu'Auxerre, 
au tour précédent, l’OL n'aura marqué le 
moindre but à cette équipe-hérisson. 

Certains joueurs lyonnais étaient à peine nés 
à Fépoque de Favexxture bastiaise. Ces jeunes 
sont encore tendres. Le but encaissé au match 
aller était le résultat d’une erreur de jeunesse. 
Un peu de naïveté et beaucoup d'inexpérience 
sont à l'origine de plusieurs occasions gâchées 
au retour Guy Stéphan ne leur en tient pas ri- 
gueur : «Les joueurs ont beaucoup osé, com- 
mentera-t-il à chaud. J'espère que l’expérience 
de ces matches européens leur servira pour la 
suite du championnat de France ». 

Dirigeants et joueurs lyonnais semblent en 
effet unanimes pour considéra' que leur mau- 
vais classement actuel est dû en grande partie à 
une difficulté à se concentrer sur l'objectif Les 
-gentils surdoués issus du centre de formation 
lyonnais auront-ils appris, an contact dés An- 
glais, la recette de l’efficacité?' .V" 

Jean-Jacques Bozonnet 
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Le tirage au sort du Mondial 98 
aura bien lieu le 12 décembre 
à Paris, assure M. Havelange 


DE SON BUREAU improvisé au 
sommet d’un grand hôtel du quar- 
tier de Montparnasse, Joao Have- 
lange jouit d’une vue privilégiée 
sur Paris et ses embarras de cir- 
culation. Mais le président de la 
Fédération internationale de foot- 
ball (FIFA) ne goûte guère la coïn- 
cidence qui veut que le coup d'en- 
vol officiel de la Coupe du monde 
de 1998 - le tirage au sort de ses 
groupes éliminatoires prévu le 
mardi 12 décembre - tombe au 
moment où son pays-hâte s'offre 
un conflit soda! majeur. En vingt 
années passées à la tête du foot- 
ball mondial, M. Havelange en a 
toutefois vu d’autres. U égrène les 
grandes dates de son règne 
comme des preuves que son sport 
surmonte toujours les adversités, 
historiques ou naturelles. 

«La Coupe du monde de 1978 
avait été accordée à l’Argentine, 
avant qu’un régime militaire n’y 
prenne ie pouvoir, a-t-il déclaré au 
Monde, mardi 5 décembre, fai fait 
respecter cette décision parce que la 
politique doit être distincte du sport 
En 1982, le Mundial avait lieu en 
Espagne. Beaucoup de fédérations 
s’étaient inquiétées du danger que 
représentait FETA. Je leur ai dit que 
c'était l'affaire du gouvernement, 
qui prendrait toutes les dispositions. 
La compétition s’est déroulée nor- 
malement. En 1986. un terrible 
tremblement de terre a eu lieu six 
mois avant la Coupe du monde au 
Mexique. On m’a demandé si j’envi- 
sageais son annulation. J’ai répan- 
du qu’on n’impose pas deux mal- 
heurs à un peuple au même 
moment En 1990, en Italie, et en 
1994, aux Etats-Unis, on avait prédit 
le pire pour des questions de sécuri- 
té. A chaque fois, tout s'est passé à 
merveille. » 

Fort de ces expériences, rassuré 
par une réunion, mardi, avec le 
comité français d’organisation, la 
Fédération française et un repré- 


sentant du ministère de la jeu- 
nesse et des sports, M. Havelange 
a donc décidé que les grèves n’em- 
pécheraient pas le déroulement 
d’un tirage au sort à grand spec- 
tacle. Celui-ci est maintenu malgré 
tout au mardi 12 décembre, au 
Carrousel du Louvre. En présence 
du président de la Répubfique, et 
des caméras de TF 1 qui retrans- 
mettront l'événement en direct, 
les 173 pays inscrits - un nombre 
record-, répartis par continent, 
apprendront quels adversaires Os 
devront affronter pour foire partie 
des trente-deux participants à la 
phase finale de la Coupe du 
monde de 1998. 

Cette confirmation doit ainsi 
mettre fin aux rumeurs d’un re- 
port du tirage au sort aux mois de 
janvier ou février, auxquelles Len- 
nart Johansson, le président de 
l’Union européenne de football 
(UEFA), avait donné consistance, 
lundi 4 décembre. De Stockholm, 
le Suédois avait demandé que la 
FIFA se détermine rapidement sur 
la tenue d’une manifestation que 
les perturbations des transports 
français pouvaient remettre en 
question. 

Candidat déclaré à la succession 
de M. Havelange, en 1998, M. Jo- 
hansson semblait du même coup 
chercher à profiter d'un concours 
de circonstances qui pouvait dés- 
tabiliser son rival Le maintien du 
calendrier prévu fournira toutefois 
une nouvelle occasion de s'affron- 
ter aux deux hommes. Dès di- 
manche 10 décembre, à Fans, fls 
devront trancher leur différend 
sur les modalités des éliminatoires 
pour la Coupe du monde sur le 
continent européen. Le bon dé- 
roulement du tirage au sort dé- 
pend aussi du règlement de ce 
conflit interne aux hautes ins- 
tances du football 

Jérôme Fenogüo 


Alain Prost rejoint McLaren 
comme conseiller technique 

L’ANCIEN QUADRUPLE CHAMPION DU MONDE de formule 1 français 
Alain Prost est devenu conseiller technique du « groupe de développe- 
ment technique et du design » au sein de récurie McLarenrMercedes, a an- 
noncé, mardi 5 décembre, le constructeur anglais. Il y a quelques semaines 
encore, le champion avouât ne pas connaître exactement la nature de sa 
collaboration avec Eécurie de Ron Dennis. Sa seule certitude, mamrre fois 
répétée, était qu’il ne conduirait « plus en course ». David Couhhard et Mi- 
ka Hakkinen seront tes pilotes de récude la prochaine saison. Mais, selon 
Ron Dennis, cela n’empôehera pas te püotè fiançais de reprendre le votent 
pour mener des essais de Wo nouvelle MP4A1 dans le cadre du développe- 
ment de la voiture, du moteur et des systèmes associés ». « G? poste est exci- 
tant et il constituera pour moi un grand dtfi a déclaré Alain Prost/e suis très 
confiant quant à ma capacité à mener à bien ce projet » 


■ OLYMPISME: le pourcedage des droits de télévision reversé aux 
villes organisatrices des Jeux olympiques a été abaissé de 60 à 49% à 
compter de 2004, mardi 5 décembre à Karuizawa (Japon), par 1e bateau 
exécutif du Comité international olympique (CIO). Le cBredeur du mar- 
keting du ao a expliqué que ce changement était devenu nécessaire, le 
pourcentage précédera ayant été fixé alors que le montant des droits était 
« relativement bas ». - (AFP) 

■ Les Jeux olympiques d’Atlanta acoiefllerant un nombre record de 
pays participants. 195 natioiK ont en effet répondu à Finvftation du (30, 
Le précédent record était de 169 pays représentés aux Jeux de Barcelone de 
1992. Sur tes 197 nations invitées à Atlanta, seule la Cotée du Nord a décli- 
né l'offre du CIO, tandis que F Afghanistan n’a pas donné de réponse avant 
la date limite. - (AFR) 

m RUGBY : le tribunal correctionnel de Pan a condamné, mardi 5 dé- 
cembre, pour coups et blessures volontaires Fex-entraïneur de Péquipe de 
rugby de Ni tties e t un joueur de Bau à quatre mois de prison avec sursis et 
bifit mois d'interdiction de pénétrer dans toute enceinte sportive. Mare 
Andrien «Thierry Baleix avaient participé à une bagarre à la fin de la ren- 
contre de championnat de France entre Jetas deux rfnhg en septembre 
1994. 

■ HANDBALL : le défenseur International français Jackson Richard- 
son a été désigné meilleur joueur mondial 1995 par la Fédération inter- 
nationale (IHF), mardi 5 décembre. Richardson, âgé de 26 ans, avait déjà 
été désigné meilleur joueur du Mondial 95, remporté par Féqufpe de 
France. 


RÉSULTATS 

BASKEFBALL 

COUPE D'EUROPE DES CLUBS 
Tour du dmt-finalai 
3* tourefcr - 

POULE A 

UmogoffraJ -R Belgrade (itou). -7B-ÎS 

VtanalEsp.M. KaunasflJt) 01-33 

Hertafiafflr.)-Oflende«cL) 88-76 

CteSMirwnt: 1. J. Kaunas, 6 pts : 2. Umoges. S : 
3 . OhwkJ*, P. Vnorts, HïTCtfa. 4. 

FOOTBALL 

COUPE DE L’UEFA 
HuhÜroe* de flnate (retour) 


IWwJer BrWtt (At.)-PSV Endhown (P-B) 0-0 
0 - 2 )- 

O. lyan (Fr»)- Nottingham Forest (AngJ M 
«MJ 

AS thune «taj -Brandby IF (Dan.) ' 3-Y (1-2) 
FCBaroalon«(EipJ-FC Sèvifle(Bp,) 3-1 (M) 
Benteff**) - Bày«m Munich (Ali) 1-3 (M) 

Lts dubs quafife sont en gna. 

RUGBY 

coupe trajRore 

' 3* Journée 
; POULE p . . 

Swaràea (Piffil-Caswsffra.izi .«j 
Oissuwntrl. avares, 4pB‘2rMutiiK 2; 
3. Canres,-2. - 
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Les constructeurs français s’efforcent d’aligner le prix 
des voitures électriques sur celui des versions à essence 

La faible autonomie et le coût des batteries freinent toujours la diffusion de ces véhicules 


^inauguration de la première borne de re- 
charge dans une rue de Paris marque le véri- 
table lancement de la voiture électrique en 

AU MOMENT où la Californie 
lève le pied, la France tient la corde 
dans la course à la voiture élec- 
trique. L’Etat le plus pollué des 
Etats -Unis avait lancé un véritable 
branle-bas de combat mondial en 
édictant, en 1992, uns réglementa- 
tion contraignant les constructeurs 
automobiles à introduire, dés 1998, 

2 % de véhicules électriques dans 
leurs ventes sur son territoire (en- 
viron 20 000 voitures par an). Or, 
cette stimulation législative semble 
remise en cause, selon le Wall 
Street Journal du 4 décembre. Les 
constructeurs automobiles améri- 
cains avouent avoir échoué. Os es- 
timent ne pas être prêts à produire 
une voiture électrique commercia- 
lement viable, « malgré tous leurs 
efforts », ont-ils précisé au journal 
américain. 

Pendant ce temps, à Paris, l'au- 
tomobile électrique fait son entrée 
officielle dans la vitrine des 
constructeurs français. Le 28 no- 
vembre, place Saint-Gervaïs dans 


France. Les constructeurs automobiles, avec 
l'aide de l'Etat et d'EDF, ont réussi à aligner 
les prix de vente de leurs modèles sur ceux 


des versions à essence. Pour résoudre le pro- 
blème des batteries, deux systèmes de loca- 
tion permettent aux automobilistes d’éviter 


le coût d'achat, qui demeure prohibitif. Le 
prix du ■ carburant » électrique reste cepen- 
dant élevé. 


relève plus du müïtantîsme écolo- 
gique. Le prix de ces voitures ne 
dépasse pas celui de leur équi- 
valent fonctio nnan t à l'essence. La 
106 électrique revient à 
91 500 francs taxes comprises. 

Elle dispose des options de la sé- 
rie 106 Green avec, en plus, la di- 
rection assistée, une peinture mé- 
tallisée, des lève-vitres et une 
condamnation centralisée de 
portes ainsi qu'un autoradio. Avec 
un équipement identique, la 106 
Green à essence coûte 
92 370 francs. Chez Renault, on 
trouve le même souci de remplacer 
fc surcoût par une prime. La Cfio 
électrique revient à 93 230 francs, à 
comparer à 96 900 francs pour une 
Clio RT à essence, sans sac gon- 
flable ni autoradio. 

Pour parvenir à de tels tarifs, 
plusieurs aides s’ajoutent. EDF 
verse directement au constructeur 
10 000 francs par voiture vendue. 
Et l’Etat offre 5 000 francs aux par- 
ticuliers et aux sociétés qui ac- 


id Rochelle fait référence 

Les premières utilisations de véhicules électriques par La Rochelle 
remontent à 19 86. La vfDe fait donc référence, surtout depuis qu'elle 
a été choisie, fin 1993, par PSA Peugeot-Citroën pour son expéri- 
mentation de cinquante prototypes. Aujourd’hui, la municipalité 
gère cent vingt véhicules électriques, du scooter à la benne à or- 
dures, qui rechargent leur moteur sur les quinze bornes normales et 
les cinq bornes rapides de F agglomération. 

Au total, environ 1,6 million de kilomètres ont été parcourus avec 
ces véhicules, dont un million par les cinquante véhicules Peugeot- 
Citroën. jusqu’à présent, les voitures électriques utilisées par des 
particuliers leur ont été prêtées. Iront-ils jusqu’à les acheter ? L'ex- 
périence électrique de La Rochelle pourrait-eDe susciter des voca- 
tions ? Jacques Mollard, directeur général des services techniques de 
la ville, est déjà convaincu. 0 rouie en Peugeot 106 électrique. Après 
16 000 kilomètres, 0 se déclare «très satisfait par la conduite, agréable 
en raison du silence et de la décontraction que l'on ressent ». 


le quatrième arrondissement, der- 
rière la Mairie de Paris, la première 
borne de recharge pour véhicules 
électriques installée dans une rue 
de la capitale était Inaugurée. Pas 
moins de quatre parrains pour ce 
baptême hautement symbolique: 
Jean TTberi, maire de Paris, Jacques 
Caivet, président de PSA-Peugeot- 
Citroën, louis Schweitzer, PDG de 
Renault, et François AiDeret, direc- 
teur général d'EDF. 

Au-delà de la borne, un en- 
semble de nouvelles mesures rend 
la voiture électrique à la fois finan- 
cièrement abordable par le grand 
public et pratiquement utilisable. 
Depuis le 3 novembre, Peugeot et 
Citroën commercialisent des ver- 
rions électriques des modèles 106 
et AX. Pour la première fois, leur 
acquisition par le grand public ne 


quièrent une automobile élec- 
trique. Ceux-ci se retrouveront 
néanmoins face à l’épineux pro- 
blème des batteries. 

Grâce au remplacement du 
plomb par le couple nickel- 
cadmium, les accumulateurs 
semblent avoir atteint un niveau 
de performances suffisant pour 
convaincre les constructeurs de 
franchir le pas de la commerciali- 
sation. Même si le coût des 300 ki- 
logrammes de batteries fournies 
par la Saft avoisine encore les 
50 000 francs, ce qui représente à 
peu près la moitié du prix du véhi- 
cule... 

L’avis des constructeurs diverge 
néanmoins sur leur durée de vie. A 
la direction financière de PSA-Feu- 
geot-Gtroéo, Jean-Christophe Gï- 
net estime qu’elle ne dépassera pas 



les références de 370 OOO Hm à portée de mai 

Un auteur, un titre d'ouvrage vous échappe. Vous voulez 
connaître les livres parus sur un suj^ oonné. tapez 3615 
ELECTRE sur votre Minitel. 370 000 livres disponibles 
en langue française sont référencés, avec un résumé, 
dans un service mis à jour en permanence, le Multimedia est 
également sur ELECTRE avec toutes les réferences de 
5000 CD-ROM et CD-I disponibles sur le marche. 

2,23 F la minute 


3615 ELECTRE : LA BIBLIOTHÈQUE ÉLECTRONIQUE. 


80 000 kilomètres, autrement «lit 
huit ans à raison de 10000 kilo- 
mètres parcourus par an. Chez 
Renault, on juge que, pendant la 
même durée, les batteries sont 
capables de parcourir 120 000 kilo- 
mètres. 

Cette différence d'appréciation a 
conduit les constructeurs à conce- 
voir deux systèmes distincts de lo- 
cation des batteries, afin d'éviter 
aux consommateurs d’avoir à les 
acheter. Renault, qui estime que 
« la durée de lie moyenne de la voi- 
ture est inférieure à celle de la batte- 
rie », propose une location avec 
option d'achat (LOA). Le client 
paie un loyer mensuel pendant 
une durée de huit ans, à la fin de 
laquelle la batterie lui appartient 
Le montant est fixé à 700 francs 
pour la première année, puis aug- 
mente de 4% par an. Pendant la 
durée du contrat, Renault prend à 
sa charge l’entretien des batteries. 
Ensuite, le client doit, en cas de dé- 
faillance de ses accumulateurs, 
payer lui-même le coût de leur 
remplacement- 

Peugeot et Citroën tiennent à 
éviter ce risque. Avec leur système, 
les batteries n’appartiennent ja- 
mais à leur utilisateur. «Nous ne 
pratiquons pas une location de bat- 
teries, nous offrons la garantie d’un 
service +, explique Jean-Christophe 
Ginet Le client règle une rede- 
vance d’abonnement de 605 francs 
par mois la première année. Ce ta- 
rif est ensuite indexé sur l’indice de 
la réparation automobile, ce qui 
conduit à une augmentation de 4 à 
5% l’an. 

En cas de panne, les concession- 
naires Peugeot et Citroën rempla- 
ceront la batterie défectueuse en 
quarante-huit heures. Lors d’une 
revente de la voiture électrique, le 
contrat avec le premier proprié- 
taire est résilié et le nouvel acqué- 
reur prend le relais, sous réserve 
de l’acceptation de son dossier par 
l’organisme de crédit. Credipar. 
* Le client a tout avantage à ne pas 
être propriétaire de ses batteries afin 
de profiter des progrès de la techno- 
logie tout au long de la vie de sa voi- 
ture plaide Jean-Christophe Gi- 
neL 

Une fois sa voiture électrique 
payée et ses accumulateurs loués, 
il reste à l’automobiliste écolo- 
gique une dernière épreuve : la re- 
charge. Aujourd’hui, cette opéra- 
tion demeure ie point faible du 
dispositif. Avec une autonomie de 


1 22 places tic recharge ü Paris sur 2^ sites 



AV ETUDE 


- Pin 1996, 42 places de parking sur la voie publique seront équipées 
d'une borne àe recharge électrique. Sÿ ajoutent 80 places ae parcs 
' souterrains déjà en service- Les bornes utilisées sont prévues 
pour une recharge d’appoint Mais pour des misons d’économie, 

■ elles ne sont pas équipées de systèmes de recharge rapide. 


80 à 100 kilomètres, la panne de 
courant guette. Les pionniers pari- 
siens devront jongler avec les 
bornes publiques. 

Il reste 

à l'automobiliste 
écologique 
une dernière 
épreuve : la panne 
de courant qui guette. 
Les pionniers 
parisiens devront 
jongler avec 
les bornes publiques 


Un branchement d’une heure 
fournira une autonomie supplé- 
mentaire de 12 kilomètres. La re- 
charge complète devra être effec- 
tuée sur une borne privée. Elle 


durera huit heures pour obtenir 
une autonomie de 100 kilomètres. 
Le courant revient à 10 centimes 
par kilomètre. Pour 1 000 kilo- 
mètres par mois, le coût du * car- 
burant » électricité, qui comprend 
le courant et la location de (a bat- 
terie, atteint environ 75 centimes 
le kilomètre. 

Avec de l’essence à 6 francs le 
litre et une consommation de 10 
litres aux 100, le coût du kilomètre 
essence est de 60 centimes. Même 
avec une électricité bon marché, 
grâce à son origine nucléaire. Je vé- 
hicule électrique revient donc en- 
core un peu plus cher que son ho- 
mologue à essence. Il suffirait 
d’une baisse modeste du loyer des 
batteries pour annuler ce surcoût 
Les prochains progrès de la 
technologie des accumulateurs 
pourraient équilibrer la balance. 

Si Fexpérience française réussit a 
démontrer la viabilité de la voiture 
électrique urbaine, les législateurs 
californiens pourront l'utiliser 
pour mettre en doute les conclu- 
rions négatives des constructeurs 
américains. 

Michel ALbergcmti 


Des prototypes de bus à Montmartre et à Tours 

La réalisation d'habitacles de grande capacité s'avère délicate 


LA GRÈVE qui affecte actuelle- 
ment la Régie autonome des trans- 
ports parisiens (RATP) a différé la 
présentation officieDe de ses pre- 
miers bus électriques. « Les plus 
gros jamais mis en service en Eu- 
rope », rappelle Jean-Pierre Char- 
rier, responsable environnement 
au service bus de la RATP 

Avec une longueur de 
6,70 mètres, les mini- bus trans- 
portent trente personnes. Leurs 
batteries nickel-cadmium pèsent 
1 900 küos, soit presque autant que 
les passagers et le machiniste réu- 
nis. Depuis plusieurs semaines, 
deux prototypes prêtent main 
forte aux six bus à moteur Diesel 
qui desservent habituellement la 
butte Montmartre, afin de tester la 
propulsion électrique. 

AUTONOMIE LIMITÉE 

La RATP va-t-eUe étendre cette 
expérience ? Rien n’est moins sûr. 
Les minibus électriques disposent 
d’une autonomie limitée. Ainsi, à 
Montmartre, pour accomplir une 
douzaine de fois par jour un circuit 
de six kilomètres, ils ont besoin 
d’une recharge rapide (six mi- 
nutes) à chaque arrêt au terminus 
et d’une recharge nocturne au dé- 
pôt De plus, le coût de l'opération 
est élevé, en comparaison de celui 
(650 000 francs) d’un minibus ordi- 
naire. 

Les deux prototypes repré- 
sentent un investissement de 
4 millions de francs. Mais il faut 
ajouter à cette somme 1.5 million 
de francs apportés par EDF pour 


rimplantation. en avril 1996, d’un 
chargeur rapide au terminus. Par 
ailleurs, la réalisation de bus pure- 
ment électriques de grande capaci- 
té s’avère délicate. « Sur des bus de 
douze mètres, les batteries ne laisse- 
raient pas de place aux passa- 
gers ! », explique Jean- Pierre Char- 
rier. Ponticelli. l’industriel de 
Gretz-Armainvilliers (Seine-et- 
Mame) qui a fourni les deux mini- 
bus de Montmartre, a contourné 
cette difficulté pour la ville de 
Tours en ayant recours à * la 
technologie hybride *. 

Dans quelques semaines, û doit 
livrer à cette municipalité des 
bords de Loire un autobus presque 
deux fois plus long que ceux de la 
butte Montmartre, mais fonction- 
nant avec ia même quantité de 
batteries. Le secret de cette minia- 
turisation se trouve dans la re- 
charge discontinue des accumula- 
teurs par un diesel de 80 kilowatts 
installé à bord. Ce moteur pollue 
beaucoup moins, car Q est deux 
fois plus petit que celui d’un auto- 
bus classique et tourne à régime 
constant Enfin, il peut être coupé 
lors des passages dans les zones 
sensibles à la pollution, ie bus 
fonctionnant alors sur ses seules 
batteries. 

GAINS DE PLACE 

Le prototype de Tours a coûté 
1 million de francs de plus qu’un 
bus de même capacité. Cependant 
Jean-Pierre Charrier reste scep- 
tique sur les capacités de la propul- 
sion hybride, qui cumule les diffi- 


cultés de deux technologies. Mais, 
pour Alfred Engel. directeur des 
études sur les autobus chez Re- 
nault Véhicules Industriels, la pro- 
pulsion électrique offre des gains 
de place recherchés dans Je cas des 
bus à plancher surbaissé. Ainsi, la 
propulsion électrique pourrait 
trouver pour sa défense d’autres 
arguments que ceux avancés pour 
la lutte contre la pollution. 

Louis Bertrand 


■ RECHERCHE : le Centre pluri- 
disciplinaire de microscopie 
électronique et de microanalyse 
lCP2Mi a été inauguré à Marseille, 
lundi 4 décembre. Le CP2M, ins- 
tallé depuis le début de [‘année sur 
le campus de la faculté des 
sciences et techniques de Saint-Jé- 
rôme, est doté d’un microscope 
fabriqué au Japon, le JEOL- 
JEM-2010F. capable de grossir jus- 
qu’à vingt millions de fois. Ce mi- 
croscope. d’un coût de 8 millions 
de francs, est le premier en Europe 
à associer imagerie à haute résolu- 
tion et analyse chimique très loca- 
lisée. Ses résultats peuvent être 
transmis immédiatement dans le 
monde grâce au réseau IntemeL 
Créé en 1994, le CP2M a pour vo- 
cation de mettre ce matériel à La 
disposition des organismes et des 
chercheurs qui souhaiteraient 
l’utiliser. - r AFP.) 

■ INTERNET: les trois plus 
grands câblo-opérateurs améri- 
cains ont décidé d’exploiter le 
câble comme concurrent du fil té- 
léphonique pour l'acheminement 
de données (vidéo, images, sons, 
textes) et la connexion au réseau 
Internet. Ils commandent en 
grande quantité des modems per- 
mettant de brancher un micro-or- 
dinateur sur le câble. Motorola 
fournira 200 000 exemplaires de 
son modem « CiberSurf « à TCI. 
100 000 à Comcast et 50 000 à 
Time Warner. Comcast a égale- 
ment commandé 150 000 exem- 
plaires d’un modem similaire à 
Hewlett Packard. Ces appareils 
transmettent les données mille 
fois plus vite sur le câble que sur le 
fil téléphonique. Reste à vérifier la 
compatibilité de ce système avec 
l’interactivité. 

■ NUCLÉAIRE: le démantèle- 
ment, d’ici à 2010, des douze 
réacteurs nucléaires suédois et 
leur remplacement par des éner- 
gies de substitution devraient coû- 
ter près de 370 milliards de cou- 
ronnes 1270 milliards de francs I. 
Selon une étude américaine, pré- 
sentée fin novembre à Stockholm, 
cette opération «. représenterait 
une perte considérable en termes de 
revenus et de prospérité*. Une 
commission officielle suédoise 
doit publier en décembre ses 
propres estimations. Le sujet fait 
l’objet d’un vif débat en Suède, où 
le gouvernement social-démo- 
crate laisse planer le doute sur ses 
intentions, alors que les milieux 
industriels et les syndicats s’op- 
posent fermement au démantèle- 
ment En 1990, Je gouvernement 
avait estimé que le démantèle- 
ment anticipé de deux des réac- 
teurs de son parc coûterait de 21 à 
46 milliards de francs. - (AFP.) 

■ ASTRONOMIE : la plus petite 
et la plus froide des « naines 
brunes » connues jusqu’à présent 
a été détectée par une équipe d’as- 
tronomes américains dirigée par 
T. Nakajima (Caltech et lohns 
Hopkins University). Située près 
de l’étoile GI229, à dix-huit an- 
nées-lumière de la Terre, elle au- 
rait une masse supérieure de vingt 
à cinquante fois celle de Jupiter. 
Trop petites pour évoluer en 
étoiles, trop grosses pour devenir 
des planètes, les naines brunes 
sont très difficiles à détecter. Les 
plus jeunes, encore brillantes, ne 
se différencient pas bien des 
étoiles « normales -, et les décou- 
vertes récentes d’astres de ce type 
exigent encore confirmation. Les 
autres, très sombres, ne peuvent 
être repérées qu’indirecteraent 
(par déflection des rayons de 
sources lumineuses situées der- 
rière elles) ou si elles se trouvent à 
proximité d’une étoile 
« compagne /» qui les éclaire. C'est 
le cas de la naine brune décou- 
verte par l’équipe de Nakajima. - 
(Nature.) 


La science en débat 


Dons le cadre de l’exposition " Espace " 
Conférence 

Jeudi 14 décembre ! 995 à 17 h 

L’homme dans des environnements 
extrêmes : ses limites physiologiques 
et psychologiques lors des vols spatiaux 

Hubert Planel, Faculté de médecine, Toulouse, 
Lionel Suchet, CNES, Toulouse. 

Animation : Nicolas Bilhaud, cité des Sciences 
et de l’Industrie. 

accès libre 


cité des Sciences et de l’Industrie 

30, avenue Corentin-Cariou 7501 9 Paris 

Métro Porte de la Villette. Informations ( I ) 40 05 72 99 




i 






i 





26 /LE MONDE/ JEUDI 7 DÉCEMBRE 1995 


REPRODUCTION INTERDITE 


üMmie 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER. VENDRE. LOUER 


LE RENDEZ-VOUS DU NEUF 

Les opportunités pour acheter, investir... 


LE MARCHÉ, LES CONSEILS DE LA FNPC 



INVESTISSEMENT IMMOBILIER LOCATIF 
BÉNÉFICIEZ DES DERNIERS MOIS DU QUILÈS-MÉHAIGNERIE 


En fin d'année, certains épargnants s'interrogent sur 
les placements dont ils peuvent tirer le meilleur parti en 
considération de la législation fiscale applicable. 

Ont-ils pensé à l'investissement immobilier locatif, qui 
bénéficie encore, jusqu'au 5 1 décembre 1997, des dispositions 
dites Qui lés-Méhaignerie ? 

Il est en effet possible, pour les particuliers qui acquiérent 
un logement neuf destiné à h location nue i usage résidence 
principale du locataire pour une période de six ans, de bénéficier 
d'une rédaction égale à 10% on 15% do prix du logement 
La réduction d'impôt est égale à 1 0 % du prix de revient du 
logement plafonné A; 

• 30 OÛO fanes pour me personne célibataire, veuve ou divorcée; 

• 60 000 fiat» pour un couple marié, 
pour un logement locatif* normal j»; 


■60000 fr.mr* prair une jrrugmr nflilmmire mm»» rm rüimtr^; 

• 120 000 francs pour un couple marié, 

pour un logement dont le loyer; et les ressourcée n'excèdent 

pas certains plafonds (logements dits intermédiaires J. 

La réduction d'impôt est accordée bd thre de l'imposition 
concernant les revenus de l'année d'achèvement du logement 
fou de l’année d'acquisition si elle est postérieure à celle de 
l'achèvement). 

L'acquéreur bénéficie de plus, pour un tel logement locatif 
de la déduction forfaitaire A taax majoré (25 %) sur les tereuns 
fonciers de son logement des 10 premières années. 

Enfin, il n'est pas mutile d'ajouter que le corres- 

pondant doit être achevé 3u 3 1 décembre L997- D oe reste donc 
plus que quelques mois pour p rofi ter de cette disposition ! 


PARIS RIVE DROITE 


Le Tuileries 

Angle rue Saint- Honoré/ 
rue du 29juilka. 


Réalisation : 
FONCIÈRE SAT1S 
Croupe SUEZ 
89. me de la Faisanderie 
751 16 PARIS 
T&: 45.03.78.78. 



Prix nous consultée 


Entre la place Vendôme et le Palais-Royal. 

Un immeuble disent, de qu e lqu e s appartements luxueux, aux 
prestation raffûtées : parquet de chêne, salles de bains en 
marbre, domotique. 

Disponible hmnêdtsrrmont. 

Visite sur rendez-vous. 

TéL : 45 lQ3.78.78. 


raMciemc 8XTES 


Montorgueil 

58, rue G rends. 


Réalisation : 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
89, nie de la Faisanderie 
751 16 PARIS 
TéL: 45^3.78.78. 


■ » IBB 

JLLLUL 
illlll 


Du studio au 4 pièces duplex. 
2S.OOÜ F le nr moven. 


A 50 mètres de la me NVgemg uril . Au cteur du quamer p ièto o 
à proximité des halles et de la place des Victoires, petit 
immeuble neuf qui conserve; quartier oblige, tout le uaias t êi e 
de la p ho haute tradition parisienne. Tarn les apparte m e nts 
bénéficient de la technologie d'aujourd'hui : isolation, sécu- 
rité . et de tout k confort : parquet. 

Uvrabon l" t rim e s tre 1996- 

Vuitc sur rendez-vous. TéL: ASM. 78.78. 


RJNaOK sans 


Villa Gambetta 

.Appartement témoin 

HR 9 

Du stndM au 4 pièces duplex. 

20.000 F le nr moven. 


Réalisation : 

FONCIÈRE SATIS 

Située i 200 m de la place et de son métro et A quelques pas 
seulement de la rue des Pyrénées, la Villa Gambetta vous 

S 

89. nie de la. Faisanderie 

751 16 PARIS 

TéL: 45U3.78.78. 

MM 5 

souvent prolonges de terrasse, balcon «jardin. 

Bureau de vente et appartement témoin ouvert tons les 
après-midi de 14 b à 19 h sauf le mardi et le mercredi. 

TÉL: 4SJ13.7S.78. 



PARIS RIVE GAUCHE 


Cloxrie-Montpamasse 

Rue Froidevuux 


Réalisation : 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
89, nie de la Faisanderie 
751 16 PARIS 
TéL: 45.03.78.78. 



Du studio au 5 pièces, quelques duplex. 
28.000 F le nf moyen. 


Une des rues les plus cotées de Montparnasse. 

Queiquer appartements ont une vue dégagée sur tant Paris. 
Livrâtes : 1- tr ime stre 1997. 

RetiseigMma» et vents : tri. 45.03.78.78. 


€ 


ViUa d'AUeray 

57, rue Paul Baruel 


22 appartements 
dont 21 disponibles. 

Du studio au 5 pièces, 
a partir 24.0011 F le nr. 
Parking a cave en sous-sol 
compris. 


Réalisation : 

S ERG IM 
I, tue Bcquet 
92500 Riiml-Malmaisofl 
Tel.: 47.51.59.00. 


la vraie vte de quartier 

Livraison : 2* trimestre 1997. 

Bureau de vente star place ouvert tous les joua de 15 hâ 19 h 
sauf le mercredi et dimanche. 

TÉL: 1843.14.79. 


Villa Marmoniel 
107, rue de l'Abbé Groult. 
Un programme esceptioantf ! 
Pris de M % rend» ea 2 pub-. 


Réalisation : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL: 46.03.22.00. 

7 jourV7. de 9 h à 19 ta. 



A deux pas da mètre Convention. 

Un programme de très grand staudinç sur jardins intérieurs . 
47 appartements et 6 maisons indrvtdueUes. Le cilnte au 
cœur d’un véritable quartier parisien. 

Bureau de vente «ur place : ouvert lundi, jeudi et vendredi de 
14 b è 19 h, samedi, et jcnn fériés de 10 h 30 à 

12 h 30 et de 14 fai 19 h. 



RÉGION PARISIENNE 





50, rue de Prony 
et 79. bd maire 

A 200 m. dn métro 

SINVIM 

44, rue 1 Hwt LevuUois. 
Adresse postale : 

75835 Paris Cedex 17. 
TEL: 41.0531.31. 

Du hm. au vend, de 9 h à 
12 h 30 et de 14 h à 18 h. 
Le sam. de 9 h à 12 h30 et 
de 14 fa à 17 h. 

UnthM : tnrnUBaOu 

Immeuble i taflk bmnarôe. Toutes facilités A proximité. 
Façade habillée en pierre de taille. 

Garantie de tadre, gaiautie locative et iocadao-vane possfoka. 

Cjumiîu». Z ppoftrtwic pftknHJwnc 

Appartement décoré et Bureau de Vente nr place ouverts 
tous les joun (WE compris), sauf mardi et tnensedL de II h 
i 13 h et de 14 hâ 19 h. Lundi oaverture A 14 h. 
T&:4QJ6J4 j66. 

SS 

SINVIM 

7 appartements 
disponibles. 

Du studio an 4 pièces. 

2 pièces à pâtir de 626000 F 




A' ’ ■Vé'.ÿ'i’ 


■ r Ï7sr » \ 

•yjT? ,->c- :V, 'r/è ir-V.'-'-*. 



Le Panoramique 

Rue des Paioseaux. 

Réalisation : 

SERGIM 

LrueBéquet 

VUE IMPRENABLE SUR PARIS. 

4 km Jtora de Chatfüan pris dn lycée des Sablais. 
Livraison : 2* trimestre 1997. 

Bureau de vente inr place ouvert tous las joua de 15 h A 19 b 
renfle mardi et mercredi. 

T€L:4LNL9M5. 


44 logements 
dont 36 disponibles. 

Du studio au 4 pièces, 

A partir da 14500 F le nr, 
parking inclus. 

[db"SmcAycj 

Ta: 473159.00. 
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Résidence 
Le Saint-Louis 

17, me de Suresnes. 


39 logements 
dont 31 dispcmbfes. 

Du studio au 4 pièces, 

A partir de 18.000 F le nr, 
parking compris. 


Réalisation : 

SERGIM 
1, rueBéqoet 
92500 RueH-Malmaison. 
Ta: 47.51.59.00. 


AU CŒUR DE CARCHES. 

RÉSIDENCE DE QUALITÉ. 

A 30 nu Gare St-Laxare. 

Bureau de rente sur pian ouvert k» lei joua de 15 h A 19 h 
sauf le lundi et tnanfi. 

T& : 47-95-18-27. 




Les Villas Longues 
Avenue de LonguciL 


Du studio an 5 jriècos. 

19.000 F le nf moyen. 


Réalisation : 

FONCIÈRE SATIS 


aflèea bordées d'arbres on sur jardin. 

Ut» des pius beUet adresses de Maûons-Laffitm A 150 m. rfo 
RER, du Pare et i quelques pas de la forèf de Setat-Gsmam. 
Bureau de vente sur place. : 29, avenue de 78600 

Maisons-Laffîoe, ouvert tous les après-midi de 14 h A J9 b 
sauf le mardi et mcreredL 
m: 4543.78.78 es 34J3 jB0J5. 

Groupe SUEZ 

89. rue de La Faisanderie 
75116BUUS 

TéL: 45.03.78.78. 

BH 

S 

fONaeresxris 




Résidence 

Brisseaa de MSbd 

9, bd Franklin Roosevelt. 

Réalisation : 

SERGIM 

1, rue Béquet 

Lirntboa ; hunkHilB, 

RER A : 12 ma de l’Étoile. 

Exemples de pbc paddttg et cave en soomoI compris : 

Studio à partir de 630.000 F. 

2 pièces à partir de 980.000 F. 

3 ptisas A partir de I -200000 F. 

4 pièces k partir de 1.700.000 F 

Bureau de rente sur place ouvert moi les jours m*~» le 
rèmanchs de 13 h A 19 b. 

TéL : 47.77J06.75. 


25 logement» 
dont 15 disponibles. 

Du studio au 4 pièces, 

A partir de 18J00 F le m 1 , 
parking compris. 


Ta: 47.5IJ9.00 
de 9 h i 12 h 
et de 14 b à 19 h. 




Fontaine Val d'Or 

29, 39, rue J.-J. Rousseau. 
Ttouctamt Saint-CTcnd. 

Fan A Paris. 

disponibles. 

Du studio su 6 pièces. 

2 pièces : 763.000 F. 

SINVIM 

44, nie J. Ibert, Lcvallois, 
Adresse postale : 

75835 Paris Cedex 17. 
TéL: 41.05231231. 

Dû lun. au vend, de 9 b à 
12 h 30 et de 14 h &1 8 h. 
Le sam. de 9 h à 1 2 h 30 
et de 14hà 17L 

Uvndm : 2* triiueiUa 1996. 

Lisière de Saint-CJoud. fooeA Paris. Entrée nuijestmae, 
fo*™* 1 * 1 dan* jardin. QuaSaé da l'arehiieetare et des pians A 
la hauteur dn tite. 

Ganmtie de redsa et geantie locative ptusSdes. 

i iwyliliwn [miiiiMi», 

Bureau de Vente et appartement décoré mr ptee, ouverts 
tara les jotm (WE conçus), sauf mattfi « mercredi de 1 1 h 

A 13 b et de 14 h i 19 h, hmdJ A 14 h. 

Tfl.î 42A4.0L85. 

SS 

SINVIM 


Les Jardins 
de Bois Préau 

Rue Charles FloqueL 


ftee u parc, dans un «nviraancsDCM excqnioud. 
fine potite résideace nr 3 étages mtour d’m^n&t p^mgec 
44 snperbca appartement* avec balcon et terrasses et 
quoique* maisons de vfUe. 

Bureau de vente ex a^renement modèle sur place : ouvert 

lmfi, jeudi et vendredi de 14 h A 19 fa, sametG, tfinanebe 

et joma firiés de 10 fa 30 i 12 b 30 et de M h A 19 h. 


Réalisation : 

FRANCE 

CONSTRUCTION 

TËL-4&83.2L0O. 

7 jours/7, de 9 h à 19 h. 


Le Cézanne/Ze Monet 
Entre la Sebre et k RER 

MÊ/gf 

Dn studio su 5 pièces. Prix à partir (fc : LE MOIÆT: 13XW0F 
le m». LE CÉZANNE: 17.000 F leirf. 

S 

wwtww» 

Réalisation 1 

FONCIÈRE SATIS 

Groupe SUEZ 

89, rue de la Faisanderie 

751 16 PARIS 

TéL: 45.83.78.78. 


et lu RER (A 300 m.) 2 ntimcvliiB de mande qnaBtf 
fienuu tPmwviicdéggéc marine on ttq on naiL A»»), 
mité, des commettes, dns éooitft-, 

DtipanBile bamMbHeme«. 

Appaneattt tètsmaetfauna tfe venta (proche RER) a» 
vaoB 1 Place da impreasmonioet Onrertm tous te amfo, 
imtfi de 14ï à 19 h. TéL: 44R3.78J8 en CJMJXTtT^ 
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POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


RÉGION PARISIENNE (suite) 



RÉGION PARISIENNE (suite) 


94 Saint-Maur 


Réalisation : 

FRANCE ' 
CONSTRUCTION 
T£L: 46-83.22,00. 

7 jours/7, de 9 h à 19 h. 



UaeBvrabon hamérfhtc. 

Pins que quelques appartements de 3 i 5 pièces & des coodi- 
tions exeeptionndteL 

TW* belle» prestations infénewes et extérieures. 



Résidence Les Mûriers 

68 à 74 avenue de Bonocuü 


32 logements 
ikrfii 16 disponibles. 

Du studio au 3 pièces, 
à partit de 16.500 F le m ! , 
tient et cave en sous-sol 

compris. 


Réalisation : 

SERGIM 
i, rue Béquef 
92500 Rueil-Mahnaison. 
TéL: 47.51.59.00. 


A PROXIMITÉ DES BORDS DE MARNE. 

RER LA VUILN NE/CH EN NEV! ÈRES. 

Livraison : y trimestre 1996. 

Bureau de icnic *n place ouvert tous les jours de 15 h j 16 fa 
sauf le lundi cl mardi. 

TéL: 4&A5.67J7 





94 Vincennes 


Ho de prè-cnnnienimHsuiOB. 
Résidence de 26. appaneraeBU 
Reste 4 app a rtem ents de 89 i 150 m*. 


Jouissent d'une sittialioo «cçptktnneîk an creur du quartier 
le plus résidentiel de Saini-Mandè, avenue Alphand, i 
l'orée dn bois de Vînccnnea, b Résidence "Villa des Am' 
propose quatre très beau 4 et S pièces alliant hnc ci 
douceur de vivrait une louche d'origtn&ltré raffinée. 

Ltvnüsouèrt 97, A partir de 23.000 F le mr, selon ! 'étage. 


FNA1M 


Bureau devente sur place 
ouvert tous les jours 
(sauf jeudi marin) 

44/52. avenue AJpfaand, 
94160 Saint-Mandé 
Ta: 43 J&36.92 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


DE LA RIGUEUR OUI, MAIS POUR TOUS 

Tous lea contribuables sont ou vont être frappésifimpâts supplémentaires pour 
enrayer un déficit qui a pris des dimensions abyssales et dont la résorption est 
une conditions sina qua non de bonne santé économique. 

Les propriétaires fonciers y participeront, comme les autres contribuables, ce 
qui est normal, et même davantage du fait de l'augmentation de IISF, qui frappe 
majoritairement (Immobilier, et de la dérive des taxas foncières. Chacun peut et 
doit comprendre et accepter les nouvel las ponctions fiscales. 

Mais le maître mot de notre société actuelle est solidarité, alors, l'effort dort être 
réparti et supporté par tous dans des proportions plus ou moins grandes, à 
défaut, les doutes, et même la cotèra. ne tarderaient pas à se foira Jour, ce qui se 
comprend aisément. 

(Tune partie monda politique, s'il sait voter des recettes su ppiémentairas, sait 
beaucoup moins voter une diminution des dépenses. Et pourtant, il faudra bien 

if orrliror Priiir ««é4îf^eïpA IaKUm am rîeAiiA 1 a /Irtflorvoflnr» 


D’autre part, ce monde politique ne devrait-il pas donner >' 0 xampie,~alora que 
les contre-exemples ne manquent pas ? En voici deux.: . _ 

- augmentation des dépenses de l'Elysée, portées de 19,252 millions dé francs à 
20,259 millions de francs, sqlt* 5,23 %ri 

-augmentation -des- dépensas de fonctionnement de' nos deux Assemblées, 
portées de 3,704 milliards de francs à 4,067 milliards -de francs,' soit + 9,5 % I 
Dana le même temps; le niveau de l'érosion monétaire est inférieur è 2 % et la 
revalorisation des loyers d'habitation sur un an est de.0.15 % (selon la variation 
annuelle de |a moyenne de l'Indice du coOt-de la. construction). 

La rigueur est un médicament qui ne doit pas rester a usage externe, sinon la 

pilule aura do mal è passer- • 

Jacques LAPORTE 
. président de la Chàmbre.FNAIM Parls-lle-de-France 





A partir de 17.950 F le nr 
bore parking. 


Litnivam 4- mineure 1996. Cru dans le centre ville d'une 
des communes les plus résidentielle de l'eu parisien et à 3 km 
de Pans, métro (700 miel RER (400 mi lanternera aeressibtes, 
MARIGNVN que se lon&irun ceae petite résidence de 2U apparLemenis. 

IMMOBILIER du 2 au 5 pièces avec grandes tetrasacs ci jardins privatifs. 

3. nie du S Mai 1945. Toutes les commodités à voire porte : commerces, écoles. 

921 10 Cltchy. collèges et lyrec. Archiiecicrc sobre et prcMatiore de grande 

TéL: 41-27-15-50. qualité, une réalisation signée - Man gitan Immobilier. 

Bureau de vente ouvert sur place : hindi, jeudi, vendredi de 14 h 
à 19 h. Samedi a dimanche de 10 b a 13 h et de 14 h 30 a 19 h 
TcL: 47.752861. 


A 

MARIGNAN 



appariements ventes 


hôte! 
particulier 


-VI* 210m 3 ♦BOnsr 3 ss. «-cour. 
- VS* 240 m 2 ♦ B0m J 1/2 u. 


FTAŒ DES VOSGES 
broc) 2 p., 36 m 3 environ, 
J* ét, sur aria coor cota». 
650 000 F. XlM -42-78-4004 


. PRÊSBDHENRHV 
2 pièces mansardé, confort. 
6* *•-, asc. piano do i., 
495 000 F. A1M- 4278-4004 


PRES DES QUAIS 

TMPŒX DE CHARME 
vue soiefl, domfof otage, 
terrasse. 3 2000001 
Serge Koyter- 434643+13 


AUTEUIL 

item. neuf GD STANDING 
quelques APRAHT. riixponriiias, 

en sur plaça lo samed sur r.v. 


- iŒH traite V* 400 m 2 + 150 m 3 
?XVP 522 m* ■* 176 m* ss. + jor- 

GOBEUNS IMMO 

M. : 43-375GZ5 


5- LUXEMBOURG, 
exceptionnel hôtel part. 
250ÏW, 5500000F 
ÉTUDE Ma -43-25252^6 


appartements 
achats 


RECHERCHONS AU 

CŒUR DE PARIS 

BEAUX APPARTEMENTS 

AIM - 42-78-40-04 

23, BDHENRMV 


viagers 


immobilier 

d'entreprise 


VOTRE SIÈGE SOOAL 




DOMOiADONS 




ri tous services. 43-561750 



l 


Appartements 

Ventes 

ir arrondi ■ 


PALAIS ROYAL 
Imm. XVB*. Beau 130 ro*. clair, 
calm». vcdunHtx, |o6a vu*; Box. 

3 800000 F. 40-264431 


4p arrondt 


Locations 

Offres 


14? arrondi 1 RASPAIL 4 P. 90 m 2 


580000 F. MM- 42-7B4004 


CaGBLfrMé ara pép iai ne. «em 

i r»o<5?«W» 


BUa/SBNE. superbe bfe- 
aMIar, calme, solelL 
2 700000. MEL- 434253256 


EXCEPTIONNEL 190 m» 
pentiwu» + terrasse 32 m 1 . 
LITTRE -45444445 


MAISON DE VUE 

Poltt b : ,î :ïlbourn, 

220 m 1 . UTTRE- 45444445 



91 

Essonne 


17* prés ETOttE 4 p. 
baie., p. do I. occupé 
1 150000 ♦ 13 OOO/mcJs 
Hn» 81 ans. 42305757 
VtAGS! THOMASS1AN 
33, av. do Wsrsalïos, Paris IM 


Occupé StMondè M*. Appt S p 
ad stand, pari lune 6a ans. 
700 000 F . 6 000 F/mois 
Viagers Craz 42-66-19430 


91 ChiltyMazorin MAISON 
lerr. 7 00 m : , occupé (me 86 ans, 
hma 7B ans. 380000F 
+ 5 000 F/mois 42-3057-57 
VIAGER THOMASSIAN 
33. m do Ugnain, Paris 16* 


CRONE5 [911 

F4 (85 m 3 ) avec portlng txt. 
lfloqar fibre air 2 tête» de 73 «78 « 
150 000 F + 3 700 F/mots. 
FRANCE VIAGER 43-6665-65 


PAJHS SAJJFFROY 
F3 153 ml viager occ. 75 ans. 1* 
(20 000 fT2 700 f/moti 
FRANCE VIAGER 43666565 


l 


locations 

offres 



PARIS 10*. bd Mooerto, 

A louer, beau 5 p-, 140 nri, 
balcon, parquets, cheminées, 
moutures. 

c.c. individuel au gaz: 
conviendrai A musicien (1 dmk» 
insonorisée). libre ou 1-1-96, 
ôOOOFhc. 

TU. : 4526560 7 


15* VOLONTAIRES 
STUDIO 35 m' 
parlait état. Mnm. standing. 
3 000 h ch. 42-663653 


r 


location 

demande 



CbUoberalTiai du Monde 
rech à louer, dans Paris 
centre, 34 p.. loyer ma>i : 
' 4 dO0/5OO0F ex. 

TW : 49-260909 


L'AGENDA 


M* VAVIN, 6* 41.. balcons, 
8 500 h. ch. avec paridns- 
RUrtSMA - 42405653 



7>iwMdai, petit 2 p. 
de caroaére, 5 500 F ex. 
IP - 48-85-1 3-33 . 



CARRE «VE GAUCHE 
34 p. rariuaré, 75 m 2 , chosma 
UTTRÎ- 4544-4445 


Nstdy Sl-Janas HESPERS36S. 
Résidence 3* fige. 2 P. ♦ bréc. 
lin 910 000 F- 42-3057-57 
V1AG81 THOMASSIAN 


LECS1AD 

raende 

EDITEURiïRICE) 

SCIENTIFIQUE 


Pour rédBan 

do doamwnts srientfapmï 
oi inOMionneb : rédadan 
ou lécréura, oairedion, 
contrôla do maquette, 
rduciurB d'épreuves. 
Formation agronomie 
ou tdonoes bmloglquos, 
(bac ■r 4 min-li Wp. 
an édition scwnHque al 
an uumu m réccflon Jenlraprisa, 
quofoâs rédoction nn eB es . 

CDD basé à Monlpaliar. 

Ecrira 6 : CSADEdüom 
42, nsa Sehaffer, 

75116 PARIS 


L’Ecole frimçafase du Jadcbth. 

Arakâe uaoôdüe, mchendie 
pour détoehmnent à la retréée 
de janvier 1996 

UN COUPLE DTNSTTT1 
EN MATERNELLE, 
Wulahaa de réducadan natlo- 
nale exdustvomont. 

Pour ooadüans : 
TBL/Fa* : 1996626915662 
Soir. : 199662671 -0000 «ri. 3141 


ENS LOUSLUMIÈRE 
rech. à pair du 1* mon 1996 

UN DIRECTEUR 
DES ETUDES 

-Dipiâmada niveau 1. 

- Bame catmaUs. des praiou. a- 
urina, photo, son. 

- B msn* la mise en oeuvre des 
programme: pédaao. 

- 1 contribue 0 la réflexion sur les 
fan de lenn(Fi. 

- Râle dlramoniiation ci d*ani- 
mdton au sein de f équipe profes- 
sorale. 



envoyer une enveloppe avec 
voire adresse à : 

GLAgency, 

Box 1250, 

5621,23 V1SBY 
Renwnuiez que nous ne sommes 
pas un bureai de placement. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 

SW DE FOND 

JURA près (M ré o b id) 

fronfiôte suisse 
3 h de Paris par TQV 
en pleine zone nordique. 

Ch. en pension au 
deaitpensia» chez ancien 
s é l e ctionné olympique, 
avec sofle remise en forme, 
cours, matériel, rie 
Réservation . (161 8 M 9-0072 
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Bergen la lumineuse 


La cité maritime du Sud-Ouest norvégien exhibe sa nature profonde 
au mois de mai lorsque la musique l'envahit 


BERGEN 

de notre envoyée spéciale 

Le seul nom de Bergen fait 
naître une rêverie non dépour- 
vue d'élégance. On lui prêterait 
volontiers un visage d'eau et de 
lumière, une allure légère et dé- 
gagée, une propension aux 
ivresses subtiles et des préoc- 
cupations plus hédonistes que 
laborieuses. Ouverte sur la mer, 
escarpée sur sept collines. Ber- 
gen joue sur la côte sud-ouest de 
la Norvège la partition d’une di- 
va. 

Côté alimentaire, elle assure 
par le commerce international 
du textile, les industries liées à la 
pêche et à la construction de ba- 
teaux, et se taille une réputation 
de choix pour son industrie gra- 
phique et son art de l’orfèvrerie. 
Cette richesse retrouvée aux pre- 
mières lueurs du siècle, après 
une interminable éclipse - pen- 
dant laquelle le pays a subi suc- 
cessivement l’hégémonie alle- 
mande, suédoise, danoise, puis 
suédoise à nouveau -, est comme 
un écho aux jeunes années de la 
cité, fondée en 1070 par Olav 
Kyrre. 

Aujourd’hui, Bergen reven- 
dique surtout une identité cultu- 
relle, faisant appel à la réputa- 
tion internationale de ses 
enfants prodiges : le philosophe 
des Lumières Ludvig Holberg 
(16S4-1754), fondateur du 
théâtre danois, que l’on compa- 
rait à Voltaire pour ses idées et à 
Molière pour ses comédies sati- 
riques; Johan Sebastien Welha- 
ven (1807-1873), écrivain et 
poète, chantre de la nature et de 
la mythologie populaire ; Ole 
Bull (1810-1880), violoniste vir- 
tuose acclamé en Europe et dans 


toute rAmérique du Nord (n ne 
faut surtout pas manquer de visi- 
ter son étonnante villa rococo 
sur nie de Lysoen, à 20 kilo- 
mètres au sud de Bergen). C’est 
lui qui créa à Bergen, en 1850, le 
premier théâtre permanent de 
Norvège. C’est Ole Bull encore 
qui distingua Edvard Grieg 
(1843-1907), autre natif de Ber- 
gen, compositeur d'une musique 
identitaire à la Norvège, nourrie 
des traditions populaires et fol- 
kloriques. Conservée en l’état, 
Troldhaugen, la maison d’Edvard 
et Nina Grieg, et la salle de 
concert attenante construite 0 y 
a dix ans. attirent des pèlerins 
mélomanes. 

BERCEAU DE LA MÉTÉO 

Bergen pousse aussi sur le de- 
vant de la scène son joyau archi- 
tectural, qui figure au patrimoine 
de l'humanité établi par l’Unes- 
co : le quartier moyenâgeux de 
Bryggen, guirlandes serrées de 
maisons de bois aux couleurs 
chaudes et à haut pignon trian- 
gulaire. Cet ensemble unique 
n'est pourtant pas celui dont la 
Ligue de la Hanse fit son 
comptoir en 1350, au cœur de la 
cité, mais une reconstitution 
dans le style primitif, après l’in- 
cendie qui détruisit la ville de 
fond en comble en 1702. 

Le feu a du reste régulièrement 
exercé ses ravages au cours des 
siècles ; mais le dernier incendie 
en date, celui de 1955, permit 
d’exhumer un véritable trésor de 
quelque deux cent cinquante 
mille objets, dont près de six 
cents inscriptions runiques. C’est 
bien sûr à Bryggen que sévit le 


commerce touristique, avec ses 
innombrables boutiques d’arti- 
sanat et de lainages norvégiens, 
mais le quartier en bordure du 
port n’a pas été défiguré et vaut 
par une magie incontestable, 
plus éloquente, sans doute, dans 
l’atmosphère pluvieuse et bru- 
meuse dont le ciel gratifie la ville 
sept mois par an. 

On ne s’étonnera pas qu'une 
telle constance des éléments ait 
suscité des vocations de scru- 
teurs célestes, ni que Bergen ait 
été le berceau de la science mé- 
téorologique. La cité jouit d'un 
prestige intellectuel ancien. C’est 
dans l’un de ses multiples Insti- 
tuts de recherche que le docteur 
Annauer Hansen isola le bacille 
de la lèpre, en 1873. Son universi- 
té (elle a quitté les hauteurs de la 
ville ces dernières années pour 
essaimer dans le quartier des 
musées) fut aussi pionnière de la 
recherche en océanographie et 
en biologie marine. 

De mai à septembre, c'est une 
ode à la lumière. L'heure à la- 
quelle la ville forte de ses 222 000 
habitants s'égaye dans un tour- 
billon de fêtes et de spectacles 
afflue et reflue au rythme des es- 
capades. Aux beaux jours, on 
prend le bateau comme ailleurs 
une voiture pour filer dans l’une 
de ces nombreuses Iles dont Ber- 
gen est couronnée. 

C’est aussi l’époque de l’année 
à laquelle Bergen exhibe sa na- 
ture profonde, la musiqne. Pro- 
grammé dix jours durant, de fin 
mai à début juin, le Festival in- 
ternational de musique est la 
pierre d’angle de cette frénésie 
de rythmes. 

farte Cadet 





Chambre d'hôtes, chambre d'amis 

■ UN PALAIS à Venise, un manoir en Irlande, 
une maison victorienne à Londres, un 
appartement à Manhattan. La formule 
anglosaxonne du « Bed and Breakfast », 
traduire « chambre d'hôte chez on 
particulier avec petit déjeuner », connaît un 
succès grandissant. U y a deux méthodes 
pour dénicher le toit adéquat. 

■ LA PREMIÈRE consiste à se procurer, 
auprès de l’office de tourisme du pays choisi, 
la liste (par ville ou région) des particuliers 
ou des associations offrant des « B and B ». 
Nombre de ces organismes Informent sur 
Minitel, parle 3615 suivi dn nom du pays. 
Ainsi, le 3615 USA (2 ,23 francs la minute) 
donne les téléphones focaux et des 
fourchettes de prix par chambre, notamment 
à Boston. San Francisco, New Orléans, 
Chicago, etc Précisément à New York, Urban 
Vendues (tél. : 19-1-212-594-56-50) annonce 
des prix entre 55 et 75 dollars. 

■ AUTRE FORMULE, les sociétés spécialisées 
qui, en France, regroupent les demandes. La 
plupart affichent leurs propositions sur 
Minitel, effectuent les réservations et 
acceptent le paiement électronique. Un 
service également assuré par téléphone. Plus 



CARNET DE ROUTE 

■ VOYAGE. Tout au long de 
l'année, la compagnie SAS 
(Scandinavian Airline System. 
Tél.: 53-43-25-00) propose un 
vol quotidien Paris-Bergen via 
Copenhague ou Oslo. Tarif: 
2585 F aller-retour. 

■ SÉJOUR. Pour mieux décou- 
vrir la ville, The Bergen Card, 
vendue au Centre d’informations 
touristiques permet l’entrée gra- 
tuite ou à tarif réduit pour la 
plupart des manifestations 
culturelles, l'accès aux musées, à 
l’Aquarium, au funiculaire de 


Floyen et au téléphérique d’Ul- 
riken ; réduction également pour 
les transports collectifs locaux. 

■ RENSEIGNEMENTS. A Paris : 
Office national du tourisme en 
Norvège. 88, avenue Charles-de- 
Gaulle. 992523. Neuilly-sur- 
Seine Cedex. TéL: 46-41-49-00. 
Fax: 46-41-49-05. Sur place, 
pour se loger, changer des de- 
vises (1 NOK = l 26 F, environ), 
réserver des billets...: Centre 
d’informations touristiques (si- 
tué au cœur du vieux quartier de 
Biyggen, à proximité de la place 
du Marché aux poissons). Tél. : 
55-32-14-80. 


ESCAPADES 

Moto 
sur neige 
au Québec 

« MON PAYS, chante le Québé- 
cois GiUes Vigneau! t, c’est l’hi- 
ver. » Et l’hiver, c’est la moto- 
neige, activité reine d’une saison 
qui en offre beaucoup d’autres à 
en juger par le guide de r ambas- 
sade du Canada (35, avenue Mon- 
taigne, 75008 Paris). La moto- 
neige est un engin tracté par une 
chenille et un moteur deux-temps 
avec, en option, poignées chauf- 
fantes et démarreur électrique. 

Côté équipement (le mercure 
flirte avec les -30), on fournît 
casque, combinaison isotherme, 
gants, bottes et sac de couchage, 
à compléter d'une tenue de skL 
Côté hébergement, un coktail 
d’hôtels, d’auberges, de cabanes 
de trappeurs, de camps de chasse, 
voire de tentes amé rindienn es. 

Fort d’une expérience acquise 
en Europe, ScandAours (au (1) 45- 
61-74-50) propose des safaris de 
8 jours (à partir de 7 800 francs) 
et une rencontre avec les Monta- 
gnais de la côte nord (9 jours à 
partir de 14 800 francs). Nou- 
velles Frontières (au (1) 41-41-58- 
58) programme deux circuits (à 
partir de 9 340 francs, 8 jours en 
demi-pension) ainsi qu’un raid 
sportif (8 jours, 11 950 francs en 
demi-pension) chez les Attika- 
meks. Attikameks (téL : 0) 41-16- 
05-06) est également le nom d’un 
spécialiste des circuits en terri- 
toire indien, qui, dès janvier, pro- 
pose un raid polaire (8 joins, dont 
5 en moto neige, 12 200 francs en 
pension complète). Nouveau 
Monde (téL : 0) 43-29-40-40), lui, 
programme des circuits pour tous 
niveaux. 


Patrick Froncés 


convivial, 3 permet d’ajuster préférences 
(situation, environnement, confort, tarif) aux 
disponibilités annoncées au boutdnfïL Créé 
voilà trois ans et leader dn secteur. Tourisme 
chez rbabitant (téL : (I) 34-25-44-44, ou 
Minitel 3615 TCH, 2,19 francs, délai de 
réservation 48 heures, pour 2 nuits 
minimum, 60 francs de frais de dossier par 
an) dispose de quelque 30 000 chambres dans 
une trentaine de pays. Ses points forts : la 
Grande-Bretagne, les Etats-Unis, F Autriche, 

F Allemagne et P Italie, particuHèrement les 

« villes d’art », Florence, Rome, Pîse, Sienne. 
■ EN EUROPE, le tarif moyen par personne 
(200 francs avec petit déjeuner, tarif 
dégressif pour des séjours de longue durée) 
varie selon le confort, notamment avec ou 
sans salle de bains privée. Depuis cet 
automne, des forfaits associent chambre 
d’hôte et billet d’avion (en général vol An- 
France) : exemples, une semaine à Prague, 
Budapest ou Saint-Pétersbourg, coûte de 
3 150 à 3 840 francs. 


■ UNE CHARTE dite de la « chambre 
d’amis » De les propriétaires membres de 
P association Café couette (information et 
réservations, téL : (1) 42-94-92-00). Ceux-d 
s’engagent à recevoir les hôtes de passage 
dans leur résidence principale etselon 
certains altères de confort, de propreté et 
d’acaieiL Créée en 1983, Calé couette 
fonctionne (hormis la France) en Belgique, 
Hollande, Grande-Bretagne et Italie. 
Exemple : une chambre à Londres, dans une 
demeure victorienne en balcon sur la 
Tamise, se loue 570 francs par nuit pour 
deux ; l'équivalent dans une vieffle maison 
de Florence se paie 250 francs. 

■ OUTRE-MANCHE, les propositions 
abondent. Chez « B and B 
Grande-Bretagne » (information et 
réservations, téL : 19-44-14-91-578-803), trois 
catégories de confort et de prix sont 
annoncées (de180à430 francs). Enfin, 
Accueil d’Angleterre, Accueil d’Irlande et 
Accueil d’Ecosse (téL : (1) 43-48-08-60, ou 
Minitel 3615 Accueil Service) affichent trois 
labels pour une même société. A vingt 
minutes du centre de Londres, le budget 
individuel minimum proposé se limite à 
155 francs. 



CENTURY • HORIZON • MERIDIAN « ZENITH 

ANTILLES 

CÔTÎ PACIFIQUE USA 
CANADA -ALASKA 




8 jours Antilles 

10 jours Paris/Paris à partir de 


9.890 


Pmnœvoffbhmhm(^énlyCnxes96dk^vswaBm ‘ 

Vote Agence de Voyage mCsIérify (mises 35, n » Bieane Mattel 75001 Paris 


! Nom: 

I 


Prénom:, 


Florence Evin I Code Postai: 


Vie: 


Al 



mùTænéÊeViM 

THAÏLANDE / PUKHET 
1 Semaine en Hôtel 3* avec 
Petits-déj. Vols Réguliers A/R 
Départ de Paris 5.700 F M30T 
SAN DIEGO 
7 Nuits en Hôtel 3* 

5 Vote Réguliers A/R 

S Départ Paris 3.940 F 5ÆQÜT 
g LES DEUX ALPES 
I 1 Semaine en Studio . 
a 1 à 4 Personnes 1.040 F J-82tfF 


3615 DT - (ï,29 f/mir.) 



MARRAKECH 30/12 - 6/01 : 2120 F 
vol + hôtel*'-' petit déjeuner 


OMAN 8J/7n : 6800 F 

vol + hôtete**** + voiture location 

MIAMI BEACH : 2990 F 

vol + hôtel'” Bj/4n 

102, av. des Champs Elysées, 

PARIS 8é (UC SS 4 A) 


Brochures sur dcrrîndc : 45 52 52 62 
c-t 3615 DIRECTOURS {1,29 f.'rr-.n) 
36 63 45 S 2 AUDIOTE!. 12.23 F/mn) 


L£.Q^p^EBLQJ 


VOLS RÉGULIERS A/R. dtpan Paris 
New York 1790 F 

AntiHes 2250F 

Bangkok 3990 F 

SÉJOURS & WEEK-ENDS 
Saint-Domingue 7750 F 

Jour de FA» toTfun *■ WofcenM 
«Mb Alt! - Hw-14* W» rrouTCOMFIH) 

Pékin 5950 F 

»*** » ?* WW - wn«n}ll 

Djerba 1870 F 

»h Art * «!■«« 3 * amti - 4"i»panm 

Istanbul 1390 F 

Tente e porte de. 

DWMSMiySZlHsfiiidbOCI 
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REPUBLIQUE DOMINICAINE 


16 joma/14 nuits 


CIRCUIT * SEJOUR 
telei traces 
feCMftaetaCeta'* 

lewsorawim ' 


flbluU* 




9245 
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3615VADIR 


ompioir 


DES DESERTS 


Tous les voyages 
possibles dans 
tous les déserts 
du monde 

40.26.19.40 


RENSEIGNEMENTS PUBLICITÉ « EVASION ” 
Tél : 44.43.77.36 - Fax : 44.43.77.30 


Amplitude 

Internationale 


De de DJERBA 
SPECIAL REVEILLON 
Ou 2E Décembre SS au 02 Janriar 98 

HUd dK-nS*** 37» F.* 

Piscine couverte - ‘tennis -DbcoNque 
(Vtal AR + Pertsnr CompUte + RAnftn) 
Hôtel ASOUNAWAS GOLF**** 4259 F." 
Piscine couverte * Tennis * DfcaXMquB 
ou Ml * rn Pension + RAvoMon) 


INFORMATIONS - RESERVATIONS 
Tél : (1} 42JML5<L0O - Fax : (1) 42AML29.99 
Uc. 07S BS 0316 






SKI DE FOND / 3« PARIS TGV 

Yves et lihane vous wxnrîHem du» 
a nrw- nw ferme du XVH&mc. 

Grand confbtt, ambiance conviviale. 
Tabk iTiiâoe, proAàts raison et rfgiûmBX. 
f hamh r g avec Selle de hns, WC. 
Tarif : smfpm 2600 Fi 3150 F 
selon période, tout co m pri s (pas. fnrnpF i r 
+■ vin an repas, moniteur, mai, sti neuf) 
TeL (16} 81.38.12X1 - LE CRÊT L'AWŒAU 
25630 LA LONGEVJLLE 


SPECIAL NOUVEL AN VENISE 
du 29/12 au 02/01 
Hôtel 4* A partir de 3.170 Frs 
(prix par pare : VdU charter A/R, mt 

A/R, Jogt 4 rn chambre (Me pe(K déjeune^ 

SPECIAL NOUVEL AN ROME 

du 29/12 au 01/01 
Hôtel 3- A partir de 2.045 Frs 
(prtx par para : Vbts charter A/R. bansf. 

A/R, bÿ 3 nia dsenfare Ale petit déjeunai) 
Unes aérienne en sus 70 fte 


Tel: 44 51 39 27 

MINITEL 3615: 
Cit Evasion 

- T iriü m i ** 07S9SBI67 


*1 


Clt 






SAWT-VERAN (Pan: rég. du Quêytio), 
2040 ra. site classé du XVUIé siècle. 
Bé-Wrer, pta haute commune tf Europe 
2 hôtels - Logis do France. 
P'scjne^ tennis biltenL sali* repos. 
Meiiüfa. ctumbre& studios, chambras, 
t /2 pans., p en s. complète, sé). (tores. 

HÔTEL LE VILLARD * * * 
TU : 92 45 82 06 . Fax : 82 45 S6 22 
et HÔTEL LE BEAUREGARD ** 
Tél : 92 45 62 62 -fax ! 92 45 60 10 


AVENTURE-* 

de l’Irlande à la Mongolie 

1 00 voyages de rêve, à pied et 4x4 
dans les îles, les mofttagnes 
et les déserts du monde... 


Kom 




NOËL AVANT NOËL ! 

A MO NTRE UX * PERLE DE 
LA RIYIERA VAUDOISE* 

en Suisse 

L'arrôt du TGV DES NEIGES A 
Montreux vous permet de profiter 
de L'OFFRE EXCEPTIONELLE Dlf 
MONTREUX PALACE. (5* Da Luxe 
« de visiter le premier Marché de 
Noël de Suisse Romande qui aura 
Ueu du 16 au 24 décembre 1995. 

Chambre double pour 1 ou 2 
personnes à, 


par nuit (FF 750 .-) inchumt 
le petit déjeuner continental. 
(Offre valable da 15 déc. 1995 
au 7 janvier 1990) 

Soirée da la Saint Sylvestre 'ffiacl 
& Whrte" dons les.saUes. fêwfqua 
du MONTREUX PALACE â Sfr 
I80. r par personne (FF 7601. 
Tablas de- 10 personnes ou plus, 1 
personne-gratuite. .. 

Et n 'oubliez pas que saute une 
petite daml-heure de route séoan 
LE MONTREUX PALACE des pte» 
enneigées-! 

Pour vos réservations : Lï 
P«l«ee* Stand Rue 100, 
1820 Montreux, Suisse. 

Tél.: 19.41 .21 .982.12.12 
-.Fax : 1 9.41 .21 .962.1 7. 1 7 
Vevmez svp mentionner 
"Offre TGV DES NBGES" 
lors de votre réservation. 
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MOTS CROISÉS 

PROBLÈME W 6708 
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HORIZONTALEMENT 

I. Quand ils sont mous, on a intérêt à avoir la dent dure. 
- II. Agit en feignant En Normandie. - IIL Leste. Peut 
être assimilée à P essence super. - rv Coule en Afrique. 


AGENDA 


LE MONDE /JEUDI 7 DÉCEMBRE 1995/29 


Fait un choix. - V: Pour descendre d'une façon vulgaire. 

- VL Une puissance économique. - VIL Est toujours 
joyeux. S’il est petit, peut être de la revue. - VIH. Qui 
risque d'user les dents. - IX. Quand on la ramasse, on 
est étendu. - X. Pouvait se mettre à gémir quand la 
caisse était pleine. Cité antique. -XI. Les grains le font 

- grossir. On lui doit un moteur. 

VERTICALEMENT 

1. Donner un coup de ma/a -Z Grave quand IJ est au 
travail. Qui est bien rentré. - 3. Donnons une bonne 
correction. - 4. partie de la Russie. Inscription sur un 
effet Une victime de la jalousie- - 5. Boisson. Ecrivain 
espagnol. - 6. Sans raison apparente. A des exigences. 

- 7- Prennent facilement fa mouche. - 8. Facile à 
semer. Un peu de tabac Peut ne plus se dire quand tout 
est cassé. - 9. Prouve qu'il y a eu de grandes dépenses. 
Traversent tes marais salants. 

SOLUTION DU N° 6707 
HORIZONTALEMENT 

L RossJgnoL- H. Entonner. -HL Cernée. Ès.- IV. Ere. 
Ptôse.- V. Net Tente. -VL Sut Dés. -VIL Exégèse. - 
VIH. SL CSL- IX. a Laissé. -X Nielle. LS. - XI. Tétée. 
Zen. 

VERTICALEMENT 

1. Recensement - Z Onéreux. Lie. - 3. Strettes. Et - 
4. Son.GHIe.-5. Ineptie. Ale. -6. Gnète. Soie. -7. Ne. 
Ondées. -8. Oreste. ls»e.-9. Sées. lion. 

GuyBrouty 


ABONNEMENTS 1 Œflilfrd rnnc aan 

BHDetip à renvoyer accompagné de votre règlement à : Le Moud* Service aborajararis 

L place HübeitBeirïe-Méry- 94852 hrry-snr-Sefaie Cedex -Ta,:lfi(I)4W«2-9eL 

j ~ ^5£ês,' 

: □ 3 mois 536 P • 572F 790F : 

■ □ 6 meds 1 038F 1123 F ~ T 560F j 

j Plan 3890F 2086F 296QF 
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WSantyw-Sche.ftaitt.MfCcl wp wugepridMOaBRfl^BK.’HB.iol^UtoiJiattofflcg. . 
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Nom : - - 

Adresse: 

Code postal : - - , , 

Pays : - 

Ci-joint mon règlement de 
postal; par Carte bancaire L 


Prénom: 


; 501 MO 001 

. FF par dièque bancaire on 


Changement iPadresse?^ 

• par écrit 10 jours asant votre départ 

w - PP. Paris DTN 

• par tâépfcooe 4-jonrx. (Merd d'indiquer votre numéro d’abonné^ 

Renselgnaiwnts: Fortage à domtefle • Suspension vacances. 

• T^rif a u tres pays ftrangenO Raane n t pa r pnSèffemattsaitoctatiqnainaisaels. 

■ sn)49^60r32-90 de 8 H30 à 17 beurei du Inqifi>oTOidiwfl. 

• lWBdnM36WœécUM<X«E««iSABa • . • ; 




MÉTÉOROLOGIE 

La grève à Météo-France nous met dans Pimposslbfflté de publier 
les prévisions mtétéorologkpies habituelles. Noos prions nos lecteurs 
de bien vouloir nous en excuser. 

Pluie ou neige 
dans le Sud-Est 


LES HAUTES PRESSIONS cen- 
trées sur la Russie maintiennent 
une masse d’air froid sur une 
grande partie de l’Europe. Un sys- 
tème dépressions aire positionné 
sur les Baléares dirige un flux de 
sud plus doux et plus humide sur 
les régions du Sud-Est Les précipi- 
tations associées prendront un car 
ractère neigeux an contact de la 
pefficule d’air froid. 

Jeudi, de la façade atlantique 
aux côtés de la Manche, au Bassin 
parisien et à la frontière belge, le 
temps sera très nuageux, les éclair- 
cies seront rares et il pourra en- 
core tomber quelques flocons le 
matin. Sur les côtes du Finistère, 
des averses dé pftne èt neige mê- 
lées se produiront localement en 
matinée. La Corse bâréfictera de 
quelques éclaircies au sein d’un 
del variable à nuageux. - 


La qualité de l’aiv 


L-rC] 

j 

El 

mû 


•I (. ü ; • .'L ‘J l ’ - ‘ .ï/' aI : , * Zi * 





Dans le Sud-Est le temps sera 
perturbé. Sur le littoral, du Lan- 
guedoc à la Provence, fl pleuvra 
une grande partie de la journée, 
parfois de façon modérée. Les 
phnes gagneront à la mi-journée le 
comté niçois. Dans l'intérieur, les 
pluies se transformeront rapide- 
* ment en neige, des Cévennes à la 
vallée dn Rhône et à la haute Pro- 
vence. Ce sont les régions proches 
de la vallée du Rhône qui subiront 
les quantités les pins importantes 
avec jusqu’à 20 à 40 centimètres de 
neige. 

Sur les Alpes, les nuages s'épais- 
siront an fil des heures, et U 
co mm encera à neiger F après-midi, 
sauf sur la Savoie frontalière. Il 
neigera également sur la draine 
pyrénéenne, notamment sur les 
versants sud au-dessus de 
700 mètres. En fin de journée, les 
précipitations déborderont vers la 
région toulousaine, sons forme de 
pluie. 

Sur le Nord-Est, Te temps sera 
gris, de faibles chutes de neige se 
produiront dès la mi- journée sur la 
Branche-Comté et le val de Saône 
et ga gneront en fin de journée le 
sud de la lorraine et des Vosges. 
Le vent d’est se renforcera sur le 
littoral provençal. 

Les températures minimales se- 
ront en général conquises entre - 1 
et - 3 degrés sur les deux tiers 
nord, avec localement -5 degrés. 
Elles seront légèrement positives 
au sud, plus franchement sur les 
côtes méditerranéennes. L’après- 
midi, le thermomètre restera 
proche de Odegrfe sur la moitié 
nord et le Centre-Est, ü atteindra 
5 degrés dans Je Sud-Ouest et 
10 degrés sur les rivages méditerra- 
néens. 

( Document établi avec. le support 
technique spécial de Météo-France.) 


LES SERVICES 

DU Bonde 


le Monde 40-65-25-25 

Télématique 3615 code LE MONDE 
3617 LM PLUS 

Documentation 3617 code lmdoc 
■ ou 36-29-04-56 

CD-ROM : (1)43-37-66-11 

Index et microfilms : (1) 40-65-29-33 
Cours de la Bourse : 3615 le monde 
films à Paris et en province : 


36-68-03-78 ou 3615 L£ 


province : 
MONDE 02 
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La reproduction de tout artxte est intente sans 
raccord de l'administrât on. 

Commission paritaire des iounaux et pubScatuns 
n» 57 437. ISSN: 0395-2037 


Imprimerie du Monde; 
ligü 12. rue M. Gurctarg. 
948S2 fvry-cedac. 

PRINTED IN FRANCE. 


Ptéadent^irearur générai . 
Jtr Xufe Jean-Marie Cblombani 

““■a* 

SKCttUtfeb» Membres du comté 
lêlfcrrtef dedndan: 

dDtg»Einp(SA Demi nique Aldujf, CàéJe feyou 

133, avenue des Champs-Elysées 
75409 Paris Cedex 08 ' 

TéL : (fl 44-43-76-00 ; fax : (1) 44-43-77-30 


OWcreir général : 
Gérard Mors* 


IL Y A 50 ANS DANS 

Lepoids 
du Canada 

UE CANADA stxt de la guerre au 
rang d*une quasi-graDde puissance. 
Ses richesses agricoles et minières lui 
assurent dans le monde une place 
hors de proportion avec le petit 
nombre de ses habitants. Il a servi 
d’arsenal et de camp <f entrainement 
aux alSés. Il partage avec la Grande- 
Bretagne et les Etats-Unis le secret de 
la bombe atomique. Son économie 
est saine ; il appréhende mfimemoins 
de crises que son riche voisin du sud. 
De plus en plus, 3 devient, selon l'ex- 
pression d’André Siegfried, une 
«puissance impériale». 

Il en a conscience. Il ne joue plus 
dans F empire britann iq ue un rôle de 
subordonné. Son gouvernement le 
marque symboliquement par Fadop- 
tkm <Fun drapeau nationaL Ses délé- 
gués à San J¥aiK£œ oint voté très in- 
dépendamment de ceux de londres. 
Non qu’une désagrégation de Fem- 
pire soit le moins du monde en pers- 
pective ; mais à la domination se 
substitue une association de parte- 
naires égaux. 

Ifrte Parada, Bé an» Bats- llrô par 
la géographie et les af&nes, assuré de 
tem protection iniMtHire par une dé- 
darationfancure du présklent Roo- 
sevelt, raisonne de plus en plus en na- 
tion américaine et porte son intérêt 
sur le continent N’étant pas répu- 
blique et conservant un monarque 
européen. Une peut adhéra: à l’Union 
panaméricaine ; mais fl muMpfie ses 
ambassades en Argentine, au Brésil, 
au Mexique, ailleurs encore ; son 
pokls se fait sentir dans FéqiriBbre du 

Nouveau Monde. 

A cette nouvelle situation corres- 
pond une transformation de la poé- 
tique intérieure. Conservateurs et li- 
béraux restent les partis principaux. 
Mais d’autres sont nés. Et leur 
complexité suffit (FaNeurs à exdure la 
perspective d’une annexion aux 
Etats-Unis : ils n'ont rien de commun 
avec les «répubficahis» et les «dé- 
mocrates». 

Auguste Viotte 
(7 décembre 1945.) 


LES TRANSPORTS DE REMPLACEMENT 
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m TRANSPORTS TERRESTRES : 
environ 740 autobus et autocars 
sont mis en service depuis mardi 5 
décembre en région parisienne à 
l’occasion de la mise en place pro- 
gressive d’un transport de substi- 
tution. Les usagers peuvent se 
renseigner à deux numéros verts : 
05-235-235 et 05-05-05-17. 

■ TRANSPORTS FLUVIAUX: les 
navettes fluviales sur la Seine 
fonctionnent dès 7 heures, à rai- 


A nos abonnés 

L’amélioration du service à nos 
abonnés passe par une modifica- 
tion très importante de notre sys- 
tème informatique. Du 28 no- 
vembre au 10 décembre, notre 
service relations clientèle restera à 
votre disposition mais toute 
modification de votre abon- 
nement (suspension, changement 
d’adresse-.) durant cette période 
ne pourra être enregistrée qu’à 
partir du 11 décembre. Nous 
comptons sur votre compréhen- 
sion pour excuser cette gêne tem- 
poraire. 


son d’une toutes les 15 à 20 mi- 
nutes. Deux bateaux devaient 
également desservir la banlieue 
dès mardi en partant de Solfëri- 
no-Musée d’Orsay, l’un vers Al- 
forviUe-Chinagora, au confinent 
de la Seine et de la Marne, et 
l’autre vers Boulogne et le pont 
de Saint-Cloud. 

■ TRANSPORTS NATIONAUX: 
depuis le mardi 5 décembre et 
pendant la durée de la grève à la 
SNCF, la société Eurolines a aug- 
menté les liaisons qu’eUe assure 
par autocars au départ de Paris 
vers des villes de province. Les 
villes suivantes sont desservies 
par deux ou plusieurs services 
tous les jours : Aix-en-Provence, 
Amiens, Angers, Avignon, Bar-le- 
Duc, Bayonne, Blois, Bordeaux, 
Brive, Cahors, CbaJon, Château- 
dun, Dijon, Hendaye. La Rochelle, 
Le Mans. Lille, Limoges, Lyon, 
Marseille, Metz, Montauban, 
Montéfimar, Nancy, Nantes, Or- 
léans, Poitiers, Reims, Rennes, 
Rocbefort, Saintes, Saint-Dizier, 
Saint-Malo, Strasbourg, Tou- 
louse, Tours, Valence, Vendôme, 
Vïtry. 

Les départs ont lieu de la gare 


routière de Paris-Galiieni, 28 ave- 
nue du Général-de-Gaulle 93541 
Bagnolet Tél. : 49-72-51-51. 

■ TÉLÉPHONES UTILES: pour 
joindre le Syndicat des transports 
parisiens, numéro vert: 05-235- 
235. 

La préfecture de police de Paris 
dispose également d’une ligne 
gratuite : 05 05 05 17. 

Pour joindre les préfectures des 
départements de la région pari- 
sienne: 

Essonne: 05-11-61-12; Hauts-de- 
Seine: 40-97-39-39; Seine-et- 
Mame : 05-15-77-77 ; Seine-Saint- 
Denis : 48-95-66-00, 48-95-22-33 
et 48-95-74-74 ; Vai-de-Mame : 
49-56-64-64 et 36-67-06-00 ; Val- 
d’Oise : 34-25-22-44 ; Yvelines : 
39-02-10-10 et 39-02-39-39. 



3615 LEMONDE 


•r , 


COMMENT CHOISIR SON ORDINATEUR 
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I Sélection de WoëJ; . 
jfJ; (ivres, BD r théâtre, jeux- 
• éducatifs, disques, cas- 
■ settes vidéo, cinéma, 
; - télévision, CD-ROM. 
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CULTURE 


LE MONDE / JEUDI 7 DÉCEMBRE 1995 


CINÉMA La « grosse machine de la 
semaine » est sans aucun doute la 
nouvelle comédie d'Etienne Chatiliez. 
Mais le beau film à découvrir est le 
beaucoup plus discret « Ballon blanc ». 


• L'IRAN se confirme ainsi comme 
terre féconde de cinéma, tandis que 
l'actualité est riche de pistes promet- 
teuses, d'un panorama consacré aux 
animaux aux ruses d'un réalisateur 
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Pêche miraculeuse dans les ruelles de Téhéran, tout simplement 


Le Ballon blanc. Le premier film de Jafar Panahi, Caméra d'or au Festival de Cannes, 
transforme une anecdote enfantine en conte réaliste et universel 


Film iranien de Jafar Panahi, 
avec Aida Mohammadkhani, 
Mohsen KaJifi, Fereshteh Sadr 
Orfani, Anna Bourkowska, Mo- 
hammad Shahani, Mohammad 
BahktfarL (1 h 25.) 


Cest l’histoire d'une petite fille 
qui voudrait un poisson rouge, ca- 
deau traditionnel à l'occasion du 
Nouvel An, mais qui perd le billet 
à grand peine soutiré à maman, 
qui n'en a pas beaucoup, des bil- 
lets. Cest un film iranien qui res- 
semble à un film iranien. Ou à ce 
qu'on a appris à connaître du ciné- 
ma iranien, surtout avec les films 
d’Abbas Kiarostami depuis Où est 
la maison de mon ami? Rien 
d'ëtonnant, Jafar Panahi était l’as- 
sistant d’Abbas Kiarostami, Kia- 
rostami a fait le scénario pour Pa- 
nahi. Soit une histoire d’enfants, 
de grands enjeux éthiques évo- 
qués au travers de petits incidents 
de la vie de chaque jour, filmée 
avec une simplicité qui semble 
d’évidence. C'est superbe. 

Le Ballon blanc est exemplaire 
de la manière dont le cinéma est 
capable, à partir de la moindre si- 
tuation, de s'ouvrir sur des hori- 
zons immenses - d’autant mieux 
qu'il ne recourt à aucun artifice ni 
ne sert aucune volonté démons- 
trative. Quelques plans dans la 



tuer au regard d’une gamine de 
sept ans (procédé mièvre et artifi- 
ciel des « films pour enfants »), 
elle le prend en compte pour ce 
qu'a est, et lui rend justice de ma- 
nière adulte et respectueuse. 
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cour de la maison où habitent la 
gamine et sa famUle suffisent à 
suggérer un monde, un tissu de re- 
lations sociales ; la comédie hu- 
maine se met en mouvement. 


drôle et brutale, tendre ou mes- 
quine. La petite fille dans la rue 
s’arrête devant un charmeur de 


trame quotidienne, un saltim- 
banque devient sorcier, un vieil- 
lard de rencontre devient magi- 


serpents, un monde de terreur cien bienfaisant. La caméra de 


fantastique se faufile dans la Panahi ne prétend pas se substi- 


INSATIABLE MACHINE A MONTRER 

En regardant 1e film de Panahi, 
une certaine commisération 
pointe pour ces scénaristes et ces 
réalisateurs qui s’épuisent à fabri- 
quer des suspenses alambiqués et 
des séquences spectaculaires. Le 
danger, l’aventure, le burlesque 
sont à chaque détour, cachés dans 
les colhires du montage ou dans la 
durée des plans, libérés par des 
péripéties minimes et qui cepen- 
dant tiennent en haleine et 
mettent en joie. C’est pourtant 
d’honneur et de désir, de cruauté 
et de solidarité, de la nature de 
l’argent et des puissances de la vo- 
lonté, du hasard et de La nécessité 
qu'fi est question, sans arrêt. Et la 
situation sociale, l’oiganisation 
urbaine, les problèmes de la diver- 
sité ethnique et de l’intégration 
des communautés apparaissent 
tout naturellement, dans l’insa- 
tiable machine i montrer et à 
comprendre d’une mise en scène 
d'autant plus admirable qu'elle ne 
s’affiche jamais. 

Une mise en scène qui ne 
manque pas, non (dus, de mettre 


Jean-Michel ïrodan 


Jafar Panahi, cinéaste iranien, réalisateur du « Ballon blanc » 

« Pour tourner avec un enfant, il n'y a pas de recette, il faut instaurer un climat de confiance » 


« Comment avez-vous décou- 
vert le cinéma ? 

- Lorsque j’étais enfant, j’allais 
aussi souvent que possible au ciné- 
ma, comme mon père, qui était 
— — — peintre en 

bâtiment. II 
S Jrsh voulait 

m’empêcher 
ta de voir les 

«1 N&Sv. films que lui- 

Wfc-— même allait 


Ensuite, fai travaillé pour la télé- 
vision. 

- Quels réalisateurs vous ont 
influencé? 

- rai d’abord remarqué certains 
cinéastes iraniens, comme Bahram 
Beyzai et Dariush MerjhuL Quand 
j’étais à l’université, j’aimais Hitch- 
cock, Truffant, John Ford, Je me 
souviens aussi du Voleur de bicy- 
clette. Et puis, Q y a eu Abbas Kia- 
rostami, bien sfir,. 


| VO j r e t qui, 
entretien disait-il, ne 
me convenaient pas parce qu’Ds ne 
m'apprendraient rien. Je pense au- 
jourd’hui qu’il avait raison mais, à 
cette époque, j’avais envie de tout 
voir et je me cachais de lui lorsque 
f allais au cinéma. D est arrivé que 
nous nous retrouvions dans la 
même salie. Four éviter ces ren- 
contres, fai commencé à aller dans 
des salles où lui-même n’allait pas 
et fai découvert ainsi un autre ci- 
néma, des films plus ambitieux. 
J'ai également appris à lire les gé- 
nériques, à repérer le nom des réa- 
lisateurs. r avais une dizaine d'an- 
nées lorsque fai déridé de faire du 
cinéma, j'ai été un peu acteur, un 
peu assistant sur des films en 
S mm. 

j» Rendant mon service militaire, 
j'ai fait beaucoup de photos, avant 
d’apprendre à me servir d'une ca- 
méra et que l'on m’en prête une. 
j’ai ainsi pu réaliser un court-mé- 
trage documentaire sur la guene. 


« Un prétexte 
pour montrer 
différentes solitudes » 


RUSSELL 

BANKS 


SOUS LE RÈGNE 
DE BONE 


L’ENVERS DU RÊVE 

américain 


actes slv 


-Dans quelles conditions 
r avez-vous rencontré ? 

-Je me suis souvenu que, dans 
son livre de souvenirs, Mon dernier 
soupir, Luis Bunuel raconte qu’Q 
avait contacté Jean Epstein pour 
lui demander de travailler avec lui. 
Je me sms dit que si un grand ci- 
néaste comme lui avait fait cela je 
pouvais le faire aussi J’ai télépho- 
né à Abbas. D n’était pas là. Je lui ai 
laissé un message, pour lui dire 
que j’avais réalisé un film en hom- 
mage à son court-métrage Le Pain 
et la Rue et que je rêvais de travail- 
ler avec lui Quelque temps après, 
je fus autorisé à venir sur le tour- 
nage de Au travers des oliviers. Trois 
jours plus tard, je me suis retrouvé 
premier assistant d' Abbas. Nous 
avons très vite compris qu'il exis- 
tait une grande complicité entre 
nous, au-delà du respect que je lui 
porte, et j’ai suivi avec lui le film 
jusqu’au laboratoire. 

-Comment Kiarostami a-t-il 
été amené à écrire le scénario 
du Ballon blanc ? 

-f avais un projet de court-mé- 
trage, écrit avec un uni et que j’ai 
soumis à Kiarostami, qui m’a 
conseillé de réaliser plutôt un long- 
métrage. Comme 0 est très diffi- 
cile, pour un réalisateur débutant, 
de trouver une production, il m’a 
proposé de m'aider, notamment en 
écrivant le scénario. C’était une fa- 
çon pour lui de se porter garant II 
a pris un risque, j’espère que je ne 
fai pas déçu. Tel que je l'avais écrit 
le scénario restait centre sur l’ac- 
tion, sur le parcours dé la fillette. 
Kiarostami a insisté sur les person- 
nages secondaires. En fait U n'a 
pas écrit, puisqu'il n'écrit jamais : a 


pariait je l’enregistrais, je transcri- 
vais et 0 corrigeait 

-Le tournage a-t-il beaucoup 
modifié ce qui était prévu ? 

- Chaque choix d’acteur ou de 
décor détermine un changement 
par rapport à ce qui était prévu. Le 
choix des acteurs est important 
J’ai eu de la chance pour la petite 
fiUe, je l’ai trouvée dans la pre- 
mière école que fai visitée. En re- 
vanche, j’ai vu deux raflle six cents 
garçons pour le rôle de son frère. 
Celui que j’ai choisi n'a finalement 
pas pu faire le film, car C est parti à 
l’étranger avec ses parents. J'ai 
alors eu beaucoup de mal à lui 
trouver un remplaçant ; je pensais 
toujours à lui 

* Comme je voulais que les per- 
sonnages soient d'origines di- 
verses, pour justifier qu'Ds ne cé- 
lèbrent pas la fête du Nouvel An 
en famille et rendre plus présent le 
sentiment de la solitude, j'ai par- 
couru le pays pour trouver les ac- 
teurs. La vieille dame est polo- 
naise, fai trouvé le soldat à plus de 
mine kilomètres de Téhéran et le 
marchand de poissons vient du 
nord du pays; a a fait le voyage 
uniquement pour le film, pour 
trois jours de travaiL Les sous- 
titres ne peuvent le restituer, mais 
l’accent des différents personnages 
est très important. Même les chan- 
sons que l’on entend à la radio 
sont chantées dans des dialectes 
différents. 

- Comment travaflie-t-on avec 
des acteurs non professionnels, 
notamment avec les enfants ? 

-En général les gens auxquels 
on propose de jouer riant un film 
ricanent et disent qu’ils ne sont pas 
acteurs. Quand je leur explique 
qu’ils auront juste à reproduire les 
gestes qu'ils accomplissent tous les 
jours, ils répondent : « Dans ce cas, 
ce n’est pas du cinéma. » Alors, à 
un moment donné, Os essayent de 
« jouer », iis imitent les acteurs 
qu’ils voient à la télévision. Quand 
nous lés corrigeons, ils ont des 
doutes sur nos capacités de réalisa- 
teur.. Avec les enfants, D n’y a pas 
de recette. Il faut bien les 
connaître, analyser leur comporte- 
ment et instaurer un climat de 
confiance. 

» La petite fiUe est très intelli- 
gente et très sensible, j'ai dû ruser 
un peu avec elle, je lui ai d’abord 
menti, en lui disant qu’elle ne pou- 
vait rien faire sans mon autorisa- 
tion, que ce serait la base de notre 


accord. Puis, à son insu, j’ai de- 
mandé à un assistant de lui donner 
deux chocolats. Ensuite, j'ai fait 
mine de la surprendre et lui ai re- 
proché d’avoir accepté ces choco- 
lats. Je lui ai dit que, dans ces 
conditions, comme 0 n’y avait au- 
cune discipline, je renonçais au 
film. Elle était au bord des larmes. 
Alors, je lui ai dit; « 71 vois, c'est 
facile de faire pleurer quelqu'un. 
Mais je ne veux pas travailler 
comme cela. Voilà ce que nous al- 
lons faire : quand il faudra que tu 
pleures, nous nous regarderons droit 
dans les yeux. » Ce que nous avons 
fait : au bout d’un moment, je me 


suis mis à pleurer, et efle aussi, de 
me voir pleurer. Nous avons re- 
commencé le lendemain. Trois 
jours plus tard, elle m’a dît que ce- 
la l’eanuyait que je doive pleurer et 
qu’elle pleurerait sans mon aide. 

- La solitude est-elle le vrai su- 
jet de votre film ? 

-La mésaventure de la fillette 
est un prétexte pour montrer dif- 
férentes solitudes. An montage,, 
fai déridé que le film se termine- 
rait par un plan du jeune mar- 
chand, de ballons afghan, alors que 
f avais filmé une autre fin : la petite 
fille et son frère revenaient avec 
l’argent chez le marchand de pois- 


’ascal Mérigeau 


Du désir obsédant de réussir à la télévision 


Prête à tout. Sur un excellent scénario, Gus Van Sant filme 
avec vérité et émotion l'ambition exacerbée d'une femme 


PRÊTE A TOUT, film américain 
de Gos Van Sant avec Nicole 
Kidman, Matt DUlon, Joaquln 
Phoenix, Illeana Douglas. 
O h 47.) 


Le rêve de Suzanne Stone, pe- 
tite provinciale américaine, est de 
devenir journaliste vedette de la 
télévision. Ce projet, devenu 
l’unique obsession de sa vie, dé- 
termine l’ensemble de ses actes et 
elle ne laissera aucun obstacle 
contrarier son accomplissement. 
Cest ainsi qu’elle ira jusqu'à orga- 
niser l’assassinat de son mari, un 
brave garçon aux ambitions bien 
plus modestes, par trois adoles- 
cents qu'elle aura manipulés. 
Prête à tout est constitué du récit 
de ce fait divers par ses différents 
protagonistes, dont chaque té- 
moignage est prétexte à un retour 
en arrière. Le film de Gus Van 
Sant fait ainsi mine d'utiliser des 
procédés télévisuels qui éta- 
b lissent imm édiatement une dis- 
tance entre lui et le spectateur. 
Mais sa qualité' majeure est en 
fait, justement, de dépasser l'as- 
pect calculé d'une comédie caus- 
tique qui observerait ses person- 
nages avec un regard froid, pour 
atteindre une vérité et une émo- 
tion authentique. 

Certes, Prête à tout fait souvent 
mouche dans la satire de quelques 
figures de la société américaine 


profonde (les familles petites- 
bourgeoises, les adolescents pau- 
més du lum penpr ol etariat) . Mais 
un véritable désespoir naît de r al- 
ternative posée implicitement à 
son héroïne : choisir entre une vie 
sans qualité, sur des voies tracées 
d'avance (le mariage, les enfants, 
la reprise du restaurant de son 
beau-père) et celle promise par la 
télévision, royaume du vide, de la 
bêtise et de T arrivisme mais seul 
moyen pour die d'avoir le senti- 
ment d’exister Gus Van Sant frit 
apparaître chez ses personnages, 
parfois ridicules ou totalement 
aliénés, des éclats d'une humanité 
émouvante, comme le moment où 
le beau-père de Suzanne Stxme, 
fou de douleur, détruit sou poste 
de télévision à coups de batte de 
base-bal), ou lorsque le jeune as- 
sassin témoigne depuis le parloir 
de sa prison. 


sexuellement très explicite. Prête à 
tout doit aussi beaucoup à la qua- 
lité de r interprétation, et à un scé- 
nario remarquablement écrit par 
Buck Henri. Sa conclusion ma- 
cabre, minutieusement préparée 
durant tout le récit sans que Ton y 
accorde attention, saura frire pas- 
ser Suzanne Stone de l’autre coté 
de l’écran... définitiv ement . 


Jean-François Ranger 


CBNTOURAffil LES CONTRAINTES 

En acceptant ce projet. L’auteur 
de Drugstore Cow-Boy a (fil quel- 
que peu s’assagir et se couler dans 
le moule d’une production plus 
conformiste que ses précédents 
longs-métrages. Mais son film 
prend en compte ces contraintes. 
H parvient souvent à les contour- 
ner, par l'insolence du propos ou 
par des trouvailles de représenta- 
tion, comme ce plan sur le* torse 
de l’adolescent amant de Su- 
zanne, au cours d’tiné-.scène 
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.avec les conventions de Hollywood. 
• RÉVÉLATION, aussi, d'un splendide 
inéditti'lngmar Bergman. « Le Dernier 
cri consacré à un cinéaste méconnu 
qu'il tenait pour un maître. 


en évidence ses propres illusions - 
le « gros poisson » désiré par l’en- 
fant ne devait sa taille qu’à un ef- 
fet d'optique, annulé dès qu’fi est 
sorti de Teau. Tandis que, dans 
toutes les échoppes, les radios 
égrenant le temps qui reste avant 
le Nouvel An donnent à faction la 
tension d'un compte à rebours, la 
bonne volonté inopérante de ceux 
qui veulent aider la petite fine, 
^ingéniosité des garçons pour ex- 
traire le billet de la grifie du trot- 
toir où fi est tombé et où, bien en 
vue, fi nargue tout le monde, l'in- 
tervention inquiétante puis bien- 
veillante d'un soldat en permis- 
sion et perdu, les quiproquos avec 
le propriétaire de la boutique, qui 
pourrait sauver la situation, 
composent une trame riche et 
complexe. 

Jusqu’au titre du film, qui parti- 
cipe de cette richesse et de cette 
complexité sous les apparences du 
presque rien. Objet ordinaire et 
enfantin, ce ballon promu en haut 
de l’affiche alors qn’il semble 
jouer un rôle tout à frit accessoire 
est à la fois la cause de la cause de 
la cause des événements et un 
mistigri qui aura circulé tout au 
long du récit. Exemplaire, lui aussi, 
d’une mise en scène dont la pro- 
fondeur naît de la simplicité. 


Le t. entre fan 


d'amoi 
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sons pour trouver la boutique fer- 
mée, mais le marchand, avait laissé 
le poisson chez le voisin. Mais je 
revenais toujours au jeune Afghan. 
Alors fai tourné ce plan, fai voulu 
montrer égale m en t que les adultes 
s'intéressent aux enfants, mais 
qu’ils ne ressortent pas leurs pro- 
blèmes avec la même intensité. 
Dans le film, Os se désintéressent 
du problème du bfflet sitôt qu’ils 
croient Favoir réglé. Ils ont oublié 
ce qu’ils ressentaient lorsqu’ils 
étaient enfants.» 
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CULTURE-CINÉMA 


la campagne gersoise à la façon Chatiliez 

Le bonheur est dans le pré. Le réalisateur de « La vie est un long fleuve tranquille » 
persiste dans la caricature de mœurs, mais dans un registre aseptisé 


LE BONHEUR EST DANS LE PRÉ, 

film français d'Etienne Chollet. 
Avec Michel Serrante, Eddy hOt- 
cbell. Sabine Azéma, Carmen 
Maura, François Morel, Eric et 
Joël Canton a. (] h 46.) 

Tout bascule quand .«le lapin» 
pique du nez dans les rognons de 
veau. Ou, si l’on préfère, quand 
Francis Bergeade est victime d’un 
malaise tandis qu’fl déjeune pai- 
siblement avec son copain Gégé 
au restaurant du « Bon Labou- 
reur» à Dole. A ce moment du 
film, on sait déjà que ce chef 
d'une entreprise spécialisée riant 
les articles de sanitaire est 
confronté au mécontentement de 
ses ouvrières, qui n’ont pas appré- 
cié l’annonce d’inévitables licen- 
ciements, en butte aux tracasse- 
ries de l'administration fiscale, et 
nanti à son domicile de deux 
« emmerdeuses », en la personne 
de son épouse, Nicole, et de leur 
fine, à la veille de se marier. Qu’un 
prégénérique, même étendu à la 
durée d’une, séquence, contienne 
pareille quantité d’infonnations 
est remarquable. Il est vrai 
qu’ Etienne Chatiliez et sa scéna- 
riste Florence Quentin ont acquis, 
avec La vie est un long fleuve tran- 
quille et Tatie Danielle, une répu- 
tation méritée de spécialistes des 


scènes d’ouverture. C’est après 
que les ennuis commencent 

Il faut bien, en effet, concevoir 
quelques éctins pour les formules 
appelées à servir de manifestes et 
de signes de reconnaissance (« Le 
lundi, c’est ravioli »). H faut égale- 
ment qu’entre ces perles délicate- 
ment enchâssées se profile l’es- 
quisse d’une histoire. Cette 
fbis-ci, la télévision est appelée à 
la rescousse, sous la forme d’un 
décalque de l’émission de TF I, 
« Perdu de vue », dont Chatiliez 
détaille interminablement le cours 
prévisible pour offrir à Francis 
Beigeade prétexte à découvrir que 
oui, décidément, le bonheur est 
dans le pré : la photo de cet 
homme disparu depuis vingt-huit 
ans et que sa femme (Carmen 
Maura) recherche aujourd’hui 
semble la sienne. C’est alors que 
le film commence à avancer 
comme un de ces canards que 
Carmen -Maura élève dans sa 
ferme près de Condom, dans le 
Gers. • 

Le Bonheur est dans le pré se 
dandine en effet d’un sketch à 
Vautre. Une réplique par-ci («Le 
confit, c’est pas gras » parait celle 
promise à l’avenir le plus robora- 
tif), un trait de caricature par-là, 
les frères footballeurs Cantona 
enfants du terroir— Tbut est aisé- 
ment repérable, immédiatement 


identifié et assimilé, pour être en- 
suite régurgité sans effort, dans la 
stricte observance des canons de 
la publicité. Du cinéma pré digéré, 
en quelque sorte, qui ne sollicite 
jamais l’intelligence du specta- 
teur. 

Ainsi est-il admis d’emblée que 
la bourgeoise frigide interprétée 
avec beaucoup d’allant et de ma- 
lice par Sabine Azéma se transfor- 
mera en amante sensuelle et en- 
thousiaste sous les assauts d'un 
mâle dont les mauvaises manières 
la révulsèrent avant de la renver- 
ser (Eddy Mitchell s'y colle, ce qui 
n’est pas non plus une suiprise). 

CARICATURE CONSENSUELLE 

Ainsi le doute n’est-fl pas per- 
mis quant au destin de l’industriel 
converti à la douceur de vivre ger- 
soise, dont Michel Serrante inves- 
tit le personnage en paraissant 
parfois surpris de ne pas y trouver 
la matière nécessaire à l'exercice 
de son art Aux acteurs, 0 revient 
en effet de remplir les vides, tâche 
dont Us s’acquittent avec 
conscience et talent 

Quant à la caricature, eDe s’ins- 
crit en tonte logique dans le re- 
gistre confortable. De même que 
personne ne pouvait se sentir visé 
par le portrait de la petite-bour- 
geoisïe brossé dans La vie est un 
long fleuve tranquille - criant de 


vérité uniquement pour qui se ré- 
férait aux parents de certains de 
ses copains, mais surtout pas à ses 
propres parents -, le trait est ici 
trop appuyé et la cible trop large 
pour que (a satire ne se révèle pas 
sans véritable objet. 

Sous leurs airs de grands mé- 
chants, Chatiliez et Quentin se 
soucient avant tout de ne déplaire 
à personne et, quand Os frappent 
dur. choisissent soigneusement 
leur destinataire. Une ouvrière 
arabe qui doit sa compétence en 
matière de lutte syndicale à sa 
seule liaison avec «le délégué CCT 
de Sacilor » (dont on prend soin 
de préciser qu'il est français), mais 
qui, pas folle, quittera l’usine a la 
première occasion pour faire car- 
rière à la télévision, est la victime 
la plus remarquable de cette en- 
treprise. Comme quoi la carica- 
ture consensuelle n’est pas sans 
risque. 

EDe oblige en tout cas Chatiliez 
à une série de contorsions dont le 
spectacle devient rapidement las- 
sant Sans doute en juge-t-il lui- 
même ainsi, puisque, au terme de 
sou exercice, il fait répondre à ce- 
lui qui s’interroge sur une obscuri- 
té de l'intrigue qu’O vaut mieux ne 
pas s’empoisonner la vie avec ce- 
la. On ne saurait mieux dire. 

Pascal Mêrigeau 


Le Centre Pompidou présente la grande histoire 
d'amour des animaux et du cinéma 


ANIMAL IA CINEMATOGRAF1- 
CA. Du 6 au 11 décembre an 
Centre Georges- Pompidou. 
Séances à 15, 18 et 21 heures 
dans la petite salle (1 er sons-sol). 
Séances-débats quotidiennes à 
18 bennes. Tél : 44-78-44-49. 


Après « Planète des hommes » 
en 1993 et.« Réalités prbatqes» en 
1994, la Bibhotbè^ue-pnbfiqiie d5n- - 
formation dii Centre Georges- 
Pompidou propose cette année 
d'illustrer sa vocation documen- 
taire par un cycle consacré au ciné- 
ma animalier, programmé par Ma- 
rie-Pierre Dnhamel-Müller. Avec 
plus de quatre-vingts films, aux 
formats très divers, réalisés de 1895 
à nos jours pour le cinéma ou la té- 
lévision, Animafia Cmematografica 
reconstitue et sonde l'histoire d’un 
genre centenaire, dont les origines 
se confondent avec celles- du ciné- 
ma. • • 

Le cinéma animaEer possède ses 
hauts lieux de production, ses festi- 
vals et ses vedettes, son esthétique 
et ses rituels (Le Monde, supplé- 
ment Radio-TSévision du 22 octo- 
bre). U n'est pas étonnant que le ci- 
néma s’y soit intéressé d’emblée, à 
côté d’une sentie d’usine ou d’une 
entrée en gare. Avant même sa 
naissance officielle, des scienti- 
fiques capturent déjà les mystères 
du galop d'un cheval ou du vol 
d’un oiseau. Louis Lumière, sans 
visée savante, multiplie dès 3895 les 
«vues cinématographiques posi- 
tives » d’un Aquarium, d’un Bocal 


aux poissons rouges et autre Déjeu- 
ner du chat— Four le cinéma nais- 
sant, le mouvement est source 
d'émerveiDement, ranimai n'étant, 
au même titre que Fbomme, qu’un 
« figurant innocent », selon l'ex- 
pression de Serge Daney. 

A la magie de la découverte s’as- 
socie bientôt la volonté pédago- 
gique. Le monde animal ne recèle 
pas moins de curiosités que F exo- 
tisme des continents Joüjtains, sfl- 
kumés parles opérateurs Lumière, 
les finnés cinématographiques se 
dotent de départements scienti- 
fiques, qui produisent des séries de 
vulgarisation, comme celles des 
films Srienta chez Eclair {La Ra- 
natre, punaise aquatique, 1913 ; La 
TbrpBe, 1913) ou celles de la mai- 
son Patbé (Les Rapaces, 1910; La 
Cigale, 1920). Si l'idéologie scien- 
tiste qui sous-tend la démarche ne 
concerne pas que les animaux, elle 
prend dès les années 20 une di- 
mension expBotement propagan- 
diste. Rien de moins anodin que 
cette Lutte étemelle des animaux de 
Luca Comerio (Italie, 1927) pro- 
duite en plein fascisme, ou que cet 
Etat des fourmis (Allemagne, 1934) 
d’Ulrich Schulz, à l’heure où les 
hommes marchent, eux, an pas de 
Vole. 

Une propagande mieux enten- 
due se trouve chez Jean Painlevé, 
personnalité majeure du cinéma 
wnhnali er. Né en 1902, fils du ma- 
thématicien et homme politique 
Paul Painlevé, ce chercheur en bio- 
logie. proche des surréalistes, ami 
d'Eisenstein. et de Vigo. opère la 


jonction du cinéma et de la science. 
Du premier 3 utilise le pouvoir 
émotionnel, l’embardée lyrique ou 
burlesque ; de la seconde fl retient 
une méthode qui le conduit à ne 
pas tricher avec le spectateur, à 
toujours rendre compte de reflet 
de l'observation sur le phénomène 
observé, n réalise quelque deux 
cents films, salués par les cinéastes 
d’avant-garde, Germaine Dulac en 
tête. La Pieuvre f!927). Le Bernard- 
l'ermite (1927), L'Hippocampe 
(1934), Le Vampire (1939), Assassins 
d’eau douce (1947) sont parmi tes 
plus célèbres. 

CRUELLE POÉTIQUE 

Chacune de ces vignettes, par 
l’art du commentaire, par le 
contrepoint musical (de Darius 
Mflhaud à Duke Ellington), par la 
composition des images et l’infor- 
mation savamment distillée, est un 
petit bijou. Ado Kyrou y distinguait 
une œuvre «aussi pénétrante que 
certaines pages de Lautréamont», 
dont la crueDe poétique se re- 
trouve notamment dans Le Vam- 
pire, tourné en 1939, sonorisé en 
1945, qui se réfère également à 
l’histoire contemporaine. 

L’après-guerre Inaugure une 
ligne de partage dans te film ani- 
malier. D’un côté, une tentation 
spectaculaire, incarnée par les pro- 
ductions Disney {Le Lion d'Afrique, 
1950) ; de l’antre, la caution scienti- 
fique dont se réclament tes grandes 
séries britanniques. On en dédui- 
rait à tort que ces dernières sont 
exemptes d'anthropomorphisme 


et de spectaculaire. Goril/a, de 
Gœtz Dieter Plage (1974), de la cé- 
lèbre série « Suivival », conte ainsi 
les aventures d'un ancien colon 
belge du Zaïre qui protège les go- 
rilles. La relation privilégiée qui 
s’instaure entre tes grands singes et 
ce militaire en tenue coloniale en 
apprend davantage sur Te paterna- 
lisme de l’homme blanc que sur les 
mœurs des primates. 

The Most Dangerous Came 
(1988), anthologie des grands mo- 
ments de « Suivival », témoigne 
non sans grandiloquence des prises 
de risque des réalisateurs vedettes 
de la série. On y volt notamment 
un couple capturer un cobra cra- 
cheur et la femme servir de cible 
sous l’œil impassible du mari fil- 
mant le jet du venin en plein vi- 
sage. Nul besoin de connaître la 
Bible pour juger que cette scène 
est cause de la chute du cinéaste. 
Lions et Hyènes, un face-à-face mor- 
tel (T992), production américaine 
réalisée par le couple vedette du 
genre, Derek et Beverly joubert, 
personnalise l'affrontement à la 
manière d'une guerre entre bandes 
rivales à Los Angeles. 

Le ralenti et le commentaire om- 
niscient constituent deux grandes 
caractéristiques de l’esthétique de 
ce cinéma. Dans les années 70, cer- 
tains réalisateurs s’efforcent pour- 
tant de renouveler F exercice. Ainsi 
François Bel et Gérard Vienne, qui, 
dans Le Territoire des autres (1971), 
excluent toute parole au profit 
d’une bande-son composée par 
Michel Fano. Un montage intel- 
ligent, une faune relativement fa- 
milière, un effet d’étrangeté subti- 
lement entretenu élèvent ce fihn à 
la puissance du conte. 

Certains films récents allient la 
qualité de F Information, la sobriété 
du commentaire et la beauté plas- 
tique de r image. Ainsi du Peuple 
singe, de Gérard Vienne (France, 
1992), ou de Bats, de Michael Ro- 
senberg (Grande-Bretagne, 1995), 
qui semblent avoir' trouvé la dis- 
tance idéale entre l'homme et la 
bête. 

3 faut enfin signaler dans cette 
programmation des œuvres dont 
tes attaches à la veine animalière 
demeurent accidentelles. Par 
exemple. Bataille sur le grand 
fleuve, de Jean Rouch (France, 
1950), Les Habitants, d’Artavazd Pe- 
ledrian (URSS, 1970), Primate, de 
Frederick Wïseman (Etats-Unis, 
1975), Slon 7 bngo, de Chris Marker 
(France, 1994), soit une chasse ri- 
tuelle à l’ hippopotame au Niger, un 
poème filmé où la nature sert de 
matériau aux inventions du mon- 
tage, F immersion dans un labora- 
toire d’expérimentations américain 
et la danse d’un éléphant dans un 
zoo Slovène. Serait-ce parce qu’ils 
nous parient d’abord des hommes 
que ces animaux-là sont inou- 
bliables? 

Jacques Mandelbaum 
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Le lent essor de la production telévîsee française 


. L’ANIMALIER est un genre à la hausse à la télé- 
vision. Le phénomène n’est pas-français, il est mon- 
dial. Mais le marché, jusque-là totalement dominé 
par les Anglo-Saxons (Britanniques, Américains, 
Australiens), s’élargit, et les Français ont une 
chance d'y prospérer, même s'ils sont loin d’avoir 
les mêmes moyens. Aujourd’hui, une dizaine de so- 
ciétés de production et de distribution se Spécia- 
lisent dans le .genre : Marathon, Léo Productions, 
Amaya, Boréales, XL Productions, Les Films du 
rêve, Eolts, Ecomedia, Aster- 

Mais les films animaliers coûtent cher (jusqu’à 
3,5 minions de francs Fheure, un sommet venant 
d'être atteint avec une grande coproduction inter- 
nationale, Jaguar, 7 millions). La chasse aux gros 
commanditaires est donc ouverte. Or, si beaucoup 
de diffuseurs étrangers sont prêts à investir (jus- 
qu'à 80% du budget) dans des programmes 
souvent diffusés en prime-time, en France, on 
continue de considérer qu'ils sont réservé s aux en- 
fants ou à une marge négligeable de spectateurs. 
Les voilà relégués le matin, l'après-midi (ou même 
la nuit sur TF 1). 

CANAL PLUS B1 POINTE . 

Seul Canal Plus a développé une politique cohé- 
rente. La chaîne cryptée a multiplié cette année les 
événements, les programmations en clair, a I heure 
du déjeuner cet été, et tenté l'expérience de la pro- 
grammation en début de soirée {Le Grand Requm 
blanc. Le Dernier Festin du crocodile): bonne au- 
dience à chaque fois. Le 24 décembre, la journée 


entière, de 9 heures à 19 heures, sera consacrée à la 
question, sous l'intitulé « Le Tango des animaux ». 
La chaîne a également signé de nombreux accords 
de coproduction, essentiellement avec des grands 
partenaires anglo-saxons, et bientôt avec la ZDF al- 
lemande. Elle traite aussi avec des indépendants 
français qui commencent, en partie grâce à elle, à 
se tailler une réputation à l'étranger. La chaîne col- 
labore ainsi, depuis plusieurs années, avec Frédéric 
Fbùgea, dont elle a produit tous les films de la série 
« Le Seigneur des animaux », primée à Jackson 
Hole (Wyoming), la «grand messe» annuelle du 
documentaire animalier, et vendue dans une cen- 
taine de pays. C’est en partie grâce à Canal Plus 
qu'une nouvelle génération de réalisateurs-produc- 
teurs est en train de naître, tels Jean-Philippe Mac- 
chïoni ou Marie-Hélène Baconnet. 

Les autres chaînes nationales sont à la traîne et 
se limitent encore à acheter des programmes clés 
en main. La Cinquième, qui achète 90 % des anima- 
liers qu'elle diffuse, ne participe que très rarement 
à la production de documentaires (récemment: 
« Fous d’animaux» avec Léo Productions et «Ma 
vie pour ies animaux» avec Marathon). Même 
chose pour France 2, qui s’est engagée dans la série 
« L’Europe sauvage » avec Marathon et Discovery. 
Le succès des « Chroniques de l'Afrique sauvage », 
achetées par France 3 à XL Productions, devrait 
pourtant inciter les chaînes à passer à une autre 
étape. 

Catherine Humblot 
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LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


SANS DOUTE LES ANNÉES QUI PASSENT 
Film français de Dominique Déhan. Avec Françoise Bette, jean- 
Clande Frissung, Henri de Lorme. (45 minutes.) 
l ‘histoire de cette femme d’âge mûr qui retourne brièvement à la 
campagne de son enfance se laisse suivre sans difficulté. Pourtant, 
c’est moins un récit qu’un poème que propose le moyen-métrage 
de Dominique Déhan. Le voyage de Christiane, ses retrouvailles 
avec un ami de jadis, l'hommage à ses parents enterrés au village 
qu'un lac de retenue a depuis recouvert, la récupération d'un jouet 
perdu autrefois, ne sont que les repères de cette narration dépour- 
vue d'intrigue. L'essentiel tient à révocation d'un paysage (affectif 
autant que matériel), un paysage de terre et d'eau, d'humains et de 
souvenirs. Film et non pièce écrite. Sans doute les années qui passent 
se veut poème d'images et de sons. H pèche parfois par des méta- 
phores trop littérales (le village noyé), mais fl s'invente de beaux 
rythmes, dans l'espace et dans une durée toute en lenteur douce. Et 
il s’éclaire de rimes riches (dans la salade, eh oui) et d'heureuses 
césures (Ta voiture qui change de couleur au gré des souvenirs). La 
modestie des moyens et la simplicité du thème se répondent, pour 
faire une petite musique de cinéma qui sonne juste et clair. J.-M. F 

CONTE DES TROIS DIAMANTS 

Film belgo-anglo-palestinien de Miche! Khleifi. Avec Bushra Qa- 
raman, Mohammad Nahhal, Hana’Ne’meh, Ghassan Abn Libda. 
O h 36.) 

Pour des raisons assez évidentes, te cinéma palestinien s'est carac- 
térisé jusqu’à aujourd'hui par une production limitée et combat- 
tante. Michel Khleifi, originaire de Nazareth et vivant en Belgique, 
fait donc figure d'exception. Rappelons notamment son remar- 
quable long-métrage de fiction. Noces en Galilée (1987), prélude fié- 
vreux et sensuel au déclenchement de l’Intifada. Tourné en hiver 
1994 dans une bande de Gaza promise à l'autonomie. Conte des 
trois diamants (sélectionné à la Quinzaine des réalisateurs à Cannes) 
peut être considéré comme un bilan symbolique de cette guerre des 
pierres. Le ton en est donné dès les premiers plans, où sur une 
plage immaculée un enfant voit approcher un cavalier arabe juché 
sur un cheval blanc. Image évidemment rêvée par le jeune Youssef 
(Joseph), et qui a sans doute valeur de présage, ne serait-ce qu’en 
vertu de son homonyme biblique. En attendant, la plage de Gaza 
est bel et bien barbelée, le père de Youssef emprisonné, et son frère 
dans la clandestinité. Le récit se déroulera doue sur deux versants : 
celui, violent et documentaire, de la réalité, et celui d’un onirisme 
nourri de mythologie arabe, par lequel l’enfant, figure-clé de la ré- 
volte palestinienne, renoue avec l’innocence dont on l’a dépossédé. 
Cette quête initiatique, Youssef l’effectue entouré de Saiiah et de 
Aida, mais pour conquérir seul, et tragiquement, 1e cœur de cette 
dernière. Un parcours qui se révèle, à quelques belles échappées 
près, plutôt confus et didactique, avec ses oiseaux en cage, son pro- 
phète aveugle, et sa soldatesque israélienne tueuse d'enfants. Car ni 
tes songes ni la réalité ne se pénètrent avec un passe-partout, du 
moins au cinéma. J. M. 

SEARCH AND DESTROY 

Film américain de David Salle. Avec Griffin Dunne, Dennis Hop- 
per, Christopher Walken, John 'Rnturro. fl h 27.) 

Un comptable en délicatesse avec le fisc se met dans l'idée de pro- 
duire l’adaptation cinématographique d'un roman écrit par une 
sorte de prédicateur philosophe télévisuel (Dennis Hopper) à qui il 
voue une admiration aveugle. La recherche de la somme nécessaire 
l’amènera à côtoyer des gangsters (Christopher Walken. John Tür 
turro) avec qui il se livrera au trafic de drogue, jusqu'au prévisible 
échec final. Search and Destrcy évoque par moments After H ours de 
Martin Scorsese, par ailleurs producteur du film. Le héros, égale- 
ment interprété par Griffin Dunne, s'y lance, de la même façon, 
dans une quête métaphorique (ici assez obscure) au sein d’un uni- 
vers «décalé». David Salle, qui est peintre à l’origine, tente di- 
verses expériences chromatiques et son film cultive une certaine in- 
congruité, accentuée par sa distribution : John Turturro cabotinant 
en perruque ou Christopher Walken chantant Red River Valley en 
faisant des claquettes accompagné par des geishas sont des images 
qui restent. J.-F. R 

TENDRE GALÈRE 

FUm britannique de MiRe Same. Avec Charlie Creed Miles, Va- 
nessa Hadaway, David Shawyer, Jess Conrad, Jacqueline Skar- 
vellis. (I b 36.) 

Un jeune punk, David, largue les amarres après une ultime dispute 
avec son père, flic et philatéliste à ses heures. Fuyant une rixe ordi- 
naire dans un pub, il se réfugie dans les coulisses d'un théâtre mi- 
nable où Rachel interprète sans grande conviction la Juliette du 
grand WÜQ. Elle en mettra davantage à devenir, malgré ses origines 
bourgeoises, celle de David. A l'image du glorieux modèle, rien ne 
parviendra à briser ce couple d'amants modernes, malgré une des- 
cente aux enfers qu’on a beaucoup de mal à prendre au tragique : 
une bande musicale ininterrompue, une moralité digne d'Hélène et 
les garçons, et un agaçant petit air branché en dénaturent irrépa- 
rablement ie sens. /■ M. 

LES ANNÉES DU MUR 

Ffim allemand de Margarethe von Trotta, avec Meret Becker, 
Corinna Harfouch, August Zinner, Otto Sander. (1 h 4a) 

Les Années du mur appartient à la catégorie paradoxale et dépri- 
mante des « films à faire », et infaisables. Ces film s -dossiers, répon- 
dant à ce réputé impératif qui pèse sur le cinéma de traiter des 
grands dossiers, même sans qu'existe à l’origine un désir de film, ni 
une Idée de mise en scène. Il * fallait », évidence panurgienne, tour- 
ner la chute du mur et la réunification allemande. Margarethe von 
Trotta, qui a quelque expérience dans le genre {Les Années Je 
plomb, Rosa Luxembourg) se charge de la besogne. Préambules de 
documents d’archives, romance impossible par-dessus la frontière 
de béton qui coupe Berlin, laborieux sauts dans ie temps. La Stasi 
et tes chars russes jouent leur rôle de méchants au sein d'une dra- 
maturgie aussi simpliste que la psychologie mise en œuvre. Comme 
il se doit, ça se termine avec un point d’exclamation joyeux (le mur 
tombe !) et un point d'interrogation sérieux (que sera l'Allemagne 
de demain ?). Sans qu’on ait appris giand-chose, et moins encore 
vibré. J.-M. F 

SUPER NOËL 

Film américain de John Pasqutn. Avec Tim Allen, Judge Rein- 
hold, Wendy Crewson, Eric Lloyd. (1 h 37.) 

Noël approche. La bonne nouvelle ne pouvait laisser insensibles les 
studios Disney. Classé troisième au box-office américain 1994. Super 
Noël débarque donc sur nos écrans, porté par le tandem John Pas- 
quin-Tim Allen, respectivement réalisateur et acteur vedette d'une 
série télévisée culte au pays de Colomb: Papa bricole. A bien des 
égards, le fruit de leur nouvelle collaboration demeure, sous cou- 
vert de conte moderne, un bricolage. Pour le fond, rien ne change. 
Un père qui a la garde de son fils la nuit de Noël reconquiert son 
amour en devenant le véritable Santa Gaus. Mais un traîneau gad- 
gétisé comme une fusée et un Père Noël qui entre par « morphing » 
dans les cheminées témoignent tout au plus d'une conception 
technologique et usée du merveilleux. A ce titre, toute la tartufferie 
de ce film sénile est de prétendre qu’il rallie le camp des enfants et 
de l'imaginaire. Mieux vaut s’en tenir au discours programmatique 
prononcé au début du film par le père, cadre dans une fabrique de 
jouets : « Nous travaillons aussi pour les m familles (...). Meilleurs ixeux 
et soyez prudents sur la route. ■» /. m. 
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CULTURE-CINÉMA 


La passion révélée d’Ingmar Bergman 
pour Georg af Klercker cinéaste précurseur et oublié 



ON NE VERRA sans doute ja- 
mais La Chevauchée mortelle sous 
le chapiteau du cirque, film suédois 
de 1912 dont ne subsiste qu'un 
fragment. Mais l'attrait exercé par 
la singularité du titre se double dé- 
sormais de la curiosité suscitée par 
l'œuvre de Georg af Klercker, réali- 
sateur de vingt-sept films en moins 
de trois ans (entre 1*15 et 1918), qui 
ne redevint cinéaste qu’en 1926, le 
temps d’un seul film, et auquel l'in- 
térêt porté par Ingmar Bergman 
vaut d'être découvert, quarante- 
quatre ans après sa mort, le 13 no- 
vembre 1951 à Malmô. 

Plus que d’un simple intérêt, il 
s’jgit de la part du réalisateur de 
Cris et chuchotements d’une véri- 
table passion, nourrie par les vi- 
sions répétées des films de Klerc- 
ker dans sa salle privée de Farô, 
concrétisée par une incitation et 
une aide à la restauration des co- 
pies. et couronnée par l’écriture 
d’une pièce. Le Dernier Cri. Deux 
représentations de cette pièce en 
un acte ont été données, au 
Théâtre de Stockholm, et Bergman 
en a lui-même réalisé une adapta- 
tion pour la télévision. Ce film fi- 
gure au programme de la rétro- 
spective de six films consacrée à 
Klercker. organisée par le Centre 
culturel suédois et présentée dans 
le cadre de CinéMémoire {Le 
Monde du 23 novembre!. 

Le Dernier Cri se déroule entière- 
ment dans le bureau de Charles 
Magnusson (Ingvar KveUson), an- 
cien «• chasseur d’images * devenu 
le directeur de la Svenska Bio 
(dont la fusion avec la Skandia. en 
1919, a donné naissance à la 
Svensk Filmindustri) et auquel les 
deux maîtres suédois, Victor Sjôs- 
trôm et Mauritz Stiller, doivent le 
début de leur carrière, qui les 
conduire l’un comme l’autre à Hol- 
lywood. Face à lui se présente 
Georg af Klercker (Bjôm Granath), 
à genoux et affublé d’un nez de 
clown : le cinéaste est venu de- 
mander à Magnusson de le laisser 
réaliser un film. Demander, qué- 
mander. supplier. Ses dernières 
réalisations ont été des échecs, le 


public ayant perdu le goût des mé- 
lodrames et des comédies, et 
Klercker n'a pas su ou pas voulu 
céder à la mode des lourdes adap- 
tations littéraires. Situation tra- 
gique, que l'attitude de Klercker, 
alcoolique tour à tour vindicatif, 
ironique et suppliant fait basculer 
parfois vers le burlesque. Le génie 
de Bergman, avec le talent des 
deux acteurs, est de maintenir cet 
équilibre a priori impossible tout 
au long de cette terrible scène 
d'humiliation. Klercker peut bien 
menacer, insulter, s'agenouiller de- 
vant Magnusson, il n’est jamais ni 
ridicule ni pitoyable. 

Que Bergman ait tenu à garantir 
à ce point ia dignité du cinéaste 
permet de dessiner les contours de 
l’intérêt qu'il porte à sa carrière et 


à sa personnalité. Musique noc- 
turne (1918), celui des films de 
Klercker que Bergman préfère, té- 
moigne d'une science de la 
construction dramatique et d'une 
remarquable maîtrise de la narra- 
tion. 

UN POTENTIEL INEXPLOITÉ 

Utilisation surprenante de la 
profondeur de champ et effets de 
montage parallèle, qui placent le 
film très en avance sur son temps, 
attestent la virtuosité technique 
d'un cinéaste dont les thèmes sont 
également de nature à séduire 
Bergman : dans Musique nocturne, 
un riche baron amateur de poésie, 
lui-même rimailleur, achète à un 
écrivain misérable ses poèmes, 
qu’il fait paraître sous son nom. 


puis assassine le malheureux, 
lorsque celui-ci refuse de lui céder 
la pièce qu'il tient pour son œuvre 
majeure. 

Bergman saisit Klercker au croi- 
sement de ces deux trajectoires en 
le montrant à la fois conscient de 
ses propres limites et certain de 
pouvoir faire mieux que Sjôstrôm 
et Stiller, dont les films sont célé- 
brés. Klercker parle du premier 
(que Bergman dirigera en 1957 
dans Les Fraises sauvages) comme 
d'« un pisse-froid qui se donne des 
grands airs », du second comme 
d’« une petite tapette, mais véritable 
esthète ». Bergman laisse par ail- 
leurs entendre qu’une liaison entre 
Sjôstrôm et la femme de Klerdcer 
pourrait être à l'origine de l'arrêt 
brutal de la carrière du réalisateur 


de Musique nocturne. Ce que Berg- 
man distingue dans ses films est 
avant tout un potentiel dont 0 sait 
qu'Q ne sera jamais exploité. 

Entre le pionnier qui, au retour 
d’un séjour à Paris, où fl a travaillé 
avec Louis FeuOlade, propose par 
défi à Magnusson un projet 
d’adaptation de la Justine de Sade, 
et le maître suédois, qui dut at- 
tendre longtemps avant de faire 
œuvre personnelle, existe une 
vraie empathie, qui explique et jus- 
tifie l’engouement de Bergman. 

En insistant sur la modestie de 
Klercker. qui se présente comme 
« un artisan, pas un génie, avec 
beaucoup de savoir-faire et d'expé- 
rience » et souhaite seulement 
« faire oublier un moment aux gens 
la dureté de la vie », et en éclairant 
ainsi la personnalité d'un cinéaste 
qui s'affirme pourtant * capable de 
rivaliser» avec ceux qu’il appelle 
ironiquement « les génies ». Berg- 
man souligne à quel point la posi- 
tion du cinéaste et la possibilité 
pour lui d'exercer son art ont été 
déterminées par son aptitude à 
promouvoir sa personnalité et son 
travail propres. Ce dont Klercker 
était à l'évidence incapable, im- 
puissance que Bergman saisit 
grâce à un long plan fixe où le ci- 
néaste « donne » son regard à la 
caméra, tandis que le producteur 
répond à un appel téléphonique. 

En offrant ainsi au pionnier de 
plonger son regard dans celui de 
spectateurs qui, pour la plupart, 
n’avalent seulement jamais enten- 
du parier de lui, Bergman rend’ 
hommage aux cinéastes de tous 
temps, connus ou inconnus, génies 
on tâcherons, et livre la preuve la 
plus bouleversante de la pérennité 
d’un ait. 

Pascal Mérigeau 

* Le jeudi 7 décembre à 
19 heures, au Centre culturel sué- 
dois, 11, rue Payenne, Paris-3*. 
Tel. : 44-78-80-20. Le Centre cultu- 
rel suédois présente jusqu'au 
21 janvier 1996 une exposition 
consacrée à Georg af Klercker. 


Lettre de Russie 

Numéro deux sur la 
liste « Notre maison la 
Russie » du premier 
ministre Viktor 
Tchemomyrdine, le 
cinéaste Nikita 
Mikhalkov (notre 
photo). Oscar 1995 du 
meilleur film étranger 
pour Soleil trompeur, est 
apparu sur la première 
chaine télévisée dans 
un surprenant clip 
vidéo. Déguisé en 
cosmonaute, il flotte 


dans une station 
spatiale, contemple la 
Russie à travers son 
hublot, évoque la 
beauté des femmes de 
la Volga et conclut: 

« Chez nous, tout va 
bien. » En se présentant 
sur la liste du parti des 
« Nouveaux Russes » et 
de la réussite à 
Focridentale, 

Mikhalkov entretient 
F ambiguïté de son 
personnage. Longtemps 
proche du généra] 
nationaliste Routskoï. 
chef de f insurrection 


d’octobre 1993,0 
considère désormais 
qu’un changement de 
régime « signifierait un 
recul de trente ans «sans 
renoncer à dénoncer 
l'occidentalisation 



débridée et la perte des 
valeurs nationales. FOs 
de la Domenklatura, le 
« russki bonne »(le 
seigneur russe) vient de 
créer une nouvelle 
polémique en retirant 

Soleil trompeur de la 

liste des films 
concourant pour les 
N Otas (T équivalent 
russe des Oscars) qui 
doivent être décernés 
samedi 9 décembre, 
estimant que la 
récompense américaine 
suffisait à sa notoriété. 

Manon Loizeau 


Lettre d'Amérique 

Une agression contre un 
employé du métro new-yorkais 
a donné l'occasion au leader de 
la majorité républicaine au 
Sénat, Robert Dole, de relancer 
sa campagne contre la 
dépravation des mœurs et la 
violence qu’engendrent, à ses 
yeux, les productions 
hollywoodiennes. 

L’attaque dont a été victime 
Harry Kaufman semble en effet 
copiée sur une scène de Money 
Train . produit par Columbia 
Pi dures, et récemment sort! 


sur les écrans : deux Individus 
ont lancé un liquide 
Inflammable dans sa cabine 
avant d’y mettre le feu. 

Brûlée aux deuxième et 
troisième degrés sur 80 % du 
corps, la victime lutte contre la 
mort. 

« P est temps que ceux qui 
utilisent la pornographie et la 
violence pour vendre des billets 
de cinéma fassent leur examen 
de conscience », a déclaré 
M. Dole au Sénat, demandant 
au public américain de 
sanctionner le film en le faisant 
« dérailler du box-office ». 

Un responsable du métro de 


Le film sur le massacre de Kwangju replonge la Corée dans ses années de plomb 


KWANGJU 

de notre envoyé spécial 

Epaisse fumée noire et odeur 
acre de caoutchouc brûlé, gravats 
sur la chaussée, voitures retour- 
nées, blindés et militaires en treillis 
arme sur ij hanche face une foule 
qui avance brjndïssant drapeaux 
nationaux et banderoles et criant 
des slogans. Puis des rafales de 
coups de feu. Les premiers rangs 
tombent, les autres s'enfuient. 

Vous êtes partis trop vite. Il faut re- 
prendre ! v Rire généraL Les morts 
>e relèvent et les figurants re- 
prennent place. 

Dans Kumman-ro, la rue princi- 
pale de Kwangju, le début du tour- 
nage du premier film sur le martyre 
de cette ville a rjvivé les souvenirs 
du 21 mai i^SO. lorsque l’armée tira 
sur la foule de manifestants protes- 
tant contre les généraux put- 
schistes. I\>ur mater l'émeute qui 
suivit ce premier massacre, le pou- 
voir fit intervenir les troupes spé- 
ciales : officiellement, il y eut deux 
cents morts et un millier de blessés. 
Le carnage s'étendit aux villages 
avoisinants et le nombre des morts 
serait deux ou trois fois supérieur. 

Les autorités de Kwangju s'op- 
posaient au tournage des scènes de 
manifestation sur les lieux où elles 
se déroulèrent Une dérision una- 
nime des représentants de la popu- 
lation au cours d’un débat public 
eut raison de leur veto. - l'avais 
douze ans alors et ie n'ai pas 
compris ce qui se passait fe sab au- 
jourd'hui que ce drame nous habite 


et nous a donné une farce *, dit une 
jeune femme. 

Le massacre de Kwangju de- 
meure un stigmate dans la mé- 
moire nationale coréenne. Depuis 
quelques semaines, les manifesta- 
tions étudiantes ont repris avec 
une ampleur jamais vue depuis 
l'arrivée au pouvoir du président 
Kim Young-sam en 1992, pour exi- 
ger le jugement des « bourreaux de 
Kwangju », soustraits à la justice 
par la prescription : les ex-géné- 
raux présidents Chun Too-hwan et 
Roh Tae-woo, ce dernier récem- 
ment emprisonné à la suite d'un 
énorme scandale de pots-de-vin. 
Mais la tragédie de Kwangju est 
aussi pour le monde intellectuel un 
événement charnière : le drama- 


tique révélateur du prix payé à une 
expansion vertigineuse sous la fé- 
rule de régimes musclés (<* le mi- 
racle économique coréen débou- 
chait finalement sur quoi P le 
massacre d'une population civile par 
sa propre armée ». souligne l'écri- 
vain Cho Sebiri). 

UN ÉVÉNEMENT ABSTRAIT 

Le film en cours de tournage 
coïncide avec un mouvement 
d'opinion pour faire la lumière sur 
ce tragique épisode, mais ce seront 
aussi les premières images sur le 
drame de Kwangju destinées à un 
grand public. Pour la majorité, le 
massacre est resté un événement 
abstrait. Aussi ce film est-il l’ex- 
pression d'une appropriation de 


leur mémoire par les Coréens dans 
ce qu'elle a de plus viscéral : une 
plaie encore ouverte quinze ans 
après. 

Longtemps Kwangju fut accapa- 
ré par l’idéologie : la gauche dé- 
nonçant les Américains derrière les 
putschistes et la droite brandissant 
la menace communiste. Une politi- 
sation que toute la carrière (forma- 
tion d’anthropologue et prédispo- 
sition pour des sujets tabous) du 
metteur en scène Chang Sun-woo 
devrait lui permettre d’éviter. Le 
film est d'ailleurs tiré du court ro- 
man de Ch'oe Yun, Là-bas, sans 
bruit, tombe un pétale (Actes Sud). 
Un événement littéraire : pour la 
première fois, une romancière 
osait donner un dimension imiver- 


LES ENTRÉES A PARIS 

■ Les grèves entraînent une 
baisse notable, mais pas un ef- 
fondrement de la fréquentation 
en région parisienne. La chute 
est d'environ 20% par rapport à 
la semaine précédente et affecte 
essentiellement les salles de la capitale. De ce fait, (es 
films bien diffusés en périphérie, c’est-à-dire surtout 
les films « grand public », pour la plupart américains, 
sont moins touchés que les titres plus exigeants. 

■ En continuation, c'est ApolloI3 qui se tient le 
mieux, avec encore 5û 000 entrées en quatrième se- 
maine, soit un total de plus de 400000. Crossing 
Cuard s’en tire aussi plutôt bien, et dépasse les 
120000 en trois semaines, alors que Neuf mob aussi 
et Johnny Mnemonic ne semblent pas devoir tenir 
leurs promesses. U faut aussi constater l’échec 



commercial du Garçu , qui en cinquième semaine n’a 
plus droit qu’à deux écrans, et n’atteindra pas les 
100 000 entrées sur Paris-périphérie. 

■ Largement en tête se trouve Pocahontas avec 
129000 entrées dans ses 46 salles (soit un total de 
405 000 en quatre semaines). Et la petite Indienne de 
Disney pourrait tirer profit de la grève des écoles. 
Cette semaine, die enregistre déjà plus du double 
des entrées de son suivant immédiat en haut du box- 
office. le nouveau venu Jade, à 54 000 dans 33 salles. 

■ Parmi les autres nouveautés. Amour et mensonges 
réussit sa sortie avec 48000 spectateurs dans 27 
salles, et Au beau milieu de Phiver à 29 000 sur seule- 
ment neuf écrans. En revanche, La Fille seule ren- 
contre quelques difficultés avec 6000 supporters 
dans 8 salles. La situation est encore pins compro- 
mise pour les huit autres sorties de cette semaine. 

/.-Af. F. 

* Sources des chiffres : Le Film fiançais 


seOe àce drame à travers le récit de 
l’errance d'une adolescente dont la 
mère a été tuée à ses côtés dans les 
manifestations et qui a perdu la 
mémoire, «je voulais me dégager 
de l’immëdiateté de l'événement, 
montrer comment la barbarie trans- 
forme un être», nous dit Cb'oe 
Yun. « La petite fille sera violée par 
un ouvrier comme le fut la ville de 
Kwangju par l’armée. Toutes deux 
sont victimes de la même violence. » 

Ch ’oe Yun ne fait qu’esquisser le 
massacre, lui conférant ainsi un ca- 
ractère allégorique : la dimension 
universelle d’un moment de la 
souffrance humaine. Un prin- 
temps, Kwangju : ce pourrait être 
n’importe quand, n'importe où : 
chaque fols que chancellent des 
hommes et des femmes sons la 
crosse des fusils, que tombe un pé- 
tale, telle cette enfant fauchée dans 
son enfance « avec ces yeux perdus 
et ces gestes inutiles ». 

Pour fe cinéaste Chang Sun-woo, 
« ce tournage est comme un exor- 
cisme de chamanes pour apaiser la 
douleur. Les attentes des habitants 
sont un encouragement mab qiko 
une énorme responsabilité», nous 
dit-fl. Les deux mille figurants re- 
prennent place: défilent des vi- 
sages jeunes et moins jeunes, 
riants et insouciants. D’autres vi- 
sages, évanouis, semblent se su- 
perposer aux leurs. Deux mille : le 
nombre des victimes, une nuit de 
mai à Kwangju. 


Philippe Pons 


ECONOMIE 

■ Londres se retire d’Euri- 
mages, le fonds de soutien au ci- 
néma du Conseil de l'Europe. La 
décision britannique n’a pas été 
officiellement motivée. Réagis- 
sant à cette annonce, Gaetano 
Adinotfi, le président d’Eurimages, 
s’est dit d'autant plus étonné que 
« les premiers à en souffrir seront 
les producteurs britanniques, qui 
vont désormais avoir beaucoup de 
mal à trouver des coproductions 
avec d'autres pays européens ». Eu- 
rimages est un fonds de soutien à 
la coproduction et à la diffusion 
de films. Depuis sa création en 
1988, il a permis d’aider 422 fic- 
tions et documentaires européens 
pour un montant total de 777,64 
millions de francs. Avec le retrait 
de la Grande-Bretagne, Eurimages 
ne compte plus que 23 pays 
membres. 

■ Philippe Douste-Blazy veut 
un accord obligatoire entre dis- 
tributeurs et exploitants pour 
tenter de sortir de la crise larvée 
qui oppose ces deux catégories de 
professionnels à propos du prix 
des billets. Le ministre de la 
culture envisage « d’inclure dans 
le code de la propriété intellectuelle 
une disposition qui stipule claire- 
ment l’obligation d'un accord 
contractuel entre les distributeurs et 
les exploitants sur le prix des 
places », en soulignant « qu 'un 
projet de loi était examiné par les 
ministères concernés ». Durant 
Pété 1994. les aménagements tari- 
faires avaient dégénéré en une 
« guerre des prix », notamment à 
Lyon, mettant aux prises les cir- 
cuits concurrents d’une part, les 
exploitants et les distributeurs 
d’autre part, ces derniers, qui sont 
rémunérés au pourcentage des re- 
cettes, n’acceptant pas d’être pé- 
nalisés par des choix commer- 
ciaux décidés unilatéralement 

■ La fréquentation des salles 
durant les trois premiers tri- 
mestres de 1995 reste supérieure à 
celle de la période correspondante 
de Tannée précédente, malgré une 
baisse au mois de septembre. 
Avec 88,55 millions d’entrées du- 
rant les neuf premiers mois, la 
consommation de films en salle 
est en hausse de 3,7 %- Le cinéma 
français confirme l’amélioration 
de sa situation, avec 34 % (19 % de 
mieux par ^apport à 1994), tandis 
que. lès films américains sont en 
légère baisseà 54,4% (- 2 %). 


New York a toutefois fait 
savoir que neuf agressions du 
même genre avaient eu lieu au 
cours des cinq dernières 
années. 

La campagne 

antOiollywoodienne est P un 
des thèmes préférés de celui 
qui est le favori de la course 
républicaine à P investiture 
présidentielle. 

Au printemps dernier, ü s’était 
déjà élevé contre la violence 
des textes de certains groupes 
de rappeurs, au point de 
contraindre lime Warner à se 
séparer de son label spécialisé 
dans la musique rap. 


ECHOS 

■ Emir Knstnrica renoncerait au 
cinéma, selon une déclaration à Li- 
bération où, affirmant vouloir 
« changer de .vie », Q souhaite «in- 
former mes amis et mes ennemb que 
dans ma quarante et unième année. 

je cesse de réaliser des films. • Deux * 
fois lauréat de la palme d’or à 
Cannes, le cinéaste yougoslave avait 
réagi vivement aux critiques contre 
son dernier film, Underground, qui 
n'a pas non plus rencontré le succès 
pubfic espéré. 

■ Les prochafes Disney : alors que 
Pocahontas triomphe autour de la 
planète, et que le nouveau Disney, 
TayStory, domine le box-office amé- 
ricain, le studio a annoncé ses pro- 
jets, qui marquent un retour vers les 
grandes histoires du vieux morde : 
Notre-Dame de Paris, Hercule, Tar- 
zan. De son côté, la société créée 
par Spielberg et f ancien patron de 
Disney, Michael Eisner, a mis en 
chantier son premier dæsin animé, 
inspiré par Phistoîre de Moïse. 

FESTIVALS 

■ Le festival Entrevue de Bel- 
fort, qui s’est déroulé du 25 no- 
vembre au 3 décembre, a décerné 
son grand prix à L'Age des pos- 
sibles, de Pascale Ferran. Le prix 
Gérard Frot-Coutaz a été attribué 
à Sept en attente, de Françoise Et- 
cbegaray, avec mention spéciale à «? 
Faute de soleil, de Christophe 
Blanc. On die Beat, de Ning Yïng, a 
reçu le prix du film étranger: Le 
public a accordé ses grands prix 
aux Apprentis, de Pierre Salvadori. 
et au Jardin du Slovaque Martin 
suüfc. 
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A LA VIE, ALA MORT I (français, 

1 h 40), de Robert GuéÆguian, avec 
Ariane Ascaride, Jacques Boudet, 
Jean-Pierre Darroussin, Jacques 
GamWin, Gérard Meylan, Jacques 
Pieflten 

L’AMOUR MEURTRI (italien, 
lh 44), de Mario Martcme, avec 
Anna Bonaruto, AngeJa Luce, 
Carmela Pecoraro, Liria Maglfetta, 
Gianni Cajafa, Anna Calato. 

AU TRAVERS DES OLIVIERS 

(iranien, 1 h 43), tTAbbas 

Kiarostami, avec Hossein Rezai, 
Mohamad AH Keshavarz, Farhad 
Kheradmand, Zarifeh Shïva, 
Tahereh Ladania, Mahbanou 
Darabtn. 

LA CHANTEUSE DE PANSORI 
(coréen, 1 h 53),d’lm Kwon-taek, 
avec Kim Myung-goo, Oh 
Jùng-hae, Kim Kyu-chul. 
CLOCKERS (américain, 2 h 09), de 
Sptke Lee, avec Harvey KerteJjohn 
Türtnrro, Delroy iïndo, Mekhi 
Phifer. 

LE COUVENT (franco-portugais, 

1 h 30), de Manoe) deOüveira, avec 
Catherine Deneuve, John 
M alkdvich , Luis Miguel Cintra, 
Leonor Sflveria, Duarte D’AImeïda. 
HeJoisa Miranda. 

CROOKLYN (américain, 1 h 53), de 
Spike Lee, avec Alrfe Woodard, 
Delroy Lindo, Spike Lee, Zekïa 

FESTIVALS 


Le Festival tons courts d’Aix-en-Pro- 
vence propose, d'une part, pour sa 
Sédition, une trentaine de courts- 
métrages français et étrangers en 
compétition, prâic^alement axés sur 
la recherche de formes nouvelles voire 

expérimentâtes ; d'autre part, * Un re- 
gard sur le Jeune cinéma fiançais, du 
court au long qui permet à quelques 
jeunes réalisateurs de présenter leur 
premier long-métrage; et la décou- 
verte tfiïn cinéma européen: cette an- 
née, le cinéma belge. Au travers de 
films courts ou longs, actuels ou an- 
ciens, inédits ou peu diffusés, un hom- 
mage sera rendu aux réalisateurs 
belges Henri Storck, Raoul Servais, 
André Delvaux, Chantai AJcennan, 
MarionHânseletRrankVanï^ssd. 

Du 5 au 9 décembre. TA : 42-27-08-64. 
Les Neuvièmes R ra a^n ttes d u ciné- 
ma Imlépéïiilaiif fte'Ofiâlüatmfùi 

débuteront lé 7 décetnbre au Nou- 
veau Théâtre de Befle-feàe.En ouver- 
ture, la pnqectioa dfr Ai’aÊssiznce du ci- 
néma, de Roger Leenhardt, et Grand 
Bonheur, d’Hervé te Roux, en sa pré- 
sence. Le 8, une soirée spéciale avec le 

Festival de dermant-Femind autour 
du th&ne « Cem ans decotnts ». Les 8 
et 9, place à la compétition autour de 
vingt et un courts-métrages euro- 
péen et américains, et quatre longs 
français. Le 9, une mût du dnéma avec 
des films de KiuJ Grimault; Agnès var- 
da, Jean-Luc Godard, Seguei M. B- 
senstein et Oison WeDes. Séance de 
dôtuns le 10 avec deux films de Joseph 


NOUVEAUX FILMS. 

UES ANNÉES DU MUR ' - 

m Film franco-ffllemand-sulsse dë 
Margarethe von Trotta, avec Corin- 
na Harfouch, August Zimer, Meret 
Becker, Anlan Zollner. Jean-Yves 
Gaultier, Eva Mattes CI h 45). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* 
(36-68-69-23) ; Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (46-33-97-77; 36-65-70- 
43); Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20 ; réservation : 40-30-20-10). 

LE BALLON BLANC 
Film iranien de Jafar Panahî, avec 
Aida Mohamiinadkhani, Mohsen Ka- 
fili, Fereshteb Sadr Orfani, Anna 
Bourkowska, Mohammad Shahanl, 
Mohammad Bahktiari (1 h 25). 

VO; Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by, 2* (36-68-7 5-5S ; - réservation : 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaubourg, 
3* (36-68-69-23); Europa Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), 5* (43-54-1 5- 
04); Le Balzac, 8* (45-fil-KXO) ; T4- 
Juiilet Bastille. H* (43-57-90*81 ; 36- 

68-69-27). 

LE BONHEUR EST DANS LE PRÉ 
Film français d’Etienne Chatillez, 
avec Michel Serrault. Eddy Mitchell. 
Sabine Azéma, Carmen Maura, Eric 
Cantona, Jofil Cantona (1 h 46). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* 
(36-63-68-58); Rex, dolby, 2* (36- 
68-70-23); 14-Juillet Beaubourg, 
dolby. 3* (36-68-69-23); 14-Juillet 
Hautefeuille, dolby, 6* (46-33-79- 
38 ; 36-68-68-12) ; 14-Juillet Odêon, 
dolby, 6" (43-.25-59-83 ; 36-68-68- 
12) ; UGC Montparnasse, dolby, 6* 
(36-65-70-14; 36-68-70-14); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 

19-08; 36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); Saïnt-Lazare-Pasquîer. 
dolby. S* (43-87-35-43 ; 36-65-71- 
I 88; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Normandie, dolby, 8* (36-6849- 
56); Paramount Opéra, dolby, 9" 
(47-42-56-31; 36-68-81-09; réserva- 
tion; 40-30-20-10): Majestic Bas- 
tille, dolby, 11* (36*68-48-56 ; réser- 
vation; 40-30-20-10); Les Nation, 
• dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71- 
33; réservation; 40-30-20-10): UGC 
y_Lyon Bastltle, dolby, 1 2* (36-68-62- 


Harris, Cari ton Williams, Sharif 
RaslikL 

CROSSING GUARD (américain, 

1 b 55), de Sean Penn, avec Jack 
Nîchoteon, David Morse, Anjelica 
Hpston, Robin Wright, 

Piper Laurfe, Richard Bradlbnl. 

LA FUJLJE SEULE (français, 1 h 30) 
de Benoît Jacquot, avec Virginie 
Ledoyen, Benoît Magîmel, 
Dominique Valadïe, Aladin Reibel, 
Vera Briole, Virginie Emane. 

LE GARÇD (français, 1 h 45), 
dé Maurice Pîalât, 
avec Gérard Depardieu, Géraldine 
Pailhas, Antoine Pialat, Dominique 
Rocheteau, Fabienne Babe, 
Elisabeth Depardieu. 

LAND AND FREEDOM 
(britannique,! h 49), de Ken Loach, 
avec Ian Hart, Rosana Pastor, 

Iciar Bollain, Tom Gflroy, 

. Marc Martinez, Frédéric Pierrot 
LISBONNE STORY 
(allemand-portugais, 1 h 40), 
de Wïm Wendere, avec Rüdiger 
Vogier, Patrick Bauchau, Vasco 
Séqueùra, Canto E Castro, Vîriato 
José da Sîlva, Joao Canijo. 

LE REGARD D’ULYSSE (grec, 

2 b 56), de Théo Angel opoulos, 
avec Harvey Keïtel, Maîa 
Morgenstern, Er ian d Joseph son, 
Tbanassis Vengos, Yorgos 
Michalakopoulos , Dora VolanakL 


Monter, avant rànncnce du palmarès. 
Du 7au 10 décembre. 73 . : 54 - 34 - 75 - 74 . 
L’Avanr-Gairie cinématographique 
des années 20 en Allemagne est à 
l'honneur dans le cadre de CinéMé- 
moire à l ‘American Center et au 
Goethe Institut avec une sélection de 
films de VfldngEggeHng, Hans Ricttta- 
et Wafter Ructmann entre autres. Tbus 
trois artistes peintres de formation, ils 
se sont mangés contre un riDéma c^ri 

Lut semblait relever de la « lüténiture 

filmée » et ont cberdi^ dans les an- 
nées 20, à mettre en tanne et en mou- 
vement lignes et lumières pour at- 
teindre Je «film absolu». Une 
occasion de découvir une fonne dné- 
matograÿ^Dque qui prend ses racines 
dbectemeot dans les arts plastiques, la 
musique et la danse. 

Du 7 atriO dêcefnbre. TÜL'z 44-73-77- 

Le Dçtraïâ&TeîRÏvâde films gays 
exlesWens de Paris propose cette an- 
née plus de cent fitais, des rencontres 
avec des cinéastes et deux débats. L’un 
sur la représentation des homosexuels 
avarit et depuis l'apparition du sida, 
avec des réaSsatems, critiques et pro- 
ducteurs ; l’autre sur les média, avec 
des responsables de programmation 
télévisuelle et des cinéastes. Sur une 
durée de six joure, il rend compte des 
dernières productions et créations na- 
tionales et internationales. 

Amenant Center, SI, me de Berry, /&- 
ris-lï.Du 12 au 17 décembre. TëL: 44- 
73-77-77. 


33); Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (36-68-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Alè- 
sia, dolby, 14* (36-68-75-55 ; réser- 
vation’: 40-30-20-10); Miramar, 
dolby, 14* (36-65-70-39; réserva- 
tion : 40-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
grenelle,- 15* (45-75-79-79 ; 36-68- 

69-24} ; Gaumont Convention, dol- 
by, 15*; (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); Majestic Passy, doiby, 
16* (36^6848-56; réservation: 40- 
30-20-10); UGC Maillot, dolby, 17* 
(36-68-31-34) ; Pathé Wepler. dolby. 
18* (36-68-20-22) ; Le Gambetta, 
dolby, 20» (46-36-1 0-96 ; 36-65 -71- 
44; réservation: 40-30-20-10). 
CONTE DES TROIS DIAMANTS 
Film bel go-anglo-palestinien de Mi- 
chel Khleifi, avec Mohammad Nah- 
hat, Hapa'Ne meh, Ghassan Abu 
Libda, Makram Khourl, Bushra Qa- 
raman. Mohammad Bakri (1 h 46). 
VO : Espacé Saint-Michel, 5* (44-07- 

20-49). • 

PRÊTE A TOUT 

Film américain de Gus Van Sant, 
avec Nicole Kidman, Matt Dïllon, 
ioaquîn Phoenix, . Ali son Foiland, 
Casey Àffleck, llleana Douglas 
(1 h 47). . 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dol- 
by, 1" (36-68-68-58); Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 36- 

65- 70-43); UGC Danton, dolby. 6* 
(36-68-34-21); UGC Rotonde, dolby. 
6* (36-65-70-73 ; 36-68-41-45) ; UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8* (36-68- 

66- 54); UGC Opéra, dolby, 9* (36- 
63-21-24); La Bastille, dolby, 11* 
(43-07-48-60); EscurlaL dolby. 13* 
(36-68-48-24; réservation: 40-30- 
20-10); 14-Juillet Beaugreneile, dol- 
by, 15* (45-75-79-79; 36-68-69-24); 
Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68-20- 
22 ). 

VF : Rex, dolby. 2 ? (36-68-70-23) ; 
Bretagne, dolby. 6* (36-65-70-37; 
réservation: 40-30-20-10); 5aint-La- 
zare-Pasquler, dolby, 8* (43-87-35- 
43; 36-65-71^88; réservation: 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille. 12* 
(36-68-62-33); UGC Gobelins, 13* 
(36-68-22-27); Mistral, dolby, 14* 
(36-65-70-41; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, dolby, 15* 


(36-68-29-31); Le Gambetta, dolby, 
20* (46-36-10-96; 36-65-71-44; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

SANS DOUTE LES ANNÉES 
QUI PASSENT 

Film français de Dominique Déhan, 
avec Françoise Bette, Jean-Claude 
Frlssung, Henri de Lorme, Sylvie 
Domergue,. Christian Delage (45). 
Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49). 

SEARCH & DESTROY 
Film américain de David Salle, avec 
Dennis Hopper. John Tunurro. G rif- 
fin Dunne, Rosanna Arquerte, 
Christopher Walken, llleana Dou- 
glas (1 h 30). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 B 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
.20-10} ; Images d’ailleurs. 5* (45-87- 
18-09); George-V, 8* (36-68-43-47); 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20; 
réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, dolby. 18* (36-68-20-22). 
VF: Gaumont Opéra Français, dol- 
by, 9* (36-68-75*55; réservation: 
40-30-20-10). 

SUPER NOËL 

Film américain de John Pasquin, 
avec Tim Allen, Judge Reînhold. 
Wendy Crewson, Eric Lloyd, David 
Krumholiz, Peter Boyle (1 h 37). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dol- 
by, 1* (36-68-68-58); UGC Danton, 
6* (36-68-34-21); Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* (36-68-75-55 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); UGC Norman- 
die, dolby. 8» (36-68-49-56). 

VF: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1- (36-68-68-58) ; Rex, dolby. 2* (35- 
68-70-23); UGC Danton, 6* (36-68- 
34-21); UGC Montparnasse, 6* (36- 
65-7D-14; 36-68-70-14); Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (36-68-75-55; 
reservation: 40-30-20-10); UGC 
Normandie, dolby. B* (36-68-49- 
56); Paramount Opéra, dolby, 9* 
<47-42-56-31; 36-68-61-09; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* (36-68-62-33); Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Alésïa, dolby, 14* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); Gaumont Convention, dol- 
by. 15* (36-68-75-5S ; réservation; 
40-30-20-10); Pathé Wepler, dolby, 
18* (36-68-20-22). 

TENDRE GALÈRE 

Film britannique de Mike Sarne, 
avec Chariie Creed Miles, Vanessa 
Hadaway, David Shawyer, Jess 
Conrad, Jacqueline Skarvellis. Yo- 
landa Mason (1 h 36). 

VO : Action Christine, dolby, 6* (43- 
29-11-30; 36-65-70-62); Elysèes Un- 
coin, dolby. 8* (43-59-36-14 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 


SÉLECTION 

A LA -VIE, A LA MORT ! J 
de Robert Guédîguian, 

'avec Ariane Ascaride, Jacques Bou- 
det, Jean-Pierre Darroussin, Jacques 
Gamblin, Gérard Meylan, Jacques 
Pieitler. 

Français (î h 40). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Es- 
pace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 

AMOUR ET MENSONGES 

de Lasse Hailstrom, 

avec Julia Roberts, Dennis Quaid. 

Robert Duvall, Gêna Rowiands. 

Américain (1 h 46). 

VO: UGC Ciné-c'rtê les Halles, dol- 
by, 1» (36-68-68-58); UGC Danton, 
dolby, 6* (36-68-34-21); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-06; 

36- 68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; UGC Normandie, dolby. B* (36- 
68-49-56). 

L'AMOUR MEURTRI 

de Mario Martone. 

avec Anna Bonaluto, Angela Luce, 

Carmela Pecoraro, Licia Maglîetta, 

Gianni Cajafa, Anna Calato. 

Italien (1 h 44). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23); 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6* (46-33-79-38; 36- 
68-68-12); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08; 36-68-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10). 

AU BEAU MIUEU DE L’HIVER 
de Kenneth Branagh, 
avec Michael Maloney. Richard 
Briers, Mark Hadfïeld, N ichol as Far- 
rell, Gérard Horan, John Sessions. 
Britannique, noir et blanc (1 h 39). 
VO: UGC Ciné-dté les Halles, dol- 
by. 1“ (36-68-68-58) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (36-65-70-14; 36-68-70- 
14); UGC Odéon, dolby, 6* (35-68- 

37- 62) ; La Pagode, 7* (36-68-75-07 ; 
réservation : 40-30-20-10); UGC 
Normandie, dolby, 8* (36-68-49- 
56); UGC Opéra, dolby. 9* (36-68- 

21-24); Majestic Bastille, dolby, 11* 
(36-68-48-56; réservation: 40-30- 
20-10); UGC Gobelins. dolby, 13* 
(36-63-22-27) ; Mistral, dolby. 14’ 
(36-65-70-41; réservation: 40-30- 
20-10} ; 14-Juillet Beaugreneile, dol- 
by, 15* (45-75-79-79 ; 36-68-69-24) ; 
Pathé Wepler. dolby, 18* (36-68-20- 
22 ). 

AU PETIT MARGUERY 
de Laurent Bénègui, 
avec 5téphane Audran, Michel Au- 
mont, Jacques Gamblin, Agnès 
Obadia, Alain Fromager. Mimi Fe- 
lixine. 

Français (1 h 35). 

Elysées Lincoln, 8* (43-59-36-14; ré- 
servation: 40-30-20-10); Le Répu- 
blique, 11* (48-05-51-33); Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20-32-20 ; 

réservation : 40-30-20-10). 

AU TRAVERS DES OLIVIERS 
de Abbas Kiarostami, 
avec Hossein Rezai, Mohamad Ali 
Keshavarz, Farhad Kheradmand, 
Zarifeh Shiva, Tahereh Ladania, 
Mahbanou Darabin. 
iranien (1h43). 

VO : Lucemaire. 6* (45-44-57-34). 
AURÉLIA 

de Christophe d'Hallivillée, 


avec Emmanuelle hébraud, Patrick 
Fontana, Véronique Ruggia, Da- 
mien Eupherte. Çhloé Decoust*Jars- 
ky. 

Français, noir et blanc (1 h 20). 

L'Entrepôt, 14' (45-43-41-63). 

LA BIBLE DE NÉON 

de Terence Davies, 

avec Gêna Rowiands. Denis Leary, 

Diana Scarwid, Jacob Tierney, Léo 

Burmester, Frances Conroy. 

Britannique (1 h 32). 

VO : Images d'ailleurs. 5' (45-87-18- 
09); Grand Pavois, 15* (45-54-46- 
85; réservation : 40-30-20-10). 

ÇA TOURNE A MANHATTAN 
de Ton Dirillo. 

avec Steve Buscemi, Catherine Kee- 
ner, Dermot M ulroney. Danielle 
von Zerneck, James Le Gros. 
Américain (1 h 30). 

VO: Le Champo-Espace Jacques-Ta- 
ti. 5* (43-54*51-60); 14-Juiliet Par- 
nasse, 6» (43-26-58-00; 36-68-59- 
02) ; Publicis Saint-Germain. 6* (36- 
68-75-55). 

LA CÉRÉMONIE 

de Claude Chabrol, 

avec Isabelle Huppert, Sandrine 

Bonnaire, Jacqueline Bisset, Jean- 

Pierre Cassel. 

Français (1 h 51). 

14-Juillet Hautefeuille. dolby. 6* 
(46-33-79-38 ; 36-68-68-12). 

LA CHANTEUSE DE PANSORI 
de Im Kwon-Taek, 
avec Kim Myung-Gon, Oh Jung- 
Hae. Kim KyukJiui. 

Coréen (1 h 53). 

VO: 14-Juiilet Beaubourg, 3* (36- 
68-69-23); 14-Juillet Hautefeuille, 
dolby, 6* (46-33-79-38; 36-68-68- 
12 ). 

CHOMSKY, LES MÉDIAS 
ET LES ILLUSIONS NÉCESSAIRES 
de Mark Achbar, Peter Wintonick, 
Francis Miquet, Katharine Asals. 
Canadien (1 h 30). 

VO : L'Entrepôt, 14* (45-43-41-63). 

CLOCKERS (**) 
de Spike Lee. 

avec Harvey Keitel. John Turturro, 
Delroy Lindo. Mekhi Phifer. 
Américain (2 h 09). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 n 
(36-68-75-55; réservation: 40-3D- 
20-10) ; Racine Odéon, 6* <43-26-19- 
68; réservation: 40-30-20-10); Ely- 
sées Lincoln, dolby, 8* (43-59-36- 
14 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20- 
1D) ; La Bastille, dolby, 11* (43-07- 
48-60); Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, doiby, 13* (36-68-75-13 ; 
réservation: 40-30-20-10); Sept 
Parnassiens. 14' (43-20-32-20; ré- 
servation : 40-30-20-10} ; Pathé We- 
pler. dolby. 18* (36-68-20-22). 

LE COUVENT 
de Mancel de Olïveira, 
avec Catherine Deneuve, John Mal- 
Jcovich, Luis Miguel Cintra. Leonor 
Silveriav Duarte . CMAImeida. Helo isa 
Miranda. . ;1 -i • • • 
Franco-portugais (1 h 30). 

VO : Lucemaire, 6^ (45-44-57-34). 

LA CROISADE D'ANNE BUR1DAN 
de Judith Cahen, 

avec Judith Cahen, Joël Luecht, 
Serge Bozon, Fabrice Barbaro, Al- 
berto Sorbellï, Camille de Casablan- 
ca. 

Françab (1 h 25). 

Espace Saint-Michel, 5' (44-07-20- 
49). 

CROOKLYN 
de Spike Lee, 

avec Alfre Woodard, Delroy Lindo, 
Spike Lee, Zelda Harris. Carfton 
Williams. Sharif Rashid. 

Américain (1 h 53). 

VO: UGC Forum Orient Express, 
dolby, 1* (36-65-70-67); Epée de 
Bois, 5' (43-37-57-47) ; Le Saint-Ger- 
main-des-Prés, Salle G. de Beaure- 
gard, 6’ (42-22-87-23). 

CROSSING GUARD 
de Sean Penn, 

avec Jade Nichofson, David Morse, 
Anjelica Huston. Robin Wright, Pi- 
per Laurie, Richard Bradford. 
Américain (1 h 55). 

VO; Gaumont les Halles, dolby, 1 e * 
(36-68-75-55; réservation.- 40-30- 
20-10); Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2* (36-68-75-55 : réserva- 
tion : 40-30-20-10); 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6* (43-25-59-83 ; 36- 
68-68-12); Gaumont Marignan, dol- 
by, 8" (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); 14-Juillet Bastille, 
dolby. IV (43-57-90-81; 36-68-69- 
27); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* (36-68-75-13; réserva- 
tion: 40-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15» (45-75-79-79; 
36-68-69-24) ; Bienvenue Montpar- 
nasse, dolby. 15* (36-65-70-38; ré- 
servation : 40-30-20-10} ; Pathé We- 
pler. dolby. 18* (36-68-20-22). 

DÉLITS FLAGRANTS 
de Raymond Depardon, 

Français (1 h 45). 

Reflet Médicis il. 5* (36-68-48-24). 
DIS, PAPA 
de René Bjerke, 

avec Hakon Bolstad, Benedikte 
Lindbeck, Nils Ole Oftebro, Grethe 
Ryen. 

Norvégien (1 h 30). 

L'Entrepôt. 14* (45-43-4V63). 

DOUCE FRANCE 

de Malik Chibane, 

avec Hakim Sahraoui, Frédéric Die- 

fenthai, Fadila Belkebla, Séloua 

Hamse, SaTda Bekkouche, Fettouma 

Bouamari. 

Français (1 h 40). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49). 

L'ENFANT NOIR 

de Laurent Chevallier, 

avec Baba Camara, Madou Camara, 

Kouda Camara, Moussa Keita, 

Koumba Doumbouya, Yaya Traoré. 

Franco-guinéen (l h 32). 

VO: Le République, IV (48-05-51- 
33). 

LA FILLE SEULE 
de Benoît Jacquot, 


avec Virginie Ledoyen, Benoit Ma- 
gimei, Dominique Valadie, Aladin 
Reibel, Vera Briole, Virginie Emane. 
Français (1 h 30). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69 

23) ; Saint-André-des-Arts I, 6' (43- 
26-48-18); Publicis Champs-Elysées, 
B* (47-20-76-23 ; 36-6B-75-55 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (36-68-75- 

55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LA FLEUR DE MON SECRET 
de Pedro Almodovar, 
avec Marisa Paredes, Juan Echa- 
nove, Imanol Arias. Carmen Elias. 
Rossy De Palme, Chus Lampreeve. 
Espagnol (1 h 42). 

VO: Latkta, dolby, 4' (45-49-60- 
60); Les Trois Luxembourg, 6' (46- 
33-97-77; 36-65-70-43): Sept Par- 
nassiens. dolby. 14° (43-20-32-20; 
réservatron: 40-30-20-10); Saint- 
Lambert, dolby. 15* (45-32-91-68). 
LES FRERES MCMULLEN 
de Edward Burns, 

avec Jack Mulcahy. Mike McGIone. 
Edward Burns, Connie Britton, 
Maxine Bahns, Elisabeth P. McKay. 
Américain (1 h 25). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, V 
(36-68-68-58); UGC Rotonde, 6' 
(36-65-70-73; 36-68-41-45); UGC 
Odéon, 6* (36-68-37-62); UGC 
Triomphe. 8° (36-6 8-4 5- 47) ; UGC 
Opéra, 9* (36-68-21-24); UGC Lyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33) ; UGC Go- 
belins. 13’ (36-68-22-27); Mistral. 
14* (36-65-70-41 ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Convention. 15’ 
(36-68-29-31). 

LE GARÇU 
de Maurice Pialat, 
avec Gérard Depardieu, Géraldine 
Pailhas, Antoine Pialat. Dominique 
Rocheteau, Fabienne Babe, Elisa- 
beth Depardieu. 

Français (1 h 45). 

14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00 ; 
36-68-59-02). 

JADE (•) 

de William Friedkin, 
avec David Caruso, Linda Fiorenti- 
no, Chazz Palminteri, Michael 
Bïehn, Richard Crenna. 

Américain (1 h 37). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, doi- 
by. 1- (36-68*68-58): 14-Juillet 
Odéon, dolby. 6» (43-25-59-83; 36- 
68-68-12) ; Gaumont Marignan. dol- 
by, 8* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); George-V, dolby, 8’ 
(36-68-43-47) ; 14-Juillet Bastille. IV 
(43-57-90-81 ; 36-68-69-27). 

LAND AND FREEDOM 
de Ken Loach, 

avec Ian Hart Rosana Pastor, Iciar 
Soilain, Tom Gilroy. Marc Martinez, 
Frédéric Pierrot. 

Britannique (1 h 49). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dol- 
by, 1* (36-68-68-58); Reflet Médi- 
cis, salle Louis-Jouvet, 5* (36-68-48- 

24) ; Le Balzac, dolby. 8* (45-61-10- 
60): La Bastille, "ri V (43-07-48-60); 
Les MontparnôsV dolby, 14* (36-65- 

70-42; réservation: 40-30-20-10). 
LENI RIEFENSTAHL, LE POUVOIR 
DES IMAGES 

de Ray Muller, 

Allemand-belge (3 h 02). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (43-26-84- 
65) ; L’Entrepôt 14* (45-43-41-63). 
LISBONNE STORY 
de Wïm Wenders, 

avec RQdiger Vogier, Patrick Bau- 
chau, Vasco Sequelra, Canto E Cas- 
tro, Vîriato José da Silva, Joao Ca- 
nijo. 

Allemand-portugais (1 h 40). 

VO : Cinoches. 6* (46-33-10-82) ; Lu- 
cemaire, 6* (454 4-57-34). 

MADAME BUTTERFLY 
de Frédéric Mitterrand, 
avec Ying Huang, Richard Troxell, 
Ning Liang, Richard Cowan, Jing 
Ma Fan, l’Orchestre de Paris. 
Français (2 h 15). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1” 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Opéra impérial, 
dolby. 2* (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10); L’Arlequin, dol- 
by, 6* (36-6848-24; réservation: 
40-30-20-10); La Pagode, dolby, 7* 
(36-68-75-07; réservation: 40-30- 
20-10); Gaumont Champs-Elysées, 
dolby, 8* (43-59-04-67; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Max Linder Pa- 
norama, THX, dolby, 9* (48-24-88- 
88; réservation; 40-30-20-10); Les 
Nation, 12* (4343-04-67 ; 36-65-71- 
33; réservation: 40-30-2 0-10); Es- 
curial, dolby, 13* (36-6848-24; ré- 
servation: 40-30*20-10); 14-Juillet 
Beaugreneile, dolby, 15* (45-75-79- 
79; 36-68-69-24); UGC Maillot, 17* 
(36-68-31-34). 

NAKED (*) 
de Mike Lelgh, 

avec David Thewlis, Lesley Sharp, 
Katrin Cartlidge, Greg Crunwell. 
Claire Skinner. Peter Wight. 
Britannique (2 h 06). 

VO: Studio Galande, 5* (43-26-94- 
08; 36-65-72-05; réservation: 40- 
30-20-10). 

NELLY ET M. ARNAUD 
de Claude Sautet 
avec Emmanuelle Béart Michel Ser- 
rault Jean-Hugues Anglase, Claire 
Nadeau, Françoise Brion, Michèle 
Laroque. 

Français (1 h 46). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1** 
(36-68-68-58); UGC Danton, 6° (36- 
68-34-21); Biarritz-Majestic, dolby, 
8* (36-68-48-56 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; UGC Opéra, 9» (36-68-21- 
24); UGC Gobelins, 13' (36-68-22- 
27); Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); 14-Juillet Beaugreneile, 15* 
(45-75-79-79 ; 36-68-69-24) ; Bienve- 
nue Montparnasse, dolby, 15* (36- 
65-70-38 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Convention, dolby, 
15* (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); Grand Pavois, 15' (45-54- 
46-85; réservation : 40-30-20-10); 
Majestic Passy, dolby, 16* (36-6848- 

56 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Maillot 17* (36-68-31-34). 

L'OPÉRA DE QUAT*SOUS 


de Georg-wilhelm Pabst. 
avec Albert Prèjean, Margo Lion, 
Jacques Henry (version française), 
R. Forstér, Lotte Lenya, Remhold 
Schûnze! (version allemande).. 
Français, norr et blanc (3 h 40). 

VO : Le Quartier Latin. 5‘ (43-26-84- 
65). 

OUI 

de Pascal Pérennes, 
avec Jean-Paul Roussillon, Isabel 
Otèro. Ceciie Sanz De Alba, Mau- 
rice Baquet Ginette Garcin. 

Français (46). 

L'Entrepôt. 14* (4543-41-63). 

LE PETIT MUSÉE DE VÉLASQUEZ 
de Bernarhébert 

avec Louise Le cavalier, la troupe 
Lalana Human Steps. 

Canadien (50). 

L’Entrepôt. 14* (45-4341-63). 
POCAHONTAS. UNE LÉGENDE 
INDIENNE 
de Mike Gabriel, 

Eric GoJdberg, 

dessin animé Américain (1 h 22). 
VO: UGC Ciné-cité les Halles, dol- 
by, 1- (36-68-68-58); UGC Odéon, 
6* (36-68-37-62); Gaumont Mari- 
gnan, dolby. S* (36-68-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10); George-V. 
dolby. 8’ (36-68-4347); Gaumont 
Kinopanorama, dolby. 15' (43-06- 
50-50; 36-68-75-15; réservation : 
40-30-20-10); Majestic Passy. dolby, 
16' (36-6848-56 ; réservation : 40- 
30-20-10). 

VF : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1-' (36-68-68-58); Rex (le Grand 
Rex), dolby, 2* (36-68-70-23); UGC 
Odéon, 6' (36-68 37-62); UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14; 36- 
68-70-14) ; Gaumont Marignan, dol- 
by, 8* (36-68-75-55; réservation : 
40-30-20-10); George-V. THX, dol- 
by, 8* (36-68-43-47); Les Nation, 
dolby. 12' (4343-04-67 ; 36-65-71- 
33 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12* (36-68-62- 
33); UGC Gobelins, dolby, 13* (36- 
68-22-27); Gaumont Alésia, dolby, 
14* (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); Miramar. 14' (36-65-70- 
39 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Kinopanorama, dolby. 15' 
(43-06-50-50; 36-68-75-15; réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; UGC Conven- 
tion. doiby. 15* (36-68-29-31); Ma- 
jestic Passy, dolby. 16 e 
(36-6848-56; réservation: 40-30- 
20-10) ; UGC Maillot, dolby, 17* (36- 
68-31-34); Pathé Wepler. dolby. 18* 
(36-68-20-22); Le Gambetta, THX, 
dolby. 20- (46-36-10-96 ; 36-65-71- 
44 ; réservation : 40-30-20-10). 

RAM PO 

de Kazuyoshi Okuyama, 
avec Masahiro Motoki, Naoto Take- 
naka, Mîchlko Hada, Teruyuki Ka- 
gawa. 

Japonais (1 h 40). 

VO: UGC Ciné-crtè les Halles, dol- 
by, 1" (36-68-68-58). 

LE REGARD D'ULYSSE 
de Théo Angelopoulos, 
avec Harvey Keitel, Maîa Morgens- 
tern. Eriand Josephson, Thanassis 
Vengos, Yorgos Michalakopoulos, 
Dora Volanaki. 

Grec (2 h 56). 

VO: Lucemaire. 6* (4544-57-34); 
Grand Pavois. 15* (45-5446-85; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

REVIVRE 

de Jean-Luc Raynaud, 
avec Marion Laine, Valérie Meyna- 
dier, Stéphane Rideau. Jean-Marc 
Savean. 

Français (Ih05). 

L'Entrepôt. 14- (454341-63). 
SHANGHAI TRIAD 
de Zhang Yimou, 

avec Gong U, Li Baotian, Li Xue- 
jian, Sun Chun, Wang Xiaoxiao. 
Chinois (1 h 49). 

VO: George-V, 8* (36-684 3 47). 
SIDA, PAROLES DE FAMILLES 
de Paule Muxel, 

Bertrand de Solliers, 

Français (1 h 35). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19- 
09). 

THIRTY TWO SHORT FILMS ABOUT 

GLENN GO U LD 

de François Girard, 

avec Colm Feore. Bruno Monsain- 

geon. Yehudi Menuhin, Margaret 

Pacsu, Jessïe Greig. 

Canadien (1 h 30). 

VO: Reflet Médicis 11. 5* (36-6848- 

24) . 

UNDERGROUND 

de Emir Kusturica, 

avec Miki Manojlovïc. Lazar Ristov- 

ski, Mirjana Jokovic. Slavko St imac, 

Ernst Stôtzner. 

Européen (2 h 47). 

VO : UGC Forum Orient Express, 
dolby. 1" (36-65-70-67); Saint-An- 
dré-des-Arts II, dolby, 6- (43-26-80- 

25) ; Publicis Champs-Elysées, dol- 
by, 8* (47-20-76-23; 36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby, 13' 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); 5ept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20; réservation: 40-30- 
20-10) ; Studio 28, 18* (46-D6-36-07). 


REPRISES 

LES CONTES DE LA LUNE VAGUE 
APRES LA PLUIE 
de Kenji Mizoguchi, 
avec Machiko Kyo, Mito Mitsuko, 
Kinuyo Tanaka, Masayuki Mori, Sa- 
kae Ozawa, Sugisaku Aoyama. 
Japonais, 1953, noir et blanc 
(1 h 37). 

VO : Action Ecoles, 5* <43-25-72-07 ; 
36-65-70-64). 

GILDA 

de Charles Vidor, 

avec Rita Hayworth, Glenn Ford, 
George MacReady. 

Américain, 1946, noir et blanc 
(1 h 50). 

VO : Grand Action, 5* (43-294440 ; 
36-65-70-63); Mac-Mahon, 17* (43- 
29-79-89; 36-65-7048). 

(•} Films interdits aux moins de 12 
ans. 

(*■) Films interdits aux moins de 16 
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COMMUNICATION 


L'Etat tente pour la troisième fois de privatiser RMC 

Le prix de vente du groupe a été nettement revu à la baisse, 
mais les prétendants ont changé : certains ont disparu, d'autres viennent de l'étranger 


POUR LA TROISIÈME FOIS, 
l’Etat lance le processus de privati- 
sation du groupe Radio-Monte- 
Carlo (RMO- La société financière 
de radiodiffusion (Sofîrad) a déci- 
dé, mardi 5 décembre, de céder ia 
participation de 83,33 % qu’elle dé- 
tient dans le capital de la station. 
Le « prix minimum » a été fixé à 
500 millions de francs par la 
commission de privatisation. Lors 
de la précédente tentative de pri- 
vatisation. la valeur de RMC avait 
été estimée à 680 millions de 
francs. 

Outre la maison mère, Radio- 
Monte-Cario, le groupe RMC dé- 
tient 51 % des parts du réseau FM 
musical Nostalgie. 100 % de la sta- 
tion Radio-Montmartre, et pos- 
sède 100 % de Génération expertise 
média (G EM J, régie publicitaire de 
l’ensemble. Comme prévu, le 
groupe RMC ne sera pas cédé par 
* appartements », mais en bloc. 
Mieux, il devrait aussi conserver 
ses trois formats radiophoniques : 
RMC, Radio-Montmartre et Nos- 
talgie, comme le souhaite la princi- 
pauté de Monaco, propriétaire de 
16,67 % des parts (Le Monde du 
30 juillet 1995). Les autorités moné- 
gasques restent attachées au déve- 
loppement du groupe RMC sur ses 
trois axes radiophoniques, au 
maintien du caractère généraliste 
de Ia radio, et à la conservation de 
l’essentiel des activités de la station 
à Monaco. 

Pour ne pas essuyer un échec, 
comme tors des précédentes tenta- 
tives en 1986 et en 1993, l’Etat, ac- 
tionnaire du groupe RMC. via sa 
holding publique ia Sofirad, 


semble vouloir mener cette opéra- 
tion avec le maximum de transpa- 
rence. 

Outre un prix plancher, fixé par 
la commission de privatisation, les 
candidats à la reprise devront, se- 
lon la Sofirad, respecter un calen- 
drier et déposer leur offre avant le 
jeudi 28 décembre. Le dossier pré- 
senté par les candidats devra 
comporter un «plan de développe- 
ment du groupe sur trois ans et les 
orientations de la politique de pro- 
grammes des différents supports ». 
Le cahier des charges est dispo- 
nible au siège social de la Sofirad. 
La holding publique doit arrêter 
son choix au plus tard trente jours 
après la clôture de rappel. 

Dès le lancement du processus 
de privatisation du groupe, Jean- 
Noël Tassez a démissionné de la 
présidence de la Sofirad. Q reste ce- 
pendant directeur général de RMC 


et de Nostalgie : deux fonctions qui 
devraient hd permettre de piloter 
la vente du groupe radiophonique. 

Cette démission correspond, se- 
lon lui, à un «souci de transparence 
(...) pour éviter que sa double fonc- 
tion, à la tête de la Sofirad, et à la 
direction du groupe mis en vente, ne 
suscite des interprétations domma- 
geables au bon déroulement des 
opérations ». Des observateurs 
moins charitables évoquent plutôt 
des divergences de vues avec l’Etat 
actionnaire. 

CONVOmSES 

Malgré un prix de vente élevé, le 
groupe RMC suscite de nom- 
breuses convoitises. Parmi les can- 
didats qui se sont publiquement 
déclarés, figurent, pour F instant, le 
groupe NRJ, la Rochefortaise 
Communication, actionnaire de la 
radio d’informations économiques, 


BFM, Alain Ayache, propriétaire 
du Meilleur, Fafficheur Jean-Claude 
Decaux, Sud-Radio et TF L 
Cependant, c’est Alcatel qui 
semble le mieux placé. Le groupe, 
présidé par Serge Tdmruk; est déjà 
dans la « maison » grâce à sa parti- 
cipation de 49 % dans le. capital de 
Nostalgie, le joyau du groupe. Le 
réseau FM musical dégage, en ef- 
fet, un bénéfice après impôt de 
60 mimons de francs. A l’inverse, 
Radio-Monte-Carlo devrait enre- 
gistrer, à elle seule, une perte de 
80 millions de francs. 

S’Q n’a pas encore fait acte de 
candidature, le groupe Alcatel 
pourrait réaliser sa participation 
dans Nostalgie, évaluée à 250 infl- 
uons de francs. Après la vente de la 
Générale occidentale, propriétaire 
de L’Express et du Rrirti, au groupe 
Havas, un renforcement du pôle 
médias d’Alcatel ne semble plus 
toutefois à Tordre du jour 
A côté des repreneurs français, 
des candidats étrangers se sont 
aussi manifestés: Fallemand Ber- 
telsmann, troisième groupe mon- 
dial de communication, proprié- 
taire en France de Prisma Presse, et 
Carlton, groupe britannique de 
communication. 

- Une solution européenne à la re- 
prise de RMC n’est pas à exdure. 
En effet, la principauté de Monaco 
peut opposer son veto aux candi- 
dats français qui lui déplaisent Nul 
ne peut d’ailleurs prétendre 
conquérir RMC sans l’agrément de 
la principauté ni celui du Conseil 
supérieur de l’audiovisuel (CSA). 

Véronique Cauhapé 


Georges Vanderschmitt 
nouveau président de la Sofirad 

Le conseil des ministres devait annoncer, mercredi 6 décembre, 
la nomination de Georges Vanderschmitt à la présidence de la 
Sofirad. Selon le communiqué de Matignon, le successeur de 
Jean-Noël Tassez « aura pour mission, d'une part de mener à bien 
la privatisation de RMC et, d'autre part, de préparer l'évolution de 
la Sofirad ». 

Diplômé d’études supérieures de droit public, Georges Van- 
derschmitt fut nommé auditeur à la Cour des comptes dès sa sor- 
tie de l’ENA en juin 1977. Ensuite, il a été notamment directeur du 
réseau européen de la délégation à F aménagement du territoire 
et à l’action régionale (DATAR) et directeur général de France 2, 
de septembre 1992 à janvier 1994. Conseiller-maître à la Cour des 
comptes, U est aussi l’auteur d’un rapport sur la politique satelli- 
taire de la France. 


TF 1 


1230 Magazine: A vrai dire. 

13 JW Journal, Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

13JQ Série : Les Feux de l’amour. 
1430 Série: Mac Gyver. 

1530 Club Dorothée. 

1730 ► Série: Les Années fac. 
1735 Série: 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 

18.25 Le Mirade de l'amour. 

19 JW Série: Alerte à Mafibu. 

20.00 Journal, La Minute hippique. 


20.20 Sport: Football. En tfrœct 

6 * journée de la Ligue des cham- 
pions : FC Names-Panathinaikos FC 
(Grèce), du stade de la Beaujwe à 
Nantes; 21.15, Mi-temps, Météo; 

21.30, 2* période; 2225. Extraits, 
analyses et résultats des sept autres 
rencontres. 

En cas de victoire, le K Nantes 
occuperait la première place de sa 
poule et en cas de match nul, la 
deuxieme place, qualificative elle 
aussi En cas de défaite, les Nantais 
ne seraient plus maîtres de leur de s- 
on... et devraient compter alors avec 
le résultat du K Porto au Danemark. 

0.05 Magazine : Ushuaïa. 

Présenté par Nicolas Hutat Viet- 
nam. La traversée mouvementée; 
Espace vital ; Escalade sur un mont 
precieux : l'Australie : Les cascades 
d'émeraude. 

135 Journal, Météo. 

1.15 Programmes de nuit. 

Histoires naturelles; 2.05, Histoire 
de la vie ( 6 / 8 ] ; 2.10, TF 1 nuit (et 
3.15. 3 5S. A25); 3.05. Histoires 
naturelles (et 4 00. 5.00): 3.35. 
Côté cosur; 4.55. Musique. 


FRANCE 2 


12.15 Jeu :Les Mamours (et 4. 05). 
12.55 Météo (et 1335). 

12.59 Journal. 

13.45 Téléfilm: 

Pas une seconde à perdre. 

De Jean -Claude Sussfeld, avec 
Michel teeb, Jean-Luc Bideau. 
15.05 Tiercé. En direct d Auîeul 

15.15 Coufeu’Maiffeen 
(et 16.10, 16.50) 

1530 Série : Mission casse-cou. 

16.15 Série: Seconda B. 

17.15 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 

17.45 Série: Coopérât nous. 

18.10 Série : Le Prince de Bei-Air. 
1840 Que le meilleur gagne (et 3 .00 >. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

19.20 Studio Gabriel (et 1 .30). 

1935 Loto (et 20.451. 

1939 Journal, Météo. 


2030 Téléfilm : 

Une nounou 

pas comme les autres. 

D'Eric Civanyan, avec Mimie Mathy. 

2230 Magazine: 

Bas les masques. 

J’ai été torturé. 

2330 Les Films Lumière. 

2335 Journal Météo. 

23.50 le Cerde de minuit 

Le Maréchal Pétain. 

135 Programmes de nuit 

Histoires courtes : Sc heherasde. de 
Florence Miaiihé, texte de Mans 
Desptedlin dit par Agathe Chcu- 
cten ; Sang d'encre, de Laurent de 
Boitillât ; 2.00, Emrssiors religieuse 
(rediff.) ; 3.35, 24 heures d'înfos ; 
3.40, Jeu: Pyramide; 425. Urti; 
5.00, Outremers (rediff.); 5.55, 
Dessin anime. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 19.25 Météo des 
cinq continents <ei 21.55/. 19.30 Journal de 
[3 TSR En direct. 20.00 Faut pas rêver 
invité’ David Douillet, judoka. 21.00 
L'Heüdo. 22.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22 40 Hàiïi dans tous nos 
rêves. De Jean-Daniel Lafond 2335 Savoir 
plus, 0 30 Journal de France 3. Edition Sot 
3. 1.00 Journal da la RTBF. En direct 
(30 min). 

PLANETE 19.45 Les Parchemins de la mer 
Morte. De Theresa Hunt. 20.35 Ou 
tfwmem les accordéons, la route du valle- 
naio. De Luette Lemoine. 21.30 Tant que le 
monde sera [VG] Les Maîtres maçons 
d’Agimas. De Sufca Ann. 22 oc Terminus 
Breà De Gerd <raske 23.35 Les Dessous 
d'Ariane De Jean-Paul Mudrv et Gaspard 
Lamumére. D.05 Zoo : Etat dés lieux. [3/4] 
Zoos en péril. De Viate Broome. 0.55 
Rugby : Cent ans de finales. De Jacques 
Alain Raynaud (5 min). 

PARIS PREMIERE 19.G0 Premières loges 
(et 0 50). 19.35 Stars en stade. 20.00 20 h 
Paris Première. 21.00 Pars modes. 21.55 
Aux arts et caetera. 22.25 Cherchez l'idole. 
■ film franco-italien de Michel Boisrand 
(1963, N.).0 00 Pans dernière (50 min). 
CANAL J 17.25 Comte Mordicus. 18.00 


Soirée Cajou. 18.05, la Super Finale de 
rébus; 18.15, Dodo, le retour; 18.20. Tes 
pas cap; 18.25. La Leçon de cinéma; 

18.30, Sport; 18-35, Coup de cœur livre; 
18.40, Le Mordu ; 18.45. la Cuisine. 18.53. 
Les Missions du Capfain J ; 19.03, Cajou 
l’invité : 19.30, 5êne : Alana ou le futur 
imparfait , 19 50. Au revoir 

CANAL JIMMY 20.00 Séné : Le Frelon 
vert. Mon en silence. 20.30 Sene . Soute 
66. L'Héritière. 2120 Série: Au cœur du 
temps. La Cité de la peur. 22.13 Chronique 
de mon canapé. 22.15 Séné : SefnfeJd. La 
Chinoise 22.40 Séné Les incorruptibles de 
Chicago. Un témoin bien protégé. 23.35 
Séné : Liquid Tetewson. 0 05 T’as pas une 
idée ? (60 mm/ 

SfellE CLUB 19-10 Série ; Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 23J5i. U Dynamo 
vivante 19.55 Série : Cherande 3ti:. L'Heu- 
reux événement 20 J0 Séné Mon amie 
Flicfca. l'Ecuyère 20.45 Séné . Tr.e Thun- 
dertwds (et 0.15) L'Attaque des alligators 
21.40 Séné: Agence Acapulco. Lune de 
mief. 22.30 Série : 200 dollar plus les fras. 
Outrage à magistrat (55 mm). 

MGH 19.00 L'Invrté de marque (et 0.00). 
19.30 Zoom zoom (et 0.30). 19.55 Manga- 
zone (et 2325. 0.55). 20.00 Zoom zoom 
Guest. 21.00 MCM Classic 21.3C MCM 
RodLegends.BeeGees 22.15?rivateJaek. 

22.25 MCM Home Vidéo. 22.30 Cinêma- 


MERCREDI 6 DÉCEMBRE 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

12.45 Journal. 

134)5 Jeu : Tout en musique. 

13 AO Série: Brigade arimlneile. 

14.10 Série :Magntan. 

15.00 Questions au gouvernement 
En direct de l'Assemblée nationale. 

16.05 Dessin animé :Woof. 

1635 LasMinikeums. 

17.45 Divertissement: 

Je passai la télé, 

Présenté par Valérie Mairesse et 
Georges Befler. 

1830 Questions pour un champion, 
1830 Un livre, un jour. 

Gèdéon. de Benjamin Rabier. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

2035 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 


2030 La Marche du siftde. 

Présenté par Jean-Marie Cavada. 
Cri lés de dettes. Enquête de Carole 
WeatcrofL Jean-Philippe Desbordes, 
Jean-Mane Goix, Hervé Ghesquiere 

22.10 Météo, Journal. 

2245 Un slède d'écrivains. 

Présenté par Bernard Rapp. 
Fernando Pessoa, le voyageur 
immobile, dTsabel Calpe. 

Hya soixante ans, mourait dans un 
hôpital de Lisbonne un écrivain qui 
hissait derrière lu une maBe pleine 
de mamoents inédits. Fernando Pes- 
soa était certain qutf connaîtrait à 
titre posthume cette notoriété dont il 
n'a jamais bénéficiée de son vivant 
2340 Documentaire: 

Les Quatre Dromadaires. 

Isanga (rediff). 

035 Feuilleton: Dynastie. 

130 Musique Graffiti. 


scope. 22.45 Clips non-stop. 23.00 MCM 
Mag. 23.30 Blah-Blah Groove (30 min). 
MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 
23 00 News at Night. 23.15 CineMatic. 
23 30 The State. 0 00 The End ? (90 min). 
EUROSPORT 19.30 Eurosportfîéws (et 
1.00). 20.00 Tennis. En différé. Coupe du 
Grand Chelem . huitièmes de finale. 22.00 
Boxa Résumé. Championnat d'Europe. Poids 
légers : Angel Mora-Oscar Palommo. 23.00 
Supercross Motocross ■ superaess indoor 
d'Osaka. 0.G0 Eoutatcn. Résumé. Coupe du 
monde de saut d'obstacles, à Penh (Ausaâlie) 
et Washington {Etats-Unis) (60 min). 

ONE ONÉFIL 18 50 Gendarmes et voleurs. 
■ fi ) m italien de SîenodSSI, N, vol Avec 
loto. 20.30 Anqeüo. I film français de Jean 
Choux (1939, N.). Avec Viviane Romancé. 

22.05 Mare Watewska. ■ Film amêriota de 
Carence Brown (1537. N., v.o.) Avec Greta 
Sait». 0.00 Mante ou crève. ■ film franco- 
beige de Georges Lautner (1959, N., 
100 mm). 

CINÉ CINÉMAS 18.05 Le Bazar de Gné 
Cinéma. 18.55 Thérèse. ■■■ film fianças 
d'Alain Cavalier (1986). Avec Catherin Mou- 
chei 20 30 Tora ! Tora tTbrg I □ FBm arrten- 
caîn de Richard Rescher (1970) Avec Martin 
Balsam. 22.50 Le Garde du coq». □ Frkn 
français de François Letemer (1983). Avec 
Jane Birkm. 0.15 Mmnetli On Minnelli 
(50 min). 


M 6 


12.25 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Magazine :M 6 IGcL 

Ski indoor à Bercy ; Kkfimot ; 1 3.30, 
Crypte Show; 14.00, Moi, Repart ; 

14.30, Gadget ‘flty^TS.OO, .-ofa- 
culito; *15:30, Creepy Crawlers;' 
' 16.00, MightyMax. ' 

1630 Variétés : ftitMadilne. 

17.00 Fanzlne (et 0.45). 

1730 Dessin animé :Tintin. 

IV2] Tmtin au Tibet 
184» Série :HJghlander. 

194» Série: Lofa et Clark, 

Les Nouvelles Aventures 
deSuperman. 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine: Ecolo 6. 

La Terne s'use. 


2045 Téléfilm: Cœur Caraïbes. 

[1/4]. De Paolo Barzman, avec 
Vanessa Demouy. 

Cest à Maârôna, «/De aux fleurs» 
que débarque un beau matin Unda 
fanessa Demouy de *Qasx man- 
nequin »J. Top-model très en vue, 
eBe vient <fy hériter d'un petit hôtel 
géré par un trio d'individus plutôt 
louche. 

2230 Téléfilm: 

La Grime dans le sang. 

De Richard T. Heffron, avec Robert 
Mitdium, James Spader. 

0.15 Magasine: 

Secrets de femmes. 

1.10 Boulevard des cflps (et 5.10). 
230 Rediffusions. 


RADIO 


FRANCEGUUURE 20.30 Tire ta langue. 
Le Sommet de Cotonou (Bénin). Actualités 
de ia langue. 2128 Poésie sur parole. Valéry 
Larbaud (3). 21.32 Correspondances. Des 
nouvelles de ta Belgique, du Canada et de la 
Suisse. 22.00 Communauté des radios 
pub&ques de langue française, id et mainte- 
nant 22.40 Nuts magnétiques. Une maaon, 
des maisons. 2. Habiter bien - habiter maL 
0.05 Du jour au lendemain. Jean-NoN Vuar- 
net (L'Aigle-Mère). Q.5QMus>que: Coda. 

1.00 Les Niits de FranceCiiture (rediff.). 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert. 
Donné les 1* et 2 juin S Berlin, par 
l'Orchestre symphonique allemand de Berlin, 
cft. Vlacfrrw Ashkenazy : L’Orestie, ouwsture 
op. 6 , de Tanèev; Concerto pour par» et 
orchestre op,20, de Saiabine; PemhesSea, 
poème symphonique, de Wolf. 22.00 Sofate. 
Elisabeth khwartztopf. soprano. 22.25 
Dépêche-notes, 22.30 Musique pluriel. 
Ogiw poir ffee et piano, de Causât, par les 
Membres de l'Orchestre Court-Circuit (enre- 
gistré te 23 mare 1995); Quocfibet pour six 
percussionnistes, vingt-huit instrumerts et 
orchestre (extraits), de Nunes, par l’Ensemble 
Modem, ("Orchestre de la Fondation Gufcen- 
tian de Lisbonne, dir. Kasper de Roo et Erra- 
ta Pomarico 23.07 Ainsi la nuit Œuvres de 


ABC doit lancer une chaîne 
d'information en continu 

CAPITAL OTEES/ABC INC, deuxième groupe mondial de communi- 
cation depuis son rachat par Walt Disney, a annoncé, mardi 5 dé- 
cembre à New York, le lancement en 1997, aux Etats-Unis, d’une 
chaîne d’information en continu. Cette chaîne se distinguera de CNN 
par F accent mis sur les nouvelles locales. « Compte tenu de l'intensité 
de la compétition [entre les chaînes d’information], Hmportance de la 
couverture locale sera déterminante dans le succès de l'opération », a ex- 
pliqué le président de Capital Oties/ABC Inc, Robert Jges. CNN pro- 
cède actuellement «Sans des métropoles américaines à des décro- 
chages lo caux de <rfnq à. dix minutes par heure, mais sans image et 
avec des présentateurs lisant des dépêches. 

Roger Iger a souligné que ABC avait passé des accords avec deux 
cents stations de télévision locales américaines. « La priorité est le mar- 
ché intérieur, nous n’expkrrerons pas les possibilités internati onales tant 
que nous ne réussirons pas [aux Etats-Unis] », a précisé le pr é s id en t 
d’ABC News, Roone Ariege. Les responsables d’ABC ont sonEgné que 
la force du premier réseau amérlrain résidait dans sa rédaction, qui 
produit certains des programmes d’actualité les pins regardés aux 
Etats-Unis. 

■ PROGRAMMES : France Télévision Distribution, la filiale de 
France Télévision chargée de la c omm ercialisation des programmes 
auprès des chaînes étrangères et sur d’autres supports (vidéo notam- 
ment), va dégager pour la troisième année consécutive «un résultat 
bénéficiaire » sur un chiffre d’affaires de plus de 100 millions de francs 
en 1995. Ce succès est dû au regroupement des forces de ventes de 
France 2 et France 3 au sein d’une seule entité. Principaux succès 
commerciaux : les opérations dérivées des « Schtroumpfs », de 
«Bonne nuit les petits », de « LTnstit» ou encore de « La Rivière Es- 
pérance». 

■ PRESSE : le qnotidien libération n’a pas paru mardi 5 décembre, 
à la suite d'une grève du personnel (Le Monde dix 5 décembre). Dans 
son numéro du 6 décembre, le personnel du journal a lancé un appel 
aux lecteurs intitulé « Four Findépendance » en contestant le plan de 
redressement Ce texte a été approuvé par un vote à bulletin secret 
par 179 voix sur 265 votants. Les grévistes précisait: « L'ensemble des 
instances représentatives - conseil de surveillance, comité d’entreprise. 
Société des journalistes- contestent les estimations exa gérément pessi- 
mistes justifiant le pian de la direction. (_) D’autres voies sorti possibles. 
Et nous comptons les Jaire aboutir avec l'aide de nos partenaires et de nos 
lecteurs. » Des journalistes entreprennent en outre une grève des si- 
gnatures jusqu’au 12 décembre. Serge July, directeur du journal, in- 
dique dans le même numéro que « personne ne semble contester la né- 
cessité d’un plan de redressement »et annonce que «la concertation, 
qui est de règle dans Libération, devra déboucher sur un accord interne 
afin que le pari raisonnable sur l’avenir remporte ». 
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Eu omr jusqu'à 1345 

1230 La Grande Famille. 

1340 Le Journal de l'emploi. 

1345 Décode pas Bumy. 

1440 Sport: .. .. 

Les Superstars du catth.. .. , 

les Surwqrs. . 

17.05 Sport : Football américain. 

Match de championnat de la NFL; 
Miami Dofpfvns-Atianta Fateons. 
1735 Sport: Football. En direct 

Sets Seville-Girondins Bouleaux. 
Match de 8 » de finale retour de la 
coupe de l'UEFA; 17.30, coup 
d'envoi. 

■ ■ En OAM JUSQU'À 21.00 — 

1930 Nulle part auteurs. 

(sous réserve de prolongation du 
' match de football). 

Présenté par Philippe Gikfas, Bruno 
Gacdo et Valérie Payei 
1940 U J.T. De Jules-Edouard Moustic 
(sous réserve de prolongation du 
match de football). 

19.55 Les Guignols. 

(sous réserve de prolongation du 
match de football. 

204» Surprises. 

2030 Le Journal du cinéma. 


214» Cinéma: Las Faussaires. □ 

Film français de Frédéric Blum 
(1994). 

2230 Flash d'informations. 


2235 Üninu : L'Impasse. MM 

Film américain de Brian De Palma 
(1993, v.o). 

035 Cinéma: 

Le Mangeur de lune. □ 

Film français de Dai Sÿe (1994). 

2.10 Documentaire : 

Féminin masculin. 

De Brigitte Comand (52 min). 


1.00 Les Nuits de France-Musique. Pr 
gramme Hector 

RADKXLASStQUE 20.40 Les Soirées 1 
Radio-Classique. Hommage à Efisabe 
Sdrwaztopf. Capncdo, scène finale, de 
Straus, par le Pwiarmonia, dir. Woifga 
Sawafisch ; Œuvres de Wsot: Les Noces 1 
fïgaro, extraits, par l'Orchestre pHfliarm 
nique de Vienne, * BOhm; Les Noces 1 
Rgaro, extrait, par le Fhühaimonia, dr. Pr 
chard ; Le Flûte enchantée, finale, p, 
r Orchestre philharmonique de Berlin, cl 
Beecham ; Itafenisches üedobuch, de Wol 
U \feuve joyeuse, eriraiL de Lehar, parle Pf 
harmorw, *. Adærmann ; la Chawesou 
extrait de Srati^ par l'Orchestre phiham 
nique de Vienne, fr. Herbert von forai* 
lira 4 Lammemoor, de Donizettj; Svre 
SW, de Haendd, par POrrhestre pMharm 
nique de Vienne. *. Krips ; Le Chevalier à 
rose, extrait de R. Strauss, par rcfchest 
Ffiithamtonia. dir. Herbert von Kaaan; « 
Ueder, de Schubert 23.00 Les Soirées 
(SurteXMétoütes, de Sârefius; Les Maftr 
Chanteurs de Nuremberg, extraits, c 
Wagner, par l'Orchestre du Festival de Ba 
reuth, dir. Hebea von Karajan ; Mese exir 
rts, de Bach, par POrchesire phUharmonlm 
de Vienne, de. Herbert von Karajan ; Quat 
derniers Ueder, de R. Strauss, par TOrthes 
BuTharmonia. dir. Otto Adcermann. 0.00 L 
Nuits de f&dbdaâique. 


LA CINQUIÈME 


1230 Atout savoir. 

La Mémore et la Réusdte. 

13.00 Documentaire: 

L'Avenir de r Arctique. 


1335 Le Jownalcfaj temps 

(et18:S5t ,t,av - 1 ^; 

1330 L'EsprittSi ÿort' " 

AvecAmbraaf^d. 


1430 A tous vents. 

Faœauuent • 

1530 Qui vive 1(2/3]. 

1545 ABfi ! La ferre [2/4].' ' 
164» La Preuve par ânq. [2/4]. 
1630 Les Yeux de la découverte. 
174» CeUulo. 

1730 Las Enfants de John. 

184» Affaires publiques. 

la Cour dés comptes. 

18.15 L'Œuf <fa Cotomb. 

18.30 U Monde des animaux. 


ARTE 


194» Série: 

L'Homme Invisible 
[18/25] Coup double. 

1930 Les Briseurs d'os 
des Pyrénées. 

De Ricjiard et Julia Kemp. 

Le gypaète, un rapace qui se nourrit 
de cadavres d'agneaux. 

2030 Le Dessous des cartes. 

Francophonie (rediff.). 

2030 8 V2 JoumaL 


2040 Les Mercredis de l'Histoire. 

Images de la Résistance, fin de 
guerre aux Pays-Bas, de Paul 


2145 MusJctejoumaL 
2230 Opéra: 

DtdonetEnéa. 

De Henry Puitefl, livret de Nahum 
■fete, d'aprte « L'Enéide » deVIrgëe, 
mise en scène de Peter Maniura. 
Avec Maria Ewing, Rail Daymond, 
Rebeaa Evans et Je Musicum Code- 
gium 90,rfir. Richard Hktocfc. 
23.15 Musfearchto. 

Arthur Rubinstein. 

2330 Entretien. 

Nagisa Oshima. Europe- Japon, te 
dnéma et te aède. 

035 Séria: 

Las Cina Derrières Minutas. 

U Rosé de fer, de Jean-Pierre Mar- 
chand, (radfff.).'- 
24)5 Magatint :5narfc. 

Spécial Tour ENM. SabotatfH ; a 
bkhydeQeu (rediff.. 28 min). 


ramo, oc TOevwon et une sélo 
du câble sont publiés chj 
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0Rti «9 ‘ Jean-Marc Morandini assure que « Tout est possible » Rhétorique 

Lî I if ! IL I I I M I • * 1 ■ I * A 


Dans ce magazine bimensuel, l'animateur de TF 1 propose un cocktail indigeste 
de « confidences » de stars, d'histoires incroyables-mais-vraies et de révélations pseudo-sulfureuses 


par Luc Rosenrweig 


» :r\. 


« APPROCHEZ mesdames et 
messieurs. Ne~ traînez pas*. Ça va 
commencer! Déshabillez du regard 
Manuel, un homme de petite taille 
qui réclame que le “ lancer de nain * 
soit à nouveau autorisé. Découvrez 
les larmes de Stone qui raconte en- 
fin les infidélités de Charden. Fris- 
sonnez en apprenant l'incroyable: 
Auréiien Le Blé avait prédit le dé- 
tournement de l’Airbus, à Alger, en 
décembre 1 994. mais son fantas- 
tique pouvoir risque de se retourner 
contre lui... » Voit à ce qu’un bate- 
leur pourrait débiter pour 
convaincre les spectateurs de re- 
garder le magazine de TF 1 baptisé 
« Tout est possible ». 

Deux fois par mois, la première 
chaîne invite les téléspectateurs à 
passer derrière le rideau rouge. Un 
jeudi sur deux, Jean-Marc Moran- 
dini est le M. Loyal d’une émission 
inclassable, sorte de cirque tapa- 
geur où défilent des vedettes aux 
yeux embués et des anonymes 
transformés en phénomènes de 
foire. 

Le décor est réduit à sa plus 
simple expression. Ni piste aux 
étoiles ni salon cosy propice à la 
confidence : un plateau vide, déco- 
ré de quelques taches de couleurs 
informes et meublé d’immenses 
tabourets de bar sur lesquels sont 
priés de se jucher les invités. Au 
centre de cet espace, Jean-Marc 
Morandini est le grand confesseur, 
le fidèle copain à qui Ton vient ra- 
conter ses déboires. Il reçoit ses 
« amies * les stars et révèle qu’il 
s’agit d’êtres humains comme les 
autres. Pas méchant pour deux 
sous, f o r c ém en t heureux puisqu'il 


TF 1 
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réalise son * rêve de gosse », F ani- 
mateur se vante de ne pas « vou- 
loir regarder par le trou de la ser- 
rure des stars ». Ü assure même 
leur offrir un « droit de regard » 
sur les séquences qu’il diffuse. 

Mais, tout en affichant une cer- 
taine innocence, Jean-Marc Mo- 
randini n’hésite pas à pousser as- 
sez loin sa «recherche» de la 
vérité. U en est ainsi lorsqu’il inter- 
roge Mado Maurin, la mère de 
Facteur Patrick Dewaere. 11 tente 
de savoir quels sont les éléments 
« qui ont conduit son fiis à se suici- 
der. » «Le cinéma lui a été fatal», 
répond la vieille dame. Mais ^ani- 
mateur veut absolument en savoir 


FRANCE 2 


plus : il lui faut des noms, de vrais 
coupables. «Ha beaucoup souffert 
de l’abandon d’une femme-. Il a 
mis sept ans à en mourir. Bien sûr. 
ce n’est qu’une des raisons de son 
geste, et je ne veux pas jeter la pierre 
à cette petite M/ou-M/ou— » 

0 fendrait encore citer, par ordre 
(f apparition à l’écran, « la horde 
des journalistes » qui, bien sûr, 
« voulaient avoir la peau de Pa- 
trick », et puis « Coluche, qui lui a 
offert la 22 long rifle avec laquelle il 
a mis fin à ses jours ». □ ne manque 
à ce tableau de l’horreur que Fau- 
teur du dernier coup de téléphone 
qui a déclenché le drame-. Mys- 
tère, mystère. Le nom de l’assassin 


en puissance ne sera pas prononcé 
pendant l'émission. Pas de pa- 
nique, pourtant, puisqu’en fin de 
magazine l’animateur annonce : 
« Vous en saurez plus en lisant le 
livre écrit par Mado Maurin. » Car 
-est-ce un doux hasard ou une 
heureuse coïncidence - les invités 
de « Tout est possible » ont 
(presque) toujours quelque chose 
à vendre... 

Le plus étonnant est que Jean- 
Marc Morandini aime à se draper 
des habits de la vertu. H se targue 
d’avoir fait déprogrammer un re- 
portage consacré à Zazie, une 
jeune femme qui s’est inoculé le 
virus du sida par amour pour son 
compagnon, atteint de la maladie. 
U se plaît aussi à raconter qu'il a, 
«de lui-même », interrompu un 
entretien avec un homme qui a 
vendu ses deux enfants pour 
100 000 francs. Jean-Marc Morandi 
se définit volontiers comme un 
chevalier de la déontologie, qui 
fait honneur à un moyen de 
communication de masse. 

Les résultats des calculs d’au- 
dience de son magazine semblent 
lui donner raison : « Tout est pos- 
sible » flirte avec les 47 % de parts 
de marché. Cocktail doucereux de 
révélations plus ou moins éven- 
tées, de confidences de hall de 
gare et de larmes de crocodile, 
« Tout est possible >■ ferait sourire 
si l’on ne réprimait pas un certain 
haut-le-cœur. 

Dorothée Tromparent 

■k a Tout est possible », TF 1, jeudi 
7 décembre à 22 h 35. 


DÉCIDÉMENT, Alain Juppé 
n’est pas homme à faire les 
choses à moitié. Quand il se 
tait, il se tait. Il résiste comme 
personne à la tentation des mi- 
cros et des caméras. Mais 
quand il a décidé de s'exprimer, 
il ne regarde pas à la dépense. 
Deux Juppé, sinon rien ! Un 
Juppé pour les représentants du 
peuple l’après-midi au Palais- 
Bourbon. un Juppé pour le 
peuple le soir à la télévison. 
Personne, cependant, ne pour- 
ra accuser le premier ministre 
de double langage, au moins 
sur le fond. Dans un cas comme 
dans l’autre, il a clairement ex- 
primé sa volonté de persévérer 
sur le chemin de ses réformes 
de la protection sociale. 

Mais il faut constater qu’il y a 
bel et bien double langage 
quelque part, sinon pourquoi 
parler deux fois ? Le message 
délivré dans l'hémicycle parais- 
sait suffisamment clair pour 
être transmis te! quel dans le 
pays, à moins que l’on ne consi- 
dère que le peuple de* téléspec- 
tateurs ait besoin d'une expli- 
cation de texte du discours tenu 
devant les députés. Que les uns 
aient droit à la version intégrale 
reliée et les autres à la brochure 
résumée style Sélection du Rea- 
der's Digest. Quel génie de la 
communication publique a pu 
suggérer au premier ministre 
que les téléspectateurs, et no- 
tamment les grévistes, seraient 
insensibles à la force persuasive 
de l’exposé style ENA (deux 
parties et trois sous-parties) 
prononcé à la tribune ? 

Le Français non-députe s’est 
donc vu privé des fleurs de rhé- 
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torique réservées aux élus du 
suffrage universel. Ce n'est pas 
pour lui que l'on se met en 
peine de dénoncer les * déficits 
abyssaur •• du régime d’assu- 
rance-maladie. Cette méta- 
phore pélagique se retrouvera 
dans la version peuple résumée 
à une explication épicière qui 
voudrait qu'avec des recettes 
inférieures aux dépenses un 
trou se creusât inexorablement. 
Pas de dénonciation non plus 
des « illusions lyriques » qui au- 
raient été hier celles de l'oppo- 
sition d’aujourd'hui. Mais, sur- 
tout, le non -député a été privé 
du morceau de bravoure de 
l'éloquence iuppéïenne : ces j 
phrases de forme interrogative | 
qui devraient appeler une ré- 
ponse, mais qui visent en fait à 
renforcer une affirmation. Au I 
Palais- Bourbon, cela donnait:' 
* Où est l'alternative ? », et le 
premier ministre de mettre son 
oreille en pavillon pour ridiculi- 
ser le silence de i'opposition. 
Pour lui, Alain Juppé s'est 
contenté d’une envolée de 
préau d'école : •« Y a-t-il un pays 
où il fait meilleur vivre qu'en 
France ? ** 

Que répondre de son cana- 
pé ? On se trouve un peu dans 
la situation d'un couple dont 
l’un des partenaires demande à 
l'autre: ~ Fst-ce que tu I 
m’aimes ? » Toute réponse. | 
même affirmative, ne peut que 
décevoir: pas assez ceci, pas 
assez cela... On ne dira ramais 
assez de bien de Jacques Du- 
tronc. Il n’est pas apparu à la 
télé mardi soir, mais il aurait dû 
répondre à Juppé: « A pari , 
f fl... * 
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Magazine : A vrai dira. 
Journal, Météo. 

Magazine : Femmes. 
Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 
Feuilleton zDailas. • 

Série :Cannon. 

Jeu : Une famtHe enur. 

Club Dorothée. 

Salut les Musdès ; Clip ; Jeux. 
Série: 

La Philo selon Philippe. 
Série: ... 

Les Nouvelles Rites d'à côté. 
Série: 

Le Mirade de l'amour. 

Série : Alerte à Mafibu. 
Journal, Tfercé, 

La Minute hippique. Météo. 


2030 Série : Navarro. 

L'Encaisseur, de Gérard Marx. 

Une célèbre top modd slave est 
découverte morte par son ami. Ce 
décès suspect amène te commis- 
saire à enquêter dans le milieu par- 
ticulier et impitoyable des agences 
de mannequins... 

2235 Magazine: Tout est possMa. 

Présenté par Jean-Marc Morandini. 
Invitée: Nicoletta. Le prix de la 
beauté; L’amour jusqu'au bout; 
Les risques du métier. 

2335 Série : Paire d'as. 

030 Journal Météo. 

« rtogrammesdenuit 

Histoires naturelles (et 2.45, 3.40, 
5.05) ; 1.45, TF 1 niât (et 2.45, 325. 
4.00) ; 1 .55, Hétaïre de la vie I7Æ] ; 
3.15, Côté cœur; 430, Intrigues; 
4.55, Musique. 


CABLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 1925 Météo des 
□nq continents (et 21.55). 1930 Journal de 
la TSR. En cfirecL 20.00 Bal poussière. ■ 
Film ivomen d'Henri Dupait (1988). Avec 
Bakary Bama. 21.40 30 millions d'amis. 

22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 2225 Correspondances. 22.40 Ça 
se discute. 0.00 Tell quel. 0.30 Journal de 
France 3 Edition Soir 3. 1.00 Journal de Ja. 
RTBF. En direct (30 min). 

PLANÈTE 19.05 Grands maîtres de te pho- 
tographie. [1/6] Andréas Feininger. De Peter 
Adam 19.40 Gosses de rue â Moscou. De 
Claude Fléouter et Frédéric \terioL 20.35 
100 ans d’histoire d'effets spéciaux. De Ste- 
phen Rocha. 2125 Les Parchemins de la 
mer Morte. De Theresa Hunt. 2220 Où 
chantent les accordéons, la route du vaile- 
nato. De Lizette Lemoine. 23.10 Tant que le 
monde sera. (1/6] Les Maîtres maçons 
d'Agimas. De Suha Arin. 23.45 terminus 
Brest De Gerd Krosfce (90 rran). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Aux arts et cae- 
tera. 1920 Stars en stock. 20.00 20 h Pais 
Première. 21.00 Pour moi et ma mie. ■■ 
Film américain de Busby Bertetey (1942. N-, 
v.o.). Avec Jutfy Garland. 22.45 Totalement 
cinéma. 23.10 Broadway i Paris. De Frarv 
çois Rcuss&on. 0.05 Musqués en scènes 


1235 Loto* Journal Météo. 

13.45 Série : Derrick. 

1445 Série: 

Placé an garde à vue. 

1540 Tiercé. En direct de Wncennes. 
1535 variétés Tta Chance 
aux chansons (et 5.05). 

1645 Jeu: Des chiffres et des 
lettres. 

17.15 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 
1745 Série :Gooper et nous. 
18.10 Série : Le Prince de Bet-Afr. 
1840 Jeu: Que le meilleur gacpie. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

Sur son petit nuage. 

1920 Studio Gabriel (et 2.00). 
1939 JoumaL 

20.15 invité spécial. 

Jean-Ma ne Le Pen. 

2040 Météo, Point route. . 


2035 May» line : Envoyé spédaL 

Profession: démineur, de Jean- 
Pierre Métivet et Philippe ïurpaud ; 
Au nom du Père et des Indiens, de 
Jean-Miche! Destang et Sébastien 
Sill ; Jours de grève, de Jacques Car- 
doze, Nathalie Gallet, Pascal Dou- 
ce! -Bon et Philippe Deslandes. 
2230 Expression direct». UDF. 

23.00 Cinéma : La Poison. ■■ 

Film français de Sacha Gmüy (1951). 
Avec Michel Simon. 

025 Les Préras Lumière. 

030 Journal Météo. 

045 Le Cercle de mirant 

Invités: Claude Allègre, Paul 
Ricœur, André Comte-Sponville; 
Actualité du cinéma; Musique: 
Michel PortaL 

230 Programmes de nuit 


035 Concert : Randy Weston Trio. EnregBr 
trè au festival jazz de terrassa (Espagne), en 
1989 (65 min). 

CANAL J 1725 Comte Mordicus. 18.00 
Soirée Cajou. 18.05, Rébus; 18.10, Dodo, le 
retour; 18.15, C'est vous qui le fartes; 
18.20, Série; Les Aventures de Black 
Beauty ; 1830, Tip top dip ; 19.00, Atomes 
crochus ; 19.15, La Revue de presse. 1920, 
Codes secrets ; 19.30, Série : AJana ou le 
futur imparfait; 19.55, La Mode et au 
revoir. 

CANAL JIMMY 20.00 Pierrot le Fou. 
■■■ film français de Jean-Luc Godard 
(1955/ 2730 Road test. 22.70 Chronique 
du front. 22.15 Who’s That Giri. ■ film 
américain de James Foiey (1987, v.o.). Avec 
Madonna. 23.50 Souvenir. Top à Guy Bedos 
et Sophie Deumier. Diffusée le 28 octobre 
1972. 0.45 Séné : M.A.S.H. Surtension 
(30 min). 

SÉRIE CLUB 19.10 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 2325). Le ViBage de la 
mort 1935 Série : Cher oncle Bill. Bagarre. 
20 20 Série : Mon amie Flirta. L'Adoption. 
20.45 Séné : Les Evasions célèbres (et 0 15). 
L'Évasion de Casanova. 21.45 Série: 
Agence Acapulco. Archangel. 22.30 Séné : 
200 dollars plus les frais. Triple jeu (55 min). 
MGM 1930 Zoom zoom (et 0.45). 1935 
Mangazone (a 2325, 035). 20.00 Zoom 
zoom GuesL 21.00 MCM Classic. 21.30 
Prince *Unauthorized>. 2230 L'Invité de 


1230 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

1345 Jeu :Tbut en musique. 

1340 Si vous pariiez. 

15.00 Questions au gouvernement. 
En direct du Sénat 

16.05 Série : Brigade criminelle. 
1635 LesMinHceums. 

1745 Divertissement: 

Je passe à la télé. 

1830 Questions pocrim champion. 
1830 Un livre; un jour. 

. Une certaine idée de la Résistance, 
d'Olivia Wieviorka. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu:F&si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 Keno. 


20.50 Gnéma: La Jument verte. ■ 

Film français de Claude Autant-Ura 
(1959). Avec Bourvil 

2235 Météo, JoumaL 

2235 Magazine: Ah! Quels titras! 

Présenté par Philippe tesson. L’Etat 
en question. Invité : Alain Madelin 
(Quand tes autruches relèveront la 
tète) ; Michel Rocard (Le Cœur à 
l'ouvrage ). 

2335 Espace francophone. 

Le Sommet de Cotonou au Bénin. 
035 5érie : Dynastie. 

1.10 Musique Graffiti. 

Berceuse cp. 16 de Faure. Mouve- 
ment perpétuel de Pûulenc-Herfetr. 
La Fille aux cheveux de lin de 
Debussy. Bandjo and Fiddle de Kroll, 
par Jean-Jacques Kantorow, violon, 
Jacques Rouvier, piano (20 min). 


marque. 23.00 MCM Maq. 2320 Blah-Blah 
Groove. 0.00 Médiamag {15 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Night 23.15 CineMatic. 
23.30 Série : Aeon Flux. 0.00 The End 7 
(90 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00) 20.00 tennis. En différé. Coupe du 
Grand Chelem : quarts de finale, à Munich 
(Allemagne). 22.00 Football. En différé. 
Coupe de l'UEFA: huitièmes de finale 
retour (en différé). 0.00 Gotf (6Q min). 
CINÉONÉnL 18.35 Marie Wéiewska. ■ 
Film américain de Carence Brown 0937, 
N., v.o.). Avec Greta Garbo. 20.30 Trompe 
la mort. ■ film américain de Frank McDo- 
nald (1938, N., v.o.) Avec Joe Brown. 21.40 
Fatxoia. ■ ■ FÜm italien d'Alessandro Ba- 
sera (1/2] (1949. N.). 23.10 Le Club. Invité : 
John Beny. 030 Secrets de femmes. ■■ 
Film américain de Robert Wise (1950, N., 
100 min). 

CINÉ CINÉMAS 19.00 L'Évasion du 
cinéma «Liberté». ■ Film polonais de Woj- 
dech Marczswski (1990. v.o.). 2030 Uré 
vierge sur canapé. ■ Film américain de 
Richard Quine (1965). Avec Tony Curtis. 
2220 U y a des jours... et des lunes. ■■ 
Film français de Claude Leiouch (19B9). 
Avec Gérard Lanvin. 0.15 La Femme flic ■ 
Film français d'Yves Boisset (1979, 
105 min). Avec Miou-Afou. 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: 

Mannequin le jour. 

De Christian Duguay, avec Famke 
-Janrtsen, Stephen Shéien 
Une jeune femme, mannequin te 
jour, se transforme en jusddère la 
nuit pour venger une de ses amies 
agressée dans Central Park 

15.05 Boulevard des dips 
(et 130, 5.10). 

1740 Variétés: Hit Machine. 

1730 Dessin animé : Tiirtin. 

|2/2] Tmtin au Tibet 

18.00 Série :Highlander. 

19.00 Série: Lois et Clark, 

Les Nouvelles Aventures 
deSuperman. 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

2030 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine : Passé simple. 

Présenté par Manelle Fournier. 

1912 : le naufrage du Titanic 


2045 QnémarGoW.D 

film britannique de Peter Hunt 
(1974). Avec Roger Moore. 

23.00 Téléfilm: 

Liaison maléfique. 

De Deryn Warren, avec Mark Hamill. 
Amanaa wyss. 

035 Magazine : Fréquenstar. 

Vanessa Demouy (rediff.). 

230 Recfiffusions. 

Culture pub; 2 55, Jazz 6; 3.50, 
Fanzme ; 4.15, Saga de la chanson 
française (Georges Brassens). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique . Le 
Rythme et ia Raison. Chamer-parler : 
Musique antienne et poésie contempo- 
raine. 4. Le chanter-parier dans tous ses 
états. Œuvres de Scnoenberg. Guilbert, 
Couperin, Lebègue, Walton, de Selina 
20 30 Lieux de mémoire. Le corps des Ponts 
et Chaussées (2). 2138 Poesie sur parole 
Valéry Larbaud (4). 21.32 Les Poétiques. 
Enregistre au Théâtre du Rond-Pomt le 16 
novembre. Franck VenaiJJfi. 22.40 Nuits 
magnétiques. Une maison, des maisons. 3. 
Entrez sans frapper. 0.05 Du jour au lende- 
main. Gérard de Cortanze (L'Ange de mer; 
0.50 Musique : Coda. Pologriyphome : 
Musiques pour la nuit d'une Pofoqne de 
mémoire 4. Ricorda cosa C hanno fano in 
Auschwitz, de Nono; latcho Drom, de 
Marrchka. 1.00 Les Nuis de France-Culture 
(rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concen. Sai- 
son internationale des opéras de l'UER. 
Donné en direct de la Scala de Milan, par le 
Chœur et l'Orchestre de la Scala de Milan, 
dir. Riccardo Muti : La Flûte enchantée, 
opéra en deux acte L 620. livret d'Emma- 
nuel Schikaneder, de Mozart 22 25 
Dépêche-notes. 23.07 Ainsi la nuit Œuvres 
de Tchaikoisici. Debussy. 0.00 Tapage noc- 


En a air jusqu'à 13.45 — ■ ■■■— 

1230 La Grande Famille. 

Présenté par Alexandre Devoise et 
Philippe Vecchi 

1340 Le Journal de l'emploi. 

1345 Cinéma :Giorgmo.D 

Film français de Laurent Boutonnât 
(1993). 

1645 Surprises. 

17.00 Documentaire: Jeunesse 95, 
éehecâ la galère. 

De Jean-Pierre Moscardo 

18.00 Dessin animé : Les Muitoches. 

18.05 Le Dessin animé. RebooL 
1830 Cyberflash. 

En clair jusqu'à 20.00 - ■ ■ 

1838 Série: Les Zinzins. 

1835 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi. 

1930 Flash d'informations (et 22.0Ûi. 
1940 Zérorama, le contre-journal. 
Présenté par Karl Zéro 


19.55 Sport :FootbalL En direct 

RC Lere-Slavia Prague. Match de 
B* de finale retour de la coupe de 
l’UEFA ; 20.00, coup d’envoi Bas- 
ket: Championnat d’Europe des 
dubs Pau Ûrthez-Real Madrid, en 
direct. 

22.05 Court métrage: 

La Pucelle des zincs. 

D'AJain Ade et Claude Duty. 

2235 Gnéma : Le Fugitif. ■ 

Film américain d'Andrew Davis 
(1992, v.o.). 

030 Gnéma : Coma. □ 

film français de Denvs Gramer- 
Deferre (1994). 

145 Gnéma : Hidden 2. □ 

Film américain de 5e ih Pmkser 
0994. 90 min) 


lume. Limborg. de SiorapalouL a Hozro. 
Œuvres de Barki, Limborg, Rassai 1 00 Les 
Nuits de France-Musique Proqremme 
Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirees de 
Radio-Classique. L’Orchestre Pniinai moma 
a cinquante ans. Symphonie contenante 
k297b. de Mozart, dir. Herbert von Ura- 
jan ; Les quaire interludes marins de Peter 
Grimes op. 33a. de Bnnen. dir. Carlo Mar;a 
Giuiini ; Concerto pour violon op 47. de 
Sibeiius, dir Giuseppe Sirtopoli, Gil Shanam. 
violon ; Le Crépuscule des Dieux Voyage 
de Siegfried sur le Rhin, de Wagner, dir 
Wolfgang Sjngllisch ; Concerto n- 2 pour 
piano et orchestre, de Liszt, dir. Esa-fekla 
Salonen, Emanuel Sa\ piano 22 30 Lee 
Soirees... (Suite). Le chef d'orchestre Ono 
Wemperer et l’Orchestre Philharmoma Leo- 
nore II. ouverture, de Beethoven (enregistre 
en 1954); Symphonie n-4, de Brahms, 
Œuvres de Kiemperer : Quatuor rr 7. par le 
Philharmoma String Quartet; Merrv Waitz 
D.ùû Les Nuits de Radio-Classique. 


Atout savoir. 

Documentaire: 

Bactéries au service 
de ['environnement. 

Le Journal du temps (et 18.57) 
Les Grands Maîtres 
du cinéma. 

Stanley Donen 
Arrêt sur images. 

Qui vive! (3/31. 

Allô! la Terre |3/4) 

La Preuve par cinq {3/4], 
Magazine : Fête des bébés ! 
Cellulo. 

Les Enfants de John. 

Ma souris bien-aimée. 
Alphabets de l'image. 

Benoit Jacquot pour te film La Fihe 
seule. 

Le Monde des animaux. 


ARTE 


2040 Soirée thématique: 

Drôle de climat. 

Proposée par Suzanne Drexl. 

2041 La nature se venge. 

Documentaire de Berrd Dosr 

20.55 De Rio à Berlin. 

Documentaire de Suzanne Drexl 

21.05 Les Mystères du CO 2 . 
Documentaire de Margit Lennan 

2145 Les Glaciers en danger. 
Documentaire de Hajo Letzel. 

22.05 Glacière-chaudière. 
Documentaire rte Suzanne Drexl 

2230 L'Atome, 

un espoir pour la planète ? 
Documentaire de Felrt Heidinger. 

23.05 Débat. 

2330 Gnéma : 

Koyaanisqatsi. ■ 

film améneam de Godfrey Reggio 

(1982). 

0.45 Magazine: 

Vetvet Jungle. 

2.20 Courts métrages. 


NOCTURNE 
tous les 
JEUDIS 
22 heures. 

Jusqu’au 23 décembre. 

-25% 

sur TOUTES 
les nouveautés 
CD et K7. 


Samaritaine 
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Le progrès en partage 

par Pierre Georges 


CE5T PUR HASARD. Mais il 
fait drôlement les choses. L’Asso- 
ciation pour la promotion de la 
presse magazine vient d'attribuer 
son grand prix de la communica- 
tion publicitaire à la SNCF pour sa 
campagne récente : « SNCF, le pro- 
grès ne vaut que s’il est partagé par 
tous ». Bien beau slogan en effet ! 
Irréfutable comme une évidence. 

Alors, usagers du progrès sans 
mode d’emploi, où en sommes- 
nous ? Au point mort toujours ou 
déjà en amorce de mouvement? 
Pas de réponse précise. La grève 
dure et perdure. Le gouvernement 
signe et persiste. Les discours sont 
d’autant plus fermes que les In- 
quiétudes sont plus manifestes. 
Les ouvertures sur négociation 
ressemblent à de simples lucarnes. 
Les usagers fatiguent. L’économie 
toussote. Le commerce s'épou- 
monne. H fait froid. Noël ap- 
proche. Et les exclus le restent 
Quand on a mis tout cela dans un 
grand sac politique et sodal et que 
Ton agite, rien n'en sort vraiment 
Surtout pas de certitude. 

Le bras de fer, du même métal 
qu'un rail givré, continue. Pour 
combien de jours ? L'avenir tran- 
chera. Mais au-delà, comment ne 
pas être frappé par ce qui s’ex- 
prime ces jours-d. Et donc s’écrit 
ou se montre dans la presse, la té- 
lévision, ces «menteuses ». 

Les grévistes le disent et le re- 
disent avec une véhémence ver- 
bale qui mérite écoute et ré- 
flexion : le progrès, si c’est cela le 
progrès, a son avenir derrière lui. 
Et nous avec Ce n’est peut-être 
pas une réalité. Mais c’est une 
conviction, violemment exprimée 
et souvent partagée. De crise en 
grève, des chômeurs aux ban- 
lieues, des étudiants aux fonction- 
naires, les déclarations en cas- 


cades sur ce thème finissent par 
faire un torrent fl peut se perdre, 
cette fois-ci encore, reprendre son 
cheminement souterrain. Il ressur- 
gira sans nul doute, tant la convic- 
tion semble ancrée dans des 
franges entières de la population : 
le progrès ne vaut pas pour tous ! 

Alain Juppé le dit et le répète, lui 
aussi avec véhémence : la réforme 
ou le déclin. Autrement dit le pro- 
grès ou l’abandon. C'est là sa 
conviction, sa politique, sa certi- 
tude et dit-il, son devoir. Et au 
point où fl en est, sa combinaison 
de survie de premier minis tre, fl 
peut le dire de façon brutale à 
l’Assemblée, voyant dans tout 
contradicteur un «menteur » po- 
litique. Ou l' affirm er de façon be- 
noîte à la veillée des chaumières 
télévisuelle, prenant le citoyen par 
la raison nationale. Il tient ainsi, au 
commissariat France, le double 
rôle du méchant et du bon flic de 
la réforme. 

C’est la régie du jeu. Au risque 
d’un lapsus calamiteux: sur les 
fonctionnaires grévistes assimilés 
aux « chômeurs ». Changer les 
choses sans briser les hommes. S’y 
prend-il bien, mal ? Remarquons 
amplement qu'il y a quelque am- 
biguïté à plaider la réforme et à 
P imposer à la hussarde. Remar- 
quons aussi que le RPR, dans son 
expression la plus outrandère, la 
plus figée, n’aide pas toujours le 
premier ministre. Ce parti a quel- 
ques auto-réformes à foire. Ne se- 
rait-ce, pour s'inscrire dans la so- 
ciété du temps, qu’à abandonner 
ses lubies. Un jour, la tentation 
comités d’usagers. L’autre la dé- 
nonciation de la télé-CGT par Mi- 
chel PéricanL un expert en tâévi- 
sion aux ordres. Manifestement, là 
aussi, le progrès ne vaut pas tou- 
jours pour tous. 


La France s'en tiendra 
à six essais nucléaires 


LA FRANCE s’en tiendra à six essais nucléaires en Polynésie et efle 
achèvera sa campagne de tirs souterrains plus tôt que prévu. Cette 
décision devait être annoncée, mercredi 6 décembre, dans l'après-mi- 
di, par le ministre de la défense, Charles Millon, qui présente au Sénat 
son projet de budget militaire pour 1996, déjà approuvé par l'Assem- 
blée. Après les quatre expérimentations effectuées depuis la pre- 
mière, baptisée « Thétis », le 5 septembre, la France devrait donc pro- 
céder à une cinquième explosion avant Noël et à la sixième en janvier 
1996. De sorte que les atolls de M murera et de Fangataufo verront 
leurs activités réduites au début de février prochain, au lieu du 
31 mars, comme l’avait annoncé, le 13 juin dernier, Jacques Chirac en 
reprenant les essais. 

■ ATTENTATS : dix-neuf personnes proches des milieux islamistes ont 
été placées en garde à vue, mardi 5 décembre, à nssue d’une opération 
pofidère menée à Paris, dans la banlieue parisienne et dans les régions de 
Lyon, Toulouse et Tours sur commission rogatoire délivrée par le juge d'ins- 
truction antiterroriste Laurence Le Vert. Ces intapeUations prolongent Fen- 
quéte consacrée aux réseaux UDols et lyonnais, démantelés dans 1e cadre des 
enquêtes sur les attentats commis en France entre juillet et octobre. Les en- 
quêteurs recherchent tes complices de ces réseaux, coordonnés, selon eux, 
par Boualem Bensaïd, un étudiant algérien arrêté le 2 novembre à Paris. 
■JUSTICE : Christian Dufour, 59 ans, ancien préfet de Haute-Loire a 
été placé en garde à vue à Versailles. Placé hors cadre, mercredi 22 no- 
vembre, par le conseü des ministres, fl a été interpeflé, mercredi 6 décembre 
à S heures à son domicile de Marly-le-Roi (Yvdines), où une perquisition a 
été menée par ks polloos de la PJ de Versailles, et placé en garde à vue. Di- 
recteur des services du conseil général des Yvdines de 1982 à 1994, son audi- 
tion, dans le cadre de l'enquête sur le système de corruption qui se serait 
installé au son de rassemblée départementale depuis 19S5, devrait être dé- 
terminante. Seize personnes rat déjà été mises en examen dans cette af- 
faire, dont Claude Dumond (UDF-FDJ, vice-président du conseil général 
qui est éaoué à Fleuiy- Mérogis (Essonne) depuis le 15 novembre. - ( Cor •- 
resp.) 

■ EMPLOI : remploi salarié n'a progressé que de W % au ttofsièine tri- 
mestre 1995 (plus 15 000), selon les chiffres trimestriels définitifs publiés, 
mercredi 6 décembre, par le ministère du travail et ITnsee. Cette estimation 
est plus optimiste que celle de fasssurance-cbôrnage, qui note une quasi- 
stagnation [plus 3 100 salariés). Aînés avoir progressé depuis le début de 
Tannée, le rythme des créations d’emplois s’est ralenti au troisième tri- 
mestre. De septembre 1994 à septe m bre 1995, Facaoissement a été de près 
de ISO 000 emplois (+ 1,3 %) selon rinsee, et de 157 000 (+ 1,2 %) selon 
l’Unédic. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mercredi 6 décembre, à 1Q h 1S (Paris) 
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Tirage du Monde daté mercredi 6 décembre 1995 : 521 257 Exemplaires i ■ 3 
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JEUDI 7 DÉCEMBRE 1995 


La grève reste forte 
dans le secteur public 

Elle devrait s'étendre dans l'éducation à partir de jeudi 


LE MERCREDI 7 décembre de- 
vait ressembler aux jours précé- 
dents : embouteillages et paraly- 
sie. Une fois encore, aucun train 
ne roulait mercredi matin. Des ser- 
vices d'autocars de plus en plus 
nombreux sont mis en place pour 
relier les grandes villes de province 
et Paris, et en remplacement des 
trains express régionaux. Dans le 
secteur privé, les appels à la grève 
et à de nombreux débrayages, re- 
lativement peu suivis mardi, sont 
relancés pour jeudL 

• SNCF : mercredi matin, le tra- 
fic était quasiment nul, au trei- 
zième jour de la grève des chemi- 
nots, à l’exception des liaisons 
internationales, a annoncé la 
SNCF. La SNCF a mis à la disposi- 
tion des usagers des numéros de 
téléphone (45-82-50-50 et 40-45- 
42-87) et un service minitel (3615 
code SNCF). 

• TRANSPORTS URBAINS : en 
Ile-de-France, aucun métro, aucun 
RER n’étaient au départ mercredi 
matin à 8 heures, a indiqué la 
RATP. 4 % des autobus circulaient, 
selon la Régie parisienne. Les usa- 
gers peuvent se renseigner au : 05- 
15-11-11, ou 36-68-77-14 ou sur mi- 
nitel: 3615 code RATP. A Caen et 
Cherbourg, d'importantes pertur- 
bations dans les transports en 
commun étaient enregistrées mer- 
credi, tandis qu'à Lfmoges, les 
transports publics devaient se 
joindre au mouvement Lille, jus- 
qu’à présent épargnée, devrait 
connaître sa première grève jeudi : 
on n’y prévoit ni métro, ni tram- 
way, ni autobus. A Marseille, la di- 
rection de la régie s’attend à des 
perturbations jeudi 

• TRANSPORT AÉRIEN: Air 
Inter assurera les trois quarts de 


ses vols le jeudi 7 décembre, mal- 
gré un appel à la grève lancé par 
huit syndicats (USPNT, SP1T, 
SNPNAC, SNPNC, CGT, UGICT, 
CFTC, SNPIT) a affirmé, mardi la 
direction de cette entreprise. 
Celle-d conseille à ses clients de 
confirmer leur vol auprès de leur 
centre de réservation, ou sur Mini- 
tel 3615 ou 3616 Air Inter, ou en- 
core par le serveur vocal 36-68-34- 
24 fnfbvoL Cette journée d’action 
coïncide avec un mouvement de 
grève au sein de la compagnie Air 
France. La direction a néanmoins 
affirmé être en mesure d’assurer 
jeudi la quasi totalité de ses vols.. 
Les grèves dans ces deux compa- 
gnies sont motivées par des reven- 
dications spécifiques. 

• FRANCE TÉLÉCOM : 40 % 
des personnels étaient en grève 
mardi contre 19 % la veille. La pro- 
vince s'est mobilisée plus forte- 
ment que Paris, où il y avait moins 
de 33 % de grévistes selon la 
CFDT. Cette dernière estimait, 
mercredi matin, que « le mouve- 
ment va retomber » mais la CGT ne 
relevait pas « de signes de flé- 
chissement». 

• ÉDUCATION: les arrêts de 
travail, qui ont commencé lundi, 
devraient se poursuivre à rappel 
de l’ensemble des syndicats ensei- 
gnants. ils ont été relativement 
peu suivis mardi Selon le minis- 
tère de l'éducation nationale, le 
pourcentage de grévistes était de 
10%. La mobilisation est plus Im- 
portante dans les écoles à Paris 
(23 % de grévistes). Mais c’est jeu- 
di que les mouvements de grève 
devraient se développer, en parti- 
culier dans la région parisienne 
( lire également page 10). 

• LA POSTE: l'appel à la grève 


a été plus fortement suivi mardi 
que les jours précédents (19 % de 
grévistes contre 5 % lundi). La très 
gr ande majorité des centres de tri 
était en grève. Selon la CGT. il n’y 
avait pas, mercredi matin, de 
signes de fléchissement, de « nou- 
veaux services entrant au contraire 
dans le mouvement ». 

• FONCTION PUBLIQUE: 
14,5% des agents étaient en grève 
mardi contre XL % lundi, selon le 
ministère de la fonction publique. 
Le mouvement s’étend dans la 
fonction publique territoriale à 
Lyon, Saint-Étienne, Lens, Bor- 
deaux-. 

• HÔPITAUX: la fédération 
santé de la CFDT, majoritaire dans 
le secteur public de la santé, devait 
décider, mercredi dans la matinée, 
de lever son appel à la grève après 
l’intervention télévisée du premier 
ministre. Les revendications de la 
centrale syndicale ne portaient en 
effet que sur les retraites et non 
sur Fensemble du plan Juppé. Se- 
lon la CGT, 63 hôpitaux publics 
avaient voté la grève à travers le 
pays mar di 5 au matin, et dans le 
privé, une demi-douzaine d’éta- 
blissements avaient entamé des 
mouvements revendicatifs. 

• EDF: 48% du personnel 
d’EDF-GDF était en grève mardi 
5 décembre, selon la direction de 
l’entreprise publique. La fourni- 
ture d’électricité sur Fensemble du 
réseau français a été assurée, mais 
des coupures locales ont eu lieu 

. près d’Avignon et à Salnt-Gau- 
dens. La baisse de la production a 
atteint 18 000 mégawatt mais elle 
n’a pas affecté l'équilibre du ré- 
seau. Un piquet de grève a été ins- 
tallé, mardi, à la centrale nucléaire 
de Cattenom, en Moselle. 


Des casseurs dans la nuit nantaise 


NANTES 

de notre correspondant 

Alors que vingt-cinq mille personnes avaient défilé 
pacifiquement mardi matin 5 décembre, un dernier 
carré de manifestants s'est heurté quatre heures du- 
rant, de 16 heures à 22 heures, aux quatre cents CRS 
mobilisés pour tenter de protéger le centre-ville. 
Moins déterminés dans les face-à-face avec les 
forces de l’ordre que lors de la manifestation du jeu- 
di 30 novembre, les casseurs se sont comportés en 
commandos très mobiles, difficiles à repérer parmi 
les badauds et tout aussi violents que les fois pré- 
cédentes, à en juger par les résultats : une trentaine 
de vitrines de magasins, cafés et restaurants, bri- 
sées, plusieurs feux de poubelles sur (a chaussée et 
surtout l'incendie de la gare routière et d’un auto- 
car, quai Baco, victimes de cocktails Molotov. 

Cinq manifestants ont été interpellés et, selon la 
préfecture, sept policiers ont été blessés, dont un sé- 
rieusement après avoir reçu un pavé dans le ster- 


num. Transporté au CHR, il en est toutefois ressorti 
dans la soirée. L'essentiel des violences s’est, en fort, 
produit entre 20 heures et 21 heures avec l'incendie 
de la gare routière, suivi de F attaque d’une vingtaine 
de magasins de la rue de Strasbourg, où une voiture 
était renversée et incendiée, et de la rue de Verdun. 
Et puis, comme ils étaient venus, les casseurs ont 
disparu dans la nuit nantaise. 

La ronde des engins de nettoyage, la pose de 
plaques de contreplaqué en guise de protection pro- 
visoire sur les vitrines cassées, la remise en ordre, 
sous surveillance policière, et la ville tentait déjà 
d’oublier ces quelques heures irréelles, mêlant 
l’anecdote à la violence plus désespérée. Avec cette 
question sur toutes les lèvres : qui sont vraiment ces • 
casseurs apparemment inorganisés, compagnons de 
détresse et de violence d’un soir, lycéens, étudiants, 
chômeurs, salariés ou SDF ? 

Adrien Favreau 


Les marchés 
anticipent 
une issue rapide 
de la crise sociale 

ALORS qu'ils avaient connu un 
lundi noir, les marchés financiers 
français se sont brutalement repris, 
mardi 5 décembre. La devise fran- 
çaise a progressé de deux centimes 
et demi face à la monnaie alle- 
mande. La Bourse de Paris a termi- 
né la séance en hausse de Z25%, 
regagnant l’essentiel du terrain 
abandonné la vdfle. Enfin, les taux 
d’intérêt se sont fortement déten- 
dus. Les échéances à trois mois ont 
reflué de 6,60 % à 6 %. Mercredi 
matin, les cours étairat stables. 

Plusieurs facteurs permettent 
d’expliquer ce brusque renverse- 
ment de tendance. Dès lé nrifieu de 
la matinée, les opérateurs avaient 
bien réagi aux propos du secrétaire 
général de Force ouvrière, Marc 
Blondel, se déclarant prêt à ren- 
contrer le premier ministre, et à 
ceux du porte-parole du gouverne- 
ment; Alain Lamassoure, n'ezrfuant 
pas d’adapter la réforme des ré- 
gimes spéciaux des retraites. Ces 
deux déclarations avaient été inter- 
prétées comme le signe d’un déblo- 
cage de la situation. 

L£S INVESTISSEURS RASSURÉS 

le rebond du franc et des valeurs 
françaises s’est confirmé tout au 
long de la journée, au for et à me- 
sure que les investisseurs ont appris 
que les mouvements de grèves ne 
s’étendaient pas au secteur privé. 
Le discours du premier ministre, 
Alain Juppé, à F Assemblée natio- 
nale et sa détermination à mainte- 
nir le projet de réforme de la Sé- 
curité sociale les ont également 
rassurés. Les investisseurs jugent 
cette réforme nécessaire à Fassai- 
nissement des finances publiques 
françaises. 

Plusieurs grands fonds spéculatifs 
anglo-saxons ont également pris 
conscience du risque qui existe, au- 
jourd’hui,^ A «jouer »vac baisse des 
valeurs françaises. Par peur d'être 
pris à contrepled, ils ont préféré sol- 
der les positions vendeuses qu’ils 
avaient prises fl y a une semaine et 
adopter une position neutre vis-à- 
vis du marebé français. Ces investis- 
seurs estiment qu’un dénouement 
rapide du confBt.et une «victoire » 
du gouvernement peuvent se tra- 
duire par une très brutale remontée 
des cours, grâce à une reprise de la 
dételé monétaire. Celle-ci pourrait 
être d'autant ph» importante que 1e 
gouvernement se retrouverait en 
position de force pour imposer de 
nouvelles réformes de structure de 
réconomie française. 

P-A D. 


Une commission de l'ONU suggère 
de retarder TUnion monétaire 


LE DERNIER RAPPORT semes- 
triel de la commission économique 
des Nations unies pour l’Europe, 
publié mardi 5 décembre à Genève, 
constate un «ralentissement assez 
brutal» des économies en Europe 
occidentale. En raison des incerti- 
tudes sur la croissance, les auteurs 
suggèrent de reporter la mise en 
place de l’Union monétaire prévue 
au 1° janvier 1999, afin d’éviter de 
compromettre la reprise écono- 


mique et d’accroître le chômage. 
Selon les rapporteurs, le resserre- 
ment généra] des politiques budgé- 
taires décidé par les gouverne- 
ments pour se conformer aux 
objectifs du traité de Maastricht 
exerce un effet négatif sur la de- 
mande et freine la reprise. 

La commission met aussi en 
garde contre les risques d’explosion 
sociale que comporte l’exigence de 
trop grands sacrifices. - (Corresp.) 
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Actionnaires: 

soyez en avance, 
prévoyez l'évolution des cours 



ainsi que 

RECO 

Chaque jour un conseil argumenté . 

AN AT 

Prévoyéz l'évolution du marché 
avec notre analysé technique .. 
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